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AVERTISSEMENT 

DE  L'AUTEUR. 


La.  Doctrine  chrétienne,  dont  la  connaissance 
est  si  nécessaire  ,  doit  être  présentée  aux  jeunes 
gens  sous  différentes  formes ,  afin  qu'elle  entre 
plus  facilement ,  et  qu'elle  se  grave  plus  profon- 
dément dans  leur  esprit.  Us  apprennent  les  élé- 
ments de  la  religion  à  un  âge  où  ils  ne  com- 
prennent pas  assez  ce  qu'on  leur  dit  :  devenus 
grands  )  ils  dédaignent  une  instruction  faite  par 
demandes  et  par  réponses  ;  ils  la  regardent  comme 
des  leçons  qui  ne  conviennent  qu'à  l'enfance. 
Les  sermons  qu*on  leur  fait  ou  qu'on  leur  lit  ne 
traitent  que  quelques  sujets  détachés,  et  n'offrent 
pas  l'ensemble  des  vérités  de  la  religion.  Les 
jeunes  gens  n'en  ont  donc  qu'une  connaissance 
superficielle  quand  ils  entrent  dans  le  monde  : 
les  discours  qu'ils  y  entendent,  les  exemples  qu'ils 
y  voient  ne  peuvent  manquer  de  faire  les  plus 
funestes  impressions  sur  leur  esprit  et  sur  leur 
cœur ,  principalement  dans  l'âge  des  passions. 
L'on  a  cru  qu'il  était  à  propos  de  leur  donner  alors 
une  nouvelle  instruction,  c'est-à-dire  lorsque  la 


VJ  AVERTISSEMENT. 

raison  est  développée ,  et  qu'ils  savent  la  lettre  du 
catéchisme  5  en  leur  présentant ,  d'une  manière 
plus  étendue ,  et  sous  une  forme  qui  soit  plus  de 
leur  goût,  la  suite  de  la  doctrine  chrétienne ,  elle 
sera  un  préservatif  contre  les  dangers  auxquels 
ils  seront  exposés.  C'est  un  usage  établi  dans  les 
maisons  où  l'on  élève  la  jeunesse,  de  terminer  la 
prière  du  matin  et  du  soir  par  une  lecture  de 
piété  ;  ce  livre  pourra  servir  à  cet  usage,  et  rem- 
plir l'année,  avec  X Instruction  de  la  jeunesse  , 
par  M.  Gobinet.  Il  serait  bon  de  ménager  quel- 
ques instants  ,  à  la  fin  de  chaque  lecture,  pour 
interroger  un  ou  deux  élèves  sur  ce  qu'on  aura 
lu,  afin  de  les  exciter  à  être  attentifs.  Plaise  à  la 
divine  bonté  de  répandre  sa  bénédiction  sur  cet 
ouvrage  ,  et  de  le  rendre  utile  à  ceux  pour  qui  il 
a  été  entrepris  ! 


EXTRAIT 

Du  rapport  fait  à  l'assemblée  du  Clergé  de  1785,  par  Monseigneur 
l'Archevêque  d'Arles,  le  9  septembre  1786. 

Rien  de  plus  important,  et  pouM'Église  et  pour  l'État,  que  d'ouvrir, 
en  faveur  de  l'enfance,  des  sources  pures  d'instruction;  elles  influent 
lar  le  cours  entier  de  la  vie,  et  décident  du  bonheur  des  peuples. 

Cette  carrière  a  été  remplie  avec  fruit  par  M ,  professeur  émérite  de 

rUnivcrsilé  de  Paris.  On  lui  est  redevable  de  l'Abrégé  de  l'Histoire 
sainte ,  et  de  l'Exposé  de  la  Doctrine  chrétienne ,  livres  qui  sont 
devenus  le  manuel  des  collèges ,  des  pensionnats  ,  des  maisons  reli- 
gieuses et  des  familles  particulières. 

Délibéré  le  9  septembre  1786. 


PRIÈRES 

DURANT  LA  SAINTE  MESSE. 


La  Messe  est  de   toutes  les  actions   du  Christianisme  la   plus 

glorieuse  à  Dieu  et  la  plus  utile  au  salut  de    l'homme.  Jésus- 

\  Christ  y  renouvelle  le  grand  mystère  de  la  Rédemption  ;  il  s'y 

fait  encore  dans  un  vrai  sacrifice,  quoique  non  sanglant ,  notre 

victime,  et  vient  en  personne  nous  appliquer  à  chacun  en  parti- 

\  culicr  les  mérites  de  ce  sang  adorable,  qu'il  a  répandu  pour  nous 

\  tous  sur  la  croix.  Cela  doit  inspirer  une  haute  idée  de  la  sainte 

I  Messe,  et  faire  souhaiter  de  la  bien  entendre:  cctr  y  assister  avec 

i  irrévérence ,  volontairement  distrait,   sans  attention,  sans   res- 

!  pect,  c'est  renouveler,  autant  qu'Ouest  en  soi,   les  opprobres  du 

I  Calvaire,  et  déshonorer  sa  religion. 

Pour  éviter  un  si  g>  end  malheur ,  venez -j  avec  des  disposi- 
tions chrétiennes,  prenez-y  l'esprit  de  Jésus-Cirist  ;  offrez- 
'  vous  avec  lui  et  comme  lui.  Entrez  {talord  à  l'église  pénétré 
I  (tun  saint  rescect ;  tenez-vous-y  dans  une  modestie  et  un  recueil- 
lement qne  rien  ne  soit  capable  de  troubler;  et  pendant  tout  le 
sacrifice  n'ayez  d" imagination ,  d'esprit,  de  coeur  ni  de  senti- 
ment que  pour  honorer  votre  Dieu,  et  songer  aux  intérêts  de 
votre  dme: 

Comme  les  prières  suivantes  sont  trop  courtes  peur  une  Messe 
haute,  un  y  a  joint  des  réflexions  nu  pratiques  intérieures  dont 
vous  pourrez  vous  servir  utilement  tout  le  temps  lue  vous  aurez 
de  reste. 

PRIERE    AVANT    LA    MESSE, 

POL'R  SE  DISPOSER  A   LA  BIE»   EMESDRE. 

Je  me  présente,  ô  mon  adorable  Sauveur,  devant, 
los  saints  autels,  pour  assister  à  votre  divin  sacrifice. 
Daignez,  ô  mon  Dieu,  m'en  appliquer  touf  le  fruit 
que  vous  couliaitez  que  j'en  retire,  et  suppléez  aux 
dispositions  qui  me  manquent. 

Disposez  ni'Mi  cœur  aux  doux  effets  de  votre  bonté  , 
fixez  mes  sens,  ré};lez,  mon  esprit,  purifiez  mon  auîe; 
effacez  par  votre  sang  tous  les  péchés  dont  vous  voyez 
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que  je  suis  coupable.  Oubliez-les  tous,  ô  Dieu  de  mi- 
séricorde; je  les  déteste  poiu  rameur  de  vous,  je 
vous  en  demande  très-humblement  pardon ,  pardon- 
nant moi-même  de  bon  cœur  à  tous  ceux  qui  auraient 
pu  m'offenser.  Faites,  ô  mon  doux  Jésus,  qu'unissant 
mes  intentions  aux  vôtres^  je  me  sacrifie  tout  à  vous 
comme  vous  vous  sacrifiez  cjUièrement  pour  moi. 
Ainsi  soit-il. 

OFFRANDE    DU    SACllIF'.CB 

Pour    demander  quelque    grdce  particulière  pour  soi  eu  pour 
quelque   autre. 

D'ieu  de  bonté ,  Père  infiniment  libéral ,  nous  vivons 
de  vos  miséricordes ,  et  tout  ce  que  nous  avons ,  nous 
ne  l'avons  que  de  vous.  Vous  seul,  ô  mon  Di-eu,  pou- 
vez connaître  nos  besoins ,  et  nous  secourir  efficace- 
ment dans  nos  peines.  Plein  de  confiance  en  votre  mi- 
séricoi-de,  Seigneur,  j'implore  votre  assistance,  et 
vous  demande  îirimblemeait  pour  moi  (om  pour  N.  ) 
la  glace  de  (  xpéafiez-la  ).  Ce  n'est  pas  mci ,  mon 
Dieu,  qui  vous  en  prie;  je  ne  fais  qu'emprunter  la 
voix  de  cette  victime  qui  va  être  immolée  sur  l'autel. 
Accordez,  Sei,«neur,  ia  grâce  que  je  vous  demande, 
au  nom  et  par  les  mérites  de  relui  qui  est  le  cher  objet 
de  vos  douces  complaisances,  et  à  la  médiation  duquel 
vous  ne  pouvez  rien  refuser. 

On  peut  dire  cette  prière  quand  on  fait  une  neuvaipe  pour  ohtc- 
nî)r  quelque  faveur ,  ou  spirituelle,  on  même  temporelle. 

COMMFNCEIMENT  DE  LA  MESSE. 
In  nomine  Patris ,  et  Filii,  et  Spiritûs  sancli.  Amen. 

C'est  en  votre  nom,  adorable  Trinité,  c'est  pour 
vous  rendre  l'honneur  et  les  hommages  qui  vous 
sont  dus,  que  j'assiste  au  très-saint  et  tvès-augustc 
Sacrifice. 

Permettez-moi,  divin  Sauveur,  de  m'unir  d'inten- 
tion au  ministre  de  vos  autels,  pour  offrir  la  précieuse 
victime  de  mon  salut,  et  dontiez-moi  ks  sentiments 
que  j'aurais  dû  avoir  sm-  le  Calvaire,  si  j'avais  assisté 
au  sacrifice  sanglant  de  votre  Passion. 
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Repassez  dans  tsmertumc  de  votre  cœur  les  péchés  que  vous 

■  ■:  commis.  Rappelez  en  ^ros  et  confusément  ceux  qui  vous  ku- 

i'ut  daranlagn.  Exposez  à  Dieu  vos  faiblesses  ,  priez-le  qu'il 

is  les  paniofiue,  et  que  t abîme  de  vos  misères  attire  sur  vous , 

en  ce  sacrifice,  tahimede  ses  miséricordes. 

Je  m'accuse  devant  vous ,  ô  mon  Dieu ,  de  tous  les 
pt'chcs  dont  \e  suis  coupable.  Je  m'en  accuse  en  pré- 

ico  de  Marie,  la  plus  pure  de  lotîtes  les  vierges,  de 

•  ^.  les  Saints,  et  de  tous  les  fidèles,  parce  que  j'ai 
,  lié  en  pensées ,  eii  paroles  ,  en  actions  ,  en  omis- 
,  :ns,  par  ma  faute  ,  oui  par  ma  faute,  et  ma  tiès- 
grande  fa4ite=  C'est  pourquoi  je  conjure  la  très-sainte 
Vierge  et  tous  les  Saints  de  vouloir  intercéder  pour 
moi. 

Seigneur,  écoutez  lav^orablenicnt  ma  prière,  et 
accordez-moi  Tindulgence,  râbsolution  et  la  rémission 
de  tous  mes  péchés, 

XY-RÎE     ELEISON. 

Eiyretenez-vous  dans  un  doux  sentiment  de  confiance  en  la  tonte 
de  Dieu,  qui,  vous  permettant  d'employer  un  moyen  aussi  efficace 
que  celui-ci ,  pjur  lui  demander  la  s;râce  de  votre  réconcilia- 
tion ,  vous  donne  en  même  temps  un  gage  assuré  que  vous  pourrez 
l'obtenir. 

Divin  Créateur  de  nos  âmes,  ayez  pitié  de  l'ouvrage 
de  vos  mains;  Père  miséricordieux,  faites  miséricorde 
à  vos  enfants. 

Auteur  de  notre  salut,  immulé  pour  nous,  appli- 
quez-nous les  mérites  de  votre  mort  et  de  votre  pré- 
cieux sang. 

Aimable  Sauveur,  doux  Jésus,  ayez  compassion  de 
nos  misères,  pardonnez-nous  nos  péchés. 

GLORIA  11»  EXCELSIS. 

Concevez  un  grand  désir  de  procurer  à  Dieu  toute  In  gloire , 
et  au  prochain  tout  le  bien  que  vous  pourrez.  Béjouissez-voui 
avec  les  Anges  de  la  part  que  vous  avez  à  la  connaissance  des 
saints.  Remplissez-vous  des  hautes  et  magnifiques  idées  de  la  ma- 
/esté  de  Dieu  et  de  Jésus-Christ  son  Fils. 

Gloire  à  Dieu  dans  le  ciel,  et  paix  aux  hommes  de 


bonne  volonté  sur  la  terre.  Nous  vousiouons,  Seigneur, 
nous  vous  bénissons ,  nous  vous  adorons ,  nous  vous 
glorifions,  nous  vous  rendons  de  très-Iiunibles  aciimis 
de  grâces  dans  la  vue  de  votre  gi-andc  gloire  ,  vous  qui 
êtes  le  Seigneur ,  îe  souverain  monarque ,  le  Très-Haut, 
le  seul  vrai  Dieu ,  le  Père  toul-puissant. 

Adorable  Jésus,  Fils  unique  du  Père,  Dieu  et  Sei- 
gBeur  de  toutes  choses,  Agneau  envoyé  de  Dieu  pour 
effacer  les  péchés  du  monde,  ayez  pitié  de  nous,  et  du 
haut  du  ciel  où  vous  régnez  avec  voue  Père,  jetez  un 
regard  de  compassion  sur  nous.  Sauvez-nous,  vous 
êtes  le  seul  qui  le  puissiez,  Seigneur  J-ésus,  parce  que 
vous  êtes  le  seul  mfiniment  saint ,  infiniment  puissant , 
infiniment  adorable,  avec  le  Sfunt-Esprit,  dans  la 
gloire  du  Père.  Aiœi  soi4;-il. 


OP^ISON. 


Accordez-nous,  Seigneur,  par  l'intercession  delà 
sainte  Vierge  et  4es  saints  que  nous  honorons  ,  toutes 
les  grâces  que  votre  ministre  vous  demande  pour  lui 
et  pour  nous.  M'unissant  à  lui,  je  vous  fais  la  même 
prière  pour  ceux  et  eeilos  pour  lesquels  je  suis  obligé 
de  prier,  et  je  vous  demande,  Seigneur,  pour  eux  et 
pour  moi ,  tous  les  secours  que  vous  savez  nous  être 
nécessaires,  afin  d'obtenir  la  vie  éternelle,  au  nom  de 
i\.  S.  J.-G.  Ainsi  soit-il. 

ÉPÎTRE. 

_  Transportez-vous  en  esprit  au  temps  dej  Patriarcf-e^  et  des  Pro- 
pnèt.s,  .jm  naspirclent  qu  après  le  .Vessie.  Entrez  dans  leur  e«^ 
pressemeni.  lormez  leurs  désirs ,  prenez  les  sentiments  qu'ils  turent 
alors;  vous  attendez  le  même  Sauveur,  et  plus  heureux  qu'eux 
vous  le  ■vojez.  '  7    '•»•*• 

Mon  Dieu  vous  m'avez  appelé  k  la  connaissance  de 
votre  sainte  loi ,  préférablement  à  tant  de  pen],lcs  qui 
vwent  dans  1  ignorance  de  vos  mystères.  Je  l'acccple 
de  tout  mon  coeur  ,  cette  divine  loi ,  et  j'écoute  avec 
respect  les  sacrés  oracles  que  vous  avez  prononcés  par 
la  bouche  de  vo'j  Prophètes.  Je  les  révère  avec  toute  la 
soumission  qui  eu  due  à  la  paaole  d'un  Dieu,  et  j'en 
VOIS  1  accompl.ssement  avec  toute  la  joie  de  mon  âme. 
Yi^^  ?  ^'"^^  P'^"^"  ^'0^'^'  û  '"'^n  l^ieu,  un  cœur  sem- 
blable a  celui  des  saints  de  votre  ancien  lY-stament  ! 
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Que  ne  puis-je  vous  désirer  avec  l'ardeur  des  Patriar- 
ches, vous  connaître  et  vous  révérer  comme  les  Pro- 
phètes, vous  aimer  et  ui'altacher  uniquement  à  vous 
comme  les  Apôtres  I 

ÉVANGILE. 

Hegardez  [Evangile  que  vous  aHez  entendre ,  cemme  la  règle  d-e 
votre  foi  et  de  vos  mamrs  ;  règle  que  Jésus-Christ  lui-même  vous 
H  cJiessée,  et  que  vous  avez  f>rumis  de  suivre  par  les  engagi  nicnts 
du  hapUme  :  règle  que  vous  observez  mal,  et  sur  laquelle  vous  serez 
jugé  sans  adoucissement  et  sans  appel. 

Ce  ne  sont  plus,  ô  mon  Dieu,  les  Prophètes  ni  les 
Apôtres  qiii  vont  m'instniire  de  mes  devoirs  :  c'est  votre 
Fils  unique,  c'est  sa  parole  que  je  vais  enteadm. 
î\ïais  ,  hélas  I  que  me  servira  d'avoir  cru  que  c'es^  votre 
parole,  Seigneur  Jésus  ,  si  je  n'agis  pas  Confoiinément 
à  ma  croyance?  Que  me  servira  ,  loisque  je  parai tr:ii 
devant  vous,  d'avoir  eu  la  foi,  sans  le  mérite  de  la 
charité  et  des  bonnes  ceuvres? 

Je  crois  et  je  vis  comme  si  je  ne  croyais  pas ,  ou 
comme  si  croyais  un  Evangile  contraire  au  vôtre. 
Ne  méjugez  pas,  ô  mon  Dieu,  sur  cette  opp^sitiou 
perpétuelle  que  je  mets  entre  vos  maximes  et  ma  con- 
duiie.  Je  crr.is ,  mais  inspirez-moi  le  courage  et  la  force 
de  pratiquer  ce  que  je  crois.  A  vous  ,  Seigneur  ,  en  re- 
viendra toutelî  gloire. 


Affeimissez  ici  voir*  foi.  Tout  ce  que  ^Église  vous  propose  à 
croire  est  fondé  sur  la  parolede  Dieu,  artnonc-éc  par  les  Proohèles  , 
révélée  par  les  E^-rltures ,  déclarée  par  les  miracles,  vérifiée  par 
rétablissement  de  la  foi ,  confirmée  par  les  martyrs ,  et  rendue  se/t- 
siltle  par  ta  sah'ite'.é  de  notre  religion,  et  par  le  solide  consent'^ - 
ment  de  ceux  qui  la  professent  avec  fidélité. 

Je  croîs  en  un  seul  Dieu,  Père  tout-puissant,  qui 
a  fait  le  ciel  et  h  terre ,  les  choses  visibles  et  les  choses 
invisibles:  et  en  un  Seigneur  Jésus-Christ,  Fils  unique 
deD'v-u,  né  de  Dieu  son  Père  avant  tous  les  sièclts  : 
Dieu  de  Dieu,  lumière  de  himière ,  vrai  Dieu  du  vrci 
Dieu  :  engendré  et  non  créé ,  consubstantiel  à  son 
Père,  et  par  qui  tout  a  été  fait;  qui  est  descendu  du 
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ciel  pour  l'amour  do  nous  et  pour  notre  salut  ;  qui 
s'est  incarné  par  Topération  du  Saint-Esprit,  dans  le 
sein  de  la  Vierj;e  Marie,  et  qui  s'est  fait  boniine.  Je 
crois  aussi  que  Jfésus-Christ  a  été  crucifie  pour  l'amour 
de  nous  sous  Poiice-Pilate  ,  qu'il  a  souffert  la  mort,  et 
qu'il  a  été  enseveli  ;  <|a'il  est  ressuscité  le  troisième 
jour,  suivant  les  Ecritures;  qu'il  est  monté  au  ciel , 
et  qu'il  y  est  assis  à  la  droite  de  son  Père;  qu'il  vien- 
dra encore  une  fois  sur  la  terre  avec  gloire  pour  juf;cr 
les  vivants  et  les  morts,  et  que  son  règne  n'aura  point 
de  fin. 

Je  crois  au  Saint-Esprit,  Seigneur  et  viTÏfianî,  qui 
procède  du  Père  et  du  Fils  ,  qui  est  adoré  et  "lorifié  avec 
le  Père  et  le  Fils,  et  qui  a  parlé  par  les  Prophètes.  Je 
crois  que  TEgUse  ect  une,  sainte,  ootljoliqac  et  apos- 
tolique; je  confesse  qu'd  y  a  un  Baptême  pour  la  ré- 
tnisiîion  des  pécliés,  et  j'attends  la  résurrection  des 
morts,  et  la  vie  du  siècle  à  venir.  Ainsi  soit-il. 

CFFERTOIRR. 

Songez  au  bonheur  inconcevable  que  vous  avez  de  trouver  dans 
ce  sacrifice  de  i/i'.oi  lionorer  parjaiten>i:nt  Dic't ,  le  remercier  d'inné 
manière  qui  é^aie  ses  dons,  effacer  cntiùi emcnt  vos  péchés,  et  ob- 
tenir,  tant  pour  vous  que  pour  les  autres,  toutes  les  grâces  do'/t 
vous  at'Si  besoin  ;  et  mettez  à  profit  tous  les  précieux  moments  Je 
cet  inestimable  bonheur. 

Père  infiniment  saint,  Dieu  tout-puiss?.nt  et  éternel , 
quelque  indigne  que  je  sois  de  paraître  devant  vous, 
j'ose  vous  présentci  cette  hosùe  par  les  mains  du 
Prctre ,  avec  rintention  qu'a  eue  Jésus-Christ  mon 
Sauveur,  lorsqu'il  institua  ce  ^.;a(ri(jce,  et  qu'il  a  Cii- 
core  au  moment  qu'il  s'in^mole  ici  pour  moi. 

Je  vous  l'offre  ])our  reconnaître  votre  souverain  do- 
maine sur  moi  et  sur  toutes  lescréatiu'es.  Je  vous  Tofire 
poui  l'expiation  de  mes  péchés,  et  en  action  de  grâces 
de  tous  les  ])lenfaits  dont  vous  m'avez  comblé. 

Je  vous  l'offre  enfin,  mon  Disu,  cet  auguste  sacri- 
fice, afin  d'obtenir  de  voire  intinie  honte,  pour  moi, 
pour  nies  parents,  pour  mes  bienfaitenr."  ,  nifsamis  et 
mes  ennemis,  ces  grâces  précieuses  du  saint,  qui  ne 
peuvent  être  accordées  à  un  pécheur  qu'où  vue  des 
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mcriles  de  celui  qui  est  le  Juste  par  excellence,  et  qui 
s'est  fait  victime  de  pi  opiliation  pour  ti>us. 

Mais  en  vous  o'irant  celte  adorable  Victime  ,  je  vous 
recoinn)a:)de ,  ô  mou  Dieu,  toute  rE{^;lise  catliclique, 
notre  saint  Père  le  Papo,  uotie  Evèqiie,  tous  les  Pas- 
teurs des  âmes,  notre  Roi ,  la  Famille  royale,  les  Prin- 
ces chrétiens ,  et  tous  les  peuples  qui  croient  en  vous. 

Sou  venez.- vous  a.vssi ,  Sci;',neur,  des  Fidèles  trépas- 
sés, et,  eu  cousiilcralioa  des  mérites  de  votre  Fils, 
donnez-leur  un  lieu  de  rafraîcliissenient,  de  lumière 
et  de  paix. 

N'oubliez  pas ,  mon  Dieu  ,  vos  ennemis  et  les  miens  ; 
ayez  pitié  de  tous  les  iiihdèles,  des  hérétiques,  et  de 
tous  les  pécheurs.  Comblez  de  bénédictions  ceux  qui 
me  persécutCMi,  et  ni>:  pardonnez  mes  péchés  comme 
je  leur  pardonne  tout  le  mal  qu'ils  me  lout  ou  (ju'ils 
voudraient  me  faire.  Ainsi  Sûit-il. 


Élevez-vcus  en  esprit  dans  le  ciel  jusqu'au  pied  du  trône  de  (a 
Di/tnite.  Là ,  pénètre  d'une  saisie  et  respectueuse  crainte  à  la  •.ne 
de  cette  éclatante  maiesté ,  reiidez-lu;  vos  iioi/im^iwes  ,  et  mêlez  vos 
louani^es  aux  célestes  cantiques  dits  Anges  et  des  CiiéruOins  qui 
tenvironnenti 

Voici  l'heureux  moment  ou  le  Roi  des  Anj^es  et  des 
hommes  va  paraUre.  Seijjneur,  remplissez-moi  de  votre 
esprit;  que  mon  cœur,  dé}jaj';é  de  la  terre,  ue  pense 
qu'à  vt/us.  Quelle  obligation  n'ai-je  pas  de  vous  bénir 
et  de  vous  louer  en  tout  temps  et  en  tout  lieu.  Dieu  du 
ciel  et  de  la  lerre  ,  Maître  induiment  {;raud,  Père  tout- 
))uissant  et  éternel! 

Rien  n'est  plus  juste,  rien  n'est  plus  avantaj^eux  que 
de  nous  unir  à  Jésus-Christ  pour  vous  .^doicr  conti- 
nuellement. C'est  par  lui  que  tous  les  Espri(.s  bicuhca- 
reux  rendent  leurs  hommages  à  votre  majesié  ;  c'est 
par  lui  que  toutes  les  Vertus  du  ciel,  saisies  d  une 
frayeur  respectueuse,  s'unissent  pour  vous  j^lcnfier. 
Scuilrcz,  Seigneur,  que  nous  joijvnion.s  nos  faibles 
louanj^os  à  celles  de  ces  saintes  înleliij^.etiees,  eiq*  e, 
de  concert  avec  e'des,  nous  disions  dans  un  uanspoit 
de  joie  et  d'adiuiratiou  ; 


LE    SANCTUS. 

Saint ,  Saint ,  Saint ,  est  le  Seigneur,  îe  Dieu  des  ar- 
mées. Tout  l'univers  est  rempli  de  sa  p,loircI  Que  les 
Bienheureux  le  bénissent  dans  le  ciel.  Béni  soit  celui 
qui  nous  vient  sur  la  terre,  Dieu  et  Seigneur  comme 
celui  qui  l'envoie  I 

L5    CANO:«. 

Représentez-^ous  ici  l'autel  sur  lequel  Jcsus-Chriit  va  se  rendre 
comme  sur  le  trône  de  sa  miséricorde,  oii  vous  avez  droit  de  vous 
présenter  pour  y  e.rposer  tous  vos  besoins  ,  pour  demander  et  pour 
ohi'enir.  Dieu,  qui  nous  donne  son  propre  Fils ,  peut-il  nous  refu- 
ser quelque  chose? 

Nous  vous  conjurons ,  au  uom  de  Jésus-Christ  voti-e 
Fils  et  notre  Soi>^neur,  6  Père  infiniment  niiséricor- 
dieux ,  d'avoir  pour  agréable  et  de  bénir  l'oiïraude  que 
nous  vous  présentons  ,  afin  qu'il  vous  plaise  de  conser- 
ver votre  sainte  Ep,lise  catlioUque  ,  avec  tous  les  mem- 
bres qui  la  composent ,  le  Pape ,  notre  Evêque ,  notre 
Roi ,  et  généralement  tous  ceux  qui  font  profession  de 
votre  sainte  foi. 

Nous  vous  recommandons  en  particulier ,  Seigneur , 
ceux  pour  qui  la  justice ,  la  recoimaissance  et  la  charité 
nous  obligent  de  prier,  tous  ceux  qui  sont  présents  à 
cet  adorable  sacrifice,  et  singulièrement  N.  N.  Et 
afin  ,  grand  Dieu,  que  nos  hommages  vous  soient  plus 
agréables,  nous  nous  unissons  à  la  glorieuse  Rfarie 
toujours  vierge ,  mère  de  notre  Dieu  et  Sqignem*  Jésus- 
Christ  ,  à  tous  vos  Apôtres ,  à  tous  les  bienheureux  Mar- 
tyrs, et  à  tous  les  saints,  qui  composent  avec  nous  ime 
mêine  Eglise. 

Que  n'ai-je  en  ce  moment,  ô  mon  Dieu,  les  désirs 
enflammés  avec  lesquels  les  sainls  Patriarches  souhai- 
taient la  venue  du  Rîessie?  Que  n'ai-je  leur  foi  et  leur 
amour?  Venez,  Seigneur  Jésus,  venez,  aimable  Répa- 
rateur du  monde,  venez  accomplir  un  mystère  qui  est 
rabr''gé  de  toutes  vos  merveilles.  Il  vient,  cet  Agneau 
de  Dieu  ;  voici  l'adorable  Victime  par  qui  tous  les  pé- 
chés du  montic  sont  eflacés. 

^LEVATIOS, 

Voilà  votre  Dieu,  votre  Saifie.ur  et  votre  juge.  Soyez  quel- 
que temps  dans  le  silence  ,  comme  saisi  et  admiration  h  la  vue  de 
ce  qui  se.  passe  sur  l'autel.  Rappelez  toute  votr*  Jerveur ,   et  U- 
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vrez-voiis  à  tous  les  sentiments  que  le  respect,  la  confiance  et  la 
crainte  sont  capables  'îiîispircr. 

Verbe  incarné ,  divin  Jcsiis ,  vrai  Dieu  et  vrai  Ijonnne, 
je  croià  que  vous  èlcs  ici  prcsent,  je  vous  y  adore  avec 
humilité;  je  vous  aime  de  tout  mon  cœur;  et,  comme 
vous  y  vtnez  pour  Tamour  de  moi ,  je  me  consacre  en- 
tièrement à  vous. 

j\idcre  ce  san{r précieux  que  vous  avez  répandu  pour 
tous  les  hommes ,  et  j'espère ,  ô  mon  Dieu ,  qiie  vous  ne 
Taurez  pas  versé  inutilement  pour  moi.  Failes-moi  la 
grâce  ne  m'en  appliquer  les  mérites.  Je  vous  ortre  le 
uiien,  aimable  Jéruis,  en  reconnaissance  de  celte  clia- 
rité  infinie  que  vous  avez  eue  de  donner  le  votre  pour 
l'amour  de  moi. 

StlTE  DJCA.NOn. 

Contemplez  ajfeclueusement  lotrc  Sauveur  sur  rauteJ.  Méditez 
les  mystères  quil  y  renouvelle.  Unisssz  le  sacrifice  c/e  l'otre  ctïiir 
à  celui  (le  son  Cor  os.  Ofjrez-le  à  l^eu  son  Père:  suppUer-le  d'ac- 
cepter les  prières  que  ce  cher  Fils  lui  fait  pour  tous  ,  et  priez  vous- 
même  pour  les  autres. 

Quelles  seraient  donc  désormais  ma  malice  et  mon 
ingratitude ,  si ,  après  avoir  vu  ce  qne  je  vois,  je  con- 
scfitaisà  vous  ofïens^cr  I  Non ,  mon  Dieu,  je  rt'oublicrai 
jamais  ce  que  vous  me  représentez  par  cette  aupiiste 
cérémonie:  les  souffrances  de  votre  Passion,  la  j'Joire 
de  votre  Résurrection,  votre  corps  tout  décliiré  ,  votre 
sanf;  répandu  ])our  nous,  réellement  prescrit  à  mes 
yeux  sur  cet  autel. 

C'est  maintenant,  éternelle  Majesté,  que  nous  vous 
offrons  de  votre  f;rà:e  véritai)lement  et  proprement  la 
Victime  pure,  sainte  et  sans  tache  qu'il  vous  a  ]>lu 
nous  donner  vous-même,  et  dont  toutes  les  autres  u'é- 
t  lient  que  la  fif;ure.  Oui ,  f,rand  Dieu  ,  nous  usons  vous 

dire,  il  y  a  ici  plus  que  tous  les  sacrifices  d  Abel , 
i  Abraham  et  de  Melcliisédech,  la  seule  Victiiue  dij'.ne 
•  !c  voire  autel ,  notre  Sei.;;neur  Jésus-Cluist  votre  FiLs  , 
l'unique  objet  de  vos  éternelles  complaisances. 

Que  tous  ceux  qui  participent  ici  de  la  bouche  ou  du 
cœur  à  cette  sacrée  Victime  ,  soient  remplis  de  sa  bé- 
nédiction. 

Que  cette  bénédiction  se  répande,  ô  mon  Dieu,  stir 
les  âmes  des  Fidèles  qui  sont  morts  dans  la  paix  de  l'E- 
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glise ,  et  particulièrement  sur  l'âme  de  N,  et  N.  Ac- 
cordez-leur, Seigneur,  eu  vertu  de  ces  sacrifices ,  la 
délivrance  entière  de  leurs  peines. 

Daign.ez  nous  accorder  aussi  un  jour  cette  grâce  à 
nous-mêfnes,  Père  infiniment  bon,  et  faites-nous  entrer 
eu  sociéié  avec  les  saints  Apôtres,  les  saints  Mavtyrs,  et 
tous  les  Saints,  afin  que  nous  puissions  vous  aimer  et 
vous  gioriSer  éteinellementavec  eux.  Ainsi  soit-il. 

PATER  KOSTER. 

Notis  voici  avec  Jésus  sur  un  nouveau  Calvaire.  Tenons-nous  au 
pied c^c  sa  croix  avec  une  tefidre  compassion^  comme  Madeleine; 
avec  un  amour  fidè'le,  comme  saint  Jean;  avec  e.-péiance  de  le 
voir  un  jour  dans  sa  ({luire,  comme  les  autres  disciples.  Regar- 
dons-le quelquefois  de  loin,  et  pleurons  nos  pèches-  avec  saint 
Pierre. 

Que  je  suis  heureux ,  ô  mon  Dieu ,  de  vous  avoir  pour 
Père!  Que  j'ai  de  joie  de  so-nger  que  le  ciel  où  vous 
êtes,  doit  être  an  jour  ma  demeure!  Que  votre  saint 
nom  soit  glorifié  par  toute  la  terre.  Régnez  alwolumenl 
sur  tous  les  cœurs  et  sur  toales  le^  volontés.  Ne  refusez 
pas  à  vos  enfants  la  nourriture  spirituelle  et  corporelle 
Nous  pardonnons  de  bon  cœur:  pardonnez-nous  Sou- 
tenez-noas  dans  les  tentations  et  dans  les  maux  de  celte 
misérable  vie,  mais  préservez-nous  du  péché,  le  plus 
grand  de  tous  les  maux.  Ainsi  soit-il. 


Dieu,  qui  est  s:  glorieux  dans  le  ciel,  si  puissant  sur  la  terre,  si 
tcrr'iole  dans  les  enfers,  n'est  ici  qu'un  agneau  plein  de  douceur  et 
de  bonté.  Il  y  vient  pour  cjfacer  les  péchés  du  monde,  et  en  particu- 
lier les  vôtres.  Quel  motif  du  cc--njiance!  quel  sujet  de  consolation! 

Agneau  de  Diexi,  immolé  pour  moi,  ayez  pitié  de 
moi.  Victime  adorable  de  mon  salut,  sauvez-moi.  Di- 
vin Médiateur,  obtenez-moi  ma  grâce  auprès  de  votre 
Père,  donnez-moi  votre  paix. 

Pour  communier  spirituellement ,  renouvelez  par  un  acre  de  foi 
le  sentiment  que  vous  avez  de  la  présence  de  Jésus-Christ.  Formez 
un  aicte  de  contrition.  Excitez  dans  votre  cœur  un  désir  ardent 
de  le  r-icevoir  avec  le  Prêtre.  Priez-le  qu'il  agrée  ce  désir  et  qu'il 
s'unisse  à  vous  en  vous  communiquant  ses  grâces. 

Qu'il  me  serait  doux ,  ô  mon  aimable  Sauveur ,  d'être 
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du  nombre  de  ces  heureux  chrétiens  à  qui  la  pureté 
de  conscience  et  une  teiidre  pieté  pernieltent  d'appro- 
cher tous  les  jours  de  votre  sainte  Table. 

Quel  avantage  pour  moi ,  si  je  pouvais  en  ce  moment 
vous  posséder  dans  mon  cœur ,  vous  y  rendre  mes  hom- 
ma{^es ,  vous  y  exposer  mes  besoins ,  et  participer  aux 
grâces  que  vous  faites  à  ceux  qui  vous  reçoivent  réeUe- 
ment  !  Mais ,  puisque  j'en  suis  très-indigne  ,  îuppléez  ,  ô 
mon  Dieu  ,  à  l'indisposition  de  mon  âme.  Pardonnez- 
moi  tous  mes  péchés  ;  je  les  déteste  de  tout  mon  cœur  , 
parce  qu'ils  vous  déplaisent.  Recevez  le  désir  sincère 
que  j'ai  de  m'unir  à  vous.  Purifiez-moi  d'un  seul  de 
vos  regards ,  et  metteziinoi  en  état  de  vous  bien  rece- 
voir au  plus  tôt. 

En  attendant  cet  heiueux  jour ,  je  vous  conjure ,  Sei- 
gneur ,  de  me  faire  parlicipairt  des  fruits  que  la  commu- 
nion du  Prêtre  doit  produire  en  tout  le  peuple  fidèle 
qui  est  présent  à  ce  sacrifice.  Augmentez  ma  loi  par  la 
vertu  de  ce  divin  Sacrement  ;  fortifiez  mon  espérance  ; 
épurez  en  moi  la  charité  ;  remplissez  mon  cœur  de  vo- 
tre amour,  afin  qu'il  ne  respire  plus  que  vous,  et  qu'il 
ne  vive  plus  que  pour  vous.  Ainsi  so;t-il. 

DERNiÈRïS  ORAISONS. 

Efforccz-Dous  de  rendre  au  Sùuveitr  sacrifice  pour  sacr'tfice,  en 
devenant  la  victime  de  son  amour ,  en  lui  immola>it  toutes  les  r,:- 
clierches  de  t amour-propre,  toutes  les  attentions  du  respect  hu- 
main, toutes  les  répugnances  et  toutes  les  inclinations  qui  ne  s'ac- 
cordent pas  avec  t accomplissement  de  vos  devoirs. 

Vous  venez,  ô  mon  Dieu,  de  vous  immoler  pour 
mon  salut  ;  je  veux  me  sacrifier  pour  votre  gloire.  Je 
siùs  voire  victime,  ne  m'épargnez  point.  J'ac«:;epte  de 
bon  cœur  toutes  les  croix  qu'il  vous  plaira  de  m'en- 
voyer  ;  je  les  bénis  ,  je  les  reçois  de  voire  main  ,  et  je 
les  unis  à  la  vôtre. 

Je  sors  purifié  de  vos  saints  mystères;  je  fuirai  avec 
liorreur  les  moindres  taches  du  pécl-é,  surtout  de  celui 
où  mon  penchant  m'entraîne  avec  plus  de  violence.  Je 
serai  fidèle  à  votre  loi ,  et  je  suis  résolu  de  tout  perdre 
et  de  tout  souffrir,  plutôt  que  de  la  violer. 

BËNÉLICTION. 

Bénissez ,  ô  mon  Dieu ,  ces  saintes  résolutions  5  bénis- 
sez-nous tous  par  la  main  de  votre  ministre ,  et  que  les 
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effets  de  votre  bénédiction  demeurent  éternellement 
sur  nous.  Au  nom  du  Père,   et  du  Fils,  et  du  Saint- 
Esprit.  Ainsi  soit-il. 

DERNIER  ÉVANGILE. 

Verbe  divin,  Fils  unique  du  Père,  lumière  du  monde 
venue  du  ciel  pour  nous  eiî  montrer  le  cbemin  ,  ne  per- 
mettez pas  que  je  ressemble  à  ce  peuple  infidèle  qui  a 
refusé  de  vous  reconnaître  pour  le  3Iessie.  Ne  souffrez 
pas  qae  je  tombe  dans  le  même  aveuglement  que  ces 
maliie.vreux  qui  ont  mieux  aijné  devenir  esclaves  de 
Satan  ,  que  d'avoir  part  à  la  f,lorieuse  adoption  d'en- 
fants de  Dieu  que  vous  veniez  leur  procurei'. 

\  erbe  fait  chair,  je  vous  adore  avec  le  respect  îe 
plus  profond  ;  je  mets  toute  ma  ccnliance  en  vous  seul , 
espérant  fermement  que ,  puisque  vous  êtes  mon  Dieu , 
et  un  Dieu  qui  s'est  fait  liotnme  afin  de  sauver  les  hom- 
mes, vous  m'accorderez  les  grâces  nécessaires  pour 
me  sanctifier,  et  vous  posséder  éternellement  dans  le 
ciel.  Ainsi  soit-il. 

Ne  sortez  point  de  l'église  sans  av»ir  témoigné  votre  reconnais- 
sauce  pour  toutes  les  grâces  que  Dieu  vous  a  faites  dans  ce  srcri- 
fice.  Coiiscrvcz-en  précieusement  le  fruit,  etjaircs  qu'on  demture 
com-aiiicu,  en  tous  voyant,  que  vous  avez  profilé  de  la  mort  et 
de  l'immolation  d^ ufi  Dieu  Sauveur. 

PRIÈRE  APRÈS  LA  SAINTE  MESÇ. 

Seigneur ,  je  vous  remei'cie  de  la  grâce  que  vous  m'a- 
vez faite  en  me  permettant  aujourd'hui  d'aissister  au 
sacrifice  de  la  sainte  Messe,  prclérablement  à  Unt 
d'autres  q'ii  n'ont  pas  cm  le  même  bonheur,  et  je  vous 
denir.nde  pardon  de  toutes  les  fautes  que  j'ai  commises 
par  la  dissipation  et  la  langueur  où  je  me  suis  laissé 
aller  en  votre  présence.  Que  ce  sacrifice  ,  ô  mon  Dieu  , 
me  purifie  pour  le  passé,  et  me  fortifie  pour  l'avenir. 

Je  vais  préseulenient  avec  confiance  aux  occupations 
où  vctre  volonté  m'appelle  Je  me  souviendrai  toute 
cettf  journée  de  la  grâce  que  vous  venez  de  me  faire, 
et  je  tâcherai  de  ne  laisser  échapper  aucune  parole,  au- 
cune action  ,  de  ne  former  aucun  désir  ni  aucune  pen- 
sée qui  me  fasse  perdre  le  fruit  de  la  IMesse  que  je 
viens  d'entendre.  C'est  ce  que  je  me  propose  avec  le 
secoui's  de  votre  gi'âce.  Ainsi  soit-il. 


DOCTRINE 


CHRETIENNE 


EN  FORME  DE   LECTURES   DE   PlÉXÉ, 


l"  LECTURE  PRÉLIMINAIRE. 
Nécessité  de  s'instruire  de  la  religion. 

Healus  homo  quetn  tu  erudieris,  Domine,  et  delei^e  tud  dncutris 
i^uiu. 

Heureux  ci'lui  que  vdus  avez  inslrujl  vouS-même,  Seigneur,  et  à  qui 
vous  avez  enseigne  votre  loi.  f's.dS. 

Le  plus  grand  inléiêi  de  l'horinne  est  de  !*.ot)n::îire  la 
reiigioi) ,  ei  son  devoir  le  plus  essentiel  est  de  J'tHudier. 
Vous  en  avez  déjà  appris  les  éléinenis,  mon  cher  Théo- 
phile :  ces  premières  leçons  sulFisaieni  à  la  faiblesse  de 
l'enfance;  mais  voire  raison  qui  se  développe,  et  vo- 
ire jugement  qui  commence  à  se  former,  demandent 
une  connaissance  plus  étendue  et  plus  npprofondie.  On 
vous  présente  dans  cet  ouvrage  la  dociiine  chrétienne 
sous  une  forme  nouvelle,  qui  paraît  plus  assortie  au 
goût  de  ceux  de  votre  âge:  on  ne  se  contente  plus  de 
vous  proposer  les  dogmes  de  la  foi ,  mais  on  vous  met 
sous  les  yeux  les  raisons  solides,  décisives,  convaincan- 
tes, pour  lesquelles  il  faut  croire  ces  dogmes.  En  vous 
exposant  les  régies  que  la  religion  pfes(;rit,  on  vous  en 
fait  remarquer  la  sagesse  et  l'équité  ;  en  vous  montrant 
les  trésors  de  grâce  qu'elle  vous  ouvre,  on  vous  en  fait 
sentir  le  prix  inestimable.  Ce  n'est  pas  que  votre  foi  , 
qui  est  un  don  de  Dieu,  aitbesoin  d'un  nouvel  appui; 
eh'Né  dans  le  sein  de  l'Eglise,  vous  èle^  docile  à  ses 
iiisiructions  :  son  autoiité ,  la  |)lus  gi-ande  qu'sl  y  ait 
dans  l'univtîrs,  est  uiiC  voie  abrégée  cl  iics-sùre  pour 
croire  toutes  les  vérités  qu'elle  eiiseigne  de  la  part  de 
Dieu  ;  mais  ce  développement  est  nécessaire  ou  du 
moins  très-utile,  pour  vous  prémunir  conire  les  dan- 
gers auxquels  vous  serez;  bientôt  exposé.  Vous  trouve-; 
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!*-/,  àiii:>  ie  monde  ,  ou  vous  ailez  entrer,  des  hommes 
impios  qui  Ltlysphèmenl  ce  qu'ils  ignorent ,  qui  osent 
soumettre  la  parole  de  Dieu  à  l'examen  de  leur  faible 
raison,  qui  trailenl  de  préjugés  populaires  les  véiiiés 
lesplus  cerlaifies  et  les  plus  respectables.  Vous  devez 
sans  doute  éviter  leur  société;  mais  si  cela  n'est  pas 
possible,  vous  aurez  du  moins  des  principes  à  opposer 
à  la  séduction.  Ce  que  je  vous  demande  ,  c'est  de  ne 
pas  vous  laisser  éblouir  par  les  vaines  subtilités  de 
l'irréligion,  c'est  de  ne  point  prendre  des  blasphèmes 
pour  ries  raisons,  ni  des  railleries  pour  des  preuves. 
Vous  devez  aiors  vous  rappeler  les  principes  que 
vous  aurez  appris  dans  voire  jeunesse  ,  et  vous  y  affer- 
mir, en  lisani  les  excellents  ouvrag»^s  qui  démontrent  la 
vérité  delà  religion  ,  et  où  les  sophismes  qui  l'ailaqueni 
sont  réfutés  avec  autant  de  force  que  de  lun)ièrea  (1). 
Plus  vous  serez  instruit,  plus  vous  serez  ferme  dans 
la  foi  ;  plus  vous  étudierez  voire  religion  ,  plus  vous  y 
découvrirez  de  caractères  de  divinité.  Cette  précauiiun 
est  encore  plus  nécessaire  pour  vous  garantir  de  l'il- 
lusion des  passions  :  bientôt  vous  en  sentirez  les  mou- 
vements tumultueux.  Le  cœur  agité  répand  des  nuages 
dans  l'esprit ,  et  en  obscurcit  les  lumières.  Nous  ju- 
geons mal  de  ce  qui  contrarie  nos  inclinations,  ei 
gêne  nos  penchants.  La  rt;ligion  combat  toutes  les  pas- 
sions ;  ce  que  je  vous  demande,  c'est  que  vous  ne  les 
consultiez  point  dans  une  affaire  si  importante,  et  où 
la  méj  rise  a  des  suites  si  terribles;  c'est  que  le  désir 
de  les  satisiaire  ne  vous  détermine  jamais  à  abandon- 
ner la  vérité.  Serait-il  sage  ,  seraii-il  prudent  de  les 
établir  juges  dans  une  cause  où  elles  ont  un  intérêt  si 
vif  et  si  press::nt?  Si  vous  êtes  fidèle  à  suivre  ces 
avis  que  je  vous  donne,  vous  conserverez  le  don  pré- 
cieux de  la  foi;  car  l'hjcrédulité  vient  toujours  de  ces 
deux  sources  ,  l'ignorance  et  la  corruption  du.  cœur.  11 
y  aurait  beaucoup  moins  d'impies,  si  la  religion  était 
mieux  cojinue;  et  il  n'y  en  aurait  pas  un  seul ,  si  les 
hommes  étaient  sans  passions.  L'on  a  beau  vanter  dans 
quelqiit^s  incrédules  l'étendue  des  ccuinaissances,  l'é- 
clat des  talents,  et  même  la  supériorité  du  génie,  il  n'en 
f  st  pas  moins  vrai  que  ces  homn:es,  si  hubiles  dans  les 
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sciences  humaines ,  ne  sont  pas  instruits  dans  celle  de 
b  religion.  La  plupart  n'en  savent  que  ce  qu'ils  en  ont 
appris  dans  les  premières  leçons  qu'on  leur  a  données 
pendant  leur  enfance,  dont  ils  ne  conservent  qu'un  sou- 
venir confus  et  superficiel.  Dans  la  suit^^  ils  ont  déd.u- 
gné  cette  sorte  d'instruction  comme  fort  au-dessous 
d'eux ,  et  ils  n'ont  jamais  donné  une  heure  d'attention 
sérieuse  à  cette  étude.  Quelques-uns  ne  connaissent  la 
religion  que  par  des  écrits  aussi  licencieux  qu'impies  , 
et  où  elle  est  indignement  outragée  ei  calomniée  ;  ils  ne 
savent  que  les  blasphèmes  quel'on  a  vomis  contre  elle  , 
et  ont  appris  à  éire  incrédules  avant  d'apprendre  a 
croire.  Non  ,  ils  ne  connaissent  point  cette  religion  si 
dignede  Dieu,  si  proportionnée  aux  besoins  de  l'homme 
et  si  nécessaire  à  son  bonheur;  ils  ne  connaissent  pas  ce 
plan  admirable  qui  en  lie  touleo  Its  parties,  celle  har- 
monie, cet  accord  parfait  estre  l'Ancien  et  le  Nouveau 
Testament ,  qui  la  rend  aussi  vénérable  par  son  anti- 
quité ,  qu'elle  est  auguste  par  la  subliuiiié  de  ses  dog- 
mes, et  respectable  par  la  pureté  de  sa  morale.  Celte 
ignorance  a  ouvert  en  eux  une  voie  libre  ,  facile  aux 
passions.  La  religion  ,  qui  n'était  connue  qu'imparfaite- 
ment, n'a  opposé  qu'une  faible  digue  à  leur  impétuo- 
iilé;  ils  ont  commencé  à  douter  d'une  doctrine  qui  ne 
pouvait  s'allier  avec  les  plaisirs  qu'ils  aimaient;  et  ils 
ont  secoué  le  joug  de  la  foi,  pour  s'affranchir  de  celui  de 
h  vertu,  de  l'innocence  et  des  mœurs.  Vous  concevez  , 
n'on  cher  Théopliile  ,  que  le  remède  à  un  si  grand  mal 
est  de  donner  aux  jeunes  gens  une  instruction  plus  dé- 
veloppée sur  les  principes  de  la  religion  ,  sur  le.s  fonde- 
ments inébranlables  de  la  foi.  Celle  inslruciion  écarte- 
rait une  des  causes  de  l'incrédulité,  et  elle  alfaiblirait 
l'autre  ,  en  apprenant  à  connaître  Dieu  et  à  le  craindre. 
Si ,  malgré  ce  secours,  un  jeune  homme  se  laisse  em- 
; orler  par  ses  passions,  il  lui  reste  du  moins,  au  mi- 
iieu  de  ses  égarements,  une  ressource  pi'écieuse;  les  lu- 
inièies  de  son  esprit,  le  trouble  salutaire  de  sa  con- 
science le  rappellent  sans  cesse  à  la  vertu  ,  et  il  y  a  lieu 
d'espérer  qu'il  scrlira  un  jour  de  cet  étal  funeste.  Ap- 
pliquez-vous donc  ,  mon  cher  Théophile,  à  connaître 
votre  religion;  gravez-en  profondément  les  principes 
dans  votre  esprit,  et  plus  encore  dans  votre  cœur .  Vous 
étudiez  avec  soin  les  lettres  et  les  sciences  profanes.  Je 
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loue  votre  empresseiueiil  à  vous  y  rendre  habile  :  celle 
étude  entre  dans  l'ordre  de  vos  devoirs  ;  mais  votre  pre- 
mière ,  votre  principale  étude  doit  être  celle  de  la  reli- 
gion ,  d'où  dépend  voue  destinée  cteinelle. 

Donnez-  nous  ,  ô  mon  Dieu  ,  le  goiit  de  celte  sscieuce 
divine  qui  fait  les  saints  ;  que  nous  aimions  à  en  être 
instruits.  Répandez  sur  cette  étude  l'ouciion  de  votre 
grâce,  qui  la  rend  douce  et  aimable  ,  et  qui  porte  dans 
l'âme  la  joie,  la  consolation  et  la  paix.  Donnez-nous 
l'intelligence  de  votre  sainte  loi  ,  qu'elle  dissipe  les  té- 
nèbres de  notre  esprit,  et  qu'elle  change  noire  cœur , 
en  le  délivrant  de  toute  affection  vicieuse  ,et  en  y  Taisant 
germer  les  vertus.  Donnez-nous  cette  docilité  qui  sou- 
met la  raison  aux  vérités  de  la  foi,  et  la  volonté  à  l'a- 
mour de  vos  préceptes.  Les  sciences  humaines  ne  sont 
pas  à  la  portée  de  tous  les  esprits  ;  mais  votre  loi,  ô 
mon  Dieu  ,  est  proportionnée  à  l'intelligence  de  tous  les 
hommes.  Vous  l'offrez  aux  petits  comme  aux  grands  , 
parce  que  vous  voulez  les  sauver  tous  :  elle  donne  la 
sagesse  aux  enfants  ,  il  faut  même  devenir  humble  et  pe- 
tit ,  pour  la  bien  connaître  et  pour  être  votre  disciple. 

Pratique. 
Ecouler  attentiveinenl  les  lectures  de  piété. 


ir  LECTURE. 
Existence  de  Dieu. 

Accedentem  ad  Deiini  ,  oportet  credere  quia  est. 

Four  s'approcher  de  Dieu  ,  il  faut  croire  qu'il  y  en  a  un.   Ilébr.  ii. 

Il  y  a  un  Dieu  ,  c'est  une  vérité  que  vous  avez  connut: 
dès  l'enfance,  mon  cher  Théophile;  elle  s'est,  pour 
ainsi  dire,  présciilée  d'elle-niéuie  à  voti'e  esprit  :  il  n'a 
fallu  qu'ouvrir  les  yeux  et  réfléchir  un  instant  pour  l'a- 
percevoir. Tout  ce  qtii  est  hors  de  vous ,  tout  ce  qui  esi 
en  vous,  prouve  qu'il  y  a  un  Dieu.  Je  vais  vous  rap- 
peler les  preuves  qui  vous  en  oui  convaincu.  Regardez 
le  ciel  :  quel  magnifique  spectacle  !  Qui  est-ce  qui  a  faii 
celte  voù(e  imnicuse  ?  qui  est-ce  qui  asuspentlu  loui- 
ces  globes  éclaïauis  ,  le  soleil  qui  répand  paj-ioni  la  lu- 
mière et  la  chaleur,  la  lune  et  les  étoiles  qui  brillent  au 
firmament  pendant  la  nuit  ?  Voyez  avec  quelle  régula- 
rité ces  astres  recommencent  chaque  jour  leur  course 
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majestueuse.  Tous  leurs  mouvements  sont  réglés,  jamais 
ils  ne  s'écartent  de  la  roule  qui  leur  a  été  tracée  ;  et  ce 
bel  ordre  subsiste  deouis  six  mille  ans.  La  succession 
pes  jours  et  des  mois  n'a  jamais  été  interrompue.  D'où 
peut  vniir  une  régularité  si  constante  ,  si  ce  n'est  d'une 
itiielligence  infinie  ei  toute-puissante?  Abaissez  mainte- 
nant vos  regards  sur  la  terre  :  que  de  merveilles  n'y 
apercevez-vous  pas  !  Considérez  cette  multitude  innom- 
brable d'animaux  d'espèces  ditTérentes,  dont  elle  est 
peuplée  ;  cette  variété  infinie  d'arbres,  de  plantes  et  de 
fruits  dont  elle  est  couverte  ;  la  quantité  prodigieuse  de 
poissons  que  la  mer  renferme  dans  son  sein  :  quel  peut 
être  l'auteur  de  tant  de  merveilles ,  si  ce  n'est  Dieu? 
Dites-moi ,  le  prince  le  plus  puissant,  le  plus  grand  roi 
du  monde  pourrait-il  seulement  former  une  fleur,  une 
feuille,  un  giain  de  sable?  Non  sans  doute.  Attribuer 
tout  cela  au  hasard  ,  ne  sei^ait-ce  pas  le  comble  de  l'ex- 
travagance? Quand  vous  voyez  un  beau  palais  ,  vous 
jugez  sans  hésiier  qu'il  y  a  eu  un  habile  architecte  qui 
en  a  tracé  le  plan  et  dirigé  l'exécution.  En  voyant  un 
beau  tableau  ,  vous  ne  doutez  pas  qu'il  n'y  ait  eu  un  ex- 
cellent peintre  qui  en  a  conçu  le  dessin  et  distribué 
les  couleurs.  Si  quelqu'un  venait  vous  dire  que  c'est 
l'oiivrage  du  hasard  ;  que  les  pierres  de  l'édifice  se  sont 
taillées  et  posées  d'elles-mêmes;  que  les  couleurs 
du  tableau  sont  venues  par  hasard  s'arranger  sur  la 
toile  ,  se  nuancer  dans  un  si  bel  ordre  et  former  une  fi- 
gure régulière,  ne  le  regarderiez-voris  pas  comme  un 
insensé?  Quelle  serait  donc  la  lolie  de  celui  qui  préten- 
drait que  l'univers  s'est  formé  par  hast^rd  ?Quoi  !  le  ha- 
san!  n'a  jamais  formé  une  maison,  un  tableau,  et  il 
aurait  formé  le  nïonde  !  enfin,  considérez-vous  vous- 
même,  mon  cher  Théophile  :  vous  avfz  un  corps,  et  ce 
corps  est  composé  d'uno  muliitiide  étonnante  de  res- 
sorts et  d'organes  (|ui  sont  placés  et  ari'angés  avec  un 
ordre  admirable.  Parlou'  l'on  aperçoit  un  dessein 
marqué  ,  et  l'on  voit  que  celui  qui  les  a  faits  a  employé 
les  moyens  les  plus  propres  à  l'exécution  de  ce  dessein. 
Remarquez  la  situation  de  vos  yeux  :  ainsi  que  des  sen- 
tinelles, ils  occupent  le  lieu  le  plus  élevé  pour  aperce- 
voir de  loin  les  objets.  N'est-il  pas  évident  qu'ils  ont 
été  faits  pour  voir,  comme  les  oreilles  pour  entendre  , 
les  mains  pour  agir,  et  les  pieds  pour  marcher''  Quel 
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autre  que  Dieu  a  pu  faire  un  si  bel  ouvrage  ?  Dire  que 
c'est  la  nature  ,  c'est  dire  un  mot  vide  de  sens,  à  moins 
que  par  la  nature  on  n'euiendeune  cause  pleine  de  sa- 
gesse et  de  puissance  ;  et  alors  c'est  Dieu  lui-même. 

Secondement,  vous  n'avez  pas  seulement  un  corps, 
mou  cher  Théophile,  vous  avez  aussi  une  àme;  celle 
âme  n'est  point  matière,  car  la  matière  n'est  pas  capa 
ble  de  penser  :  c'est  donc  un  esprit.  Cependant  1  am; 
esi  étroitement  unie  au  corps.  Certainement  i'àme  ne 
s'est  point  unie  d'elle-même  à  notre  corps  ;  cette  unioii 
s'est  faite  avant  qu'elle  y  efit  pensé.  Cette  union  est  si 
étroite ,  que  ,  quand  le  corps  e^i  en  bon  état ,  une  douce 
joie  se  répand  dans  l'âme  ;  et  dès  que  le  corps  s'altère  , 
l'âme  souffre  de  son  côté.  Qui  a  pu  unir  ainsi  deux  cho 
ses  si  différentes  ,  et  établir  entre  elles  cette  correspon- 
dance admirable  ,  si  ce  n'est  Dieu? 

Ces  sentiments  de  joie  et  de  douleur  que  vous  éprou- 
vez, sont  encore  une  nouvelle  preuve  qu'il  y  a  un  Dieu  ; 
car  il  ne  dépend  pas  de  vous  de  les  avoir ,  ou  de  ne 
pas  les  avoir.  Si  vous  pouviez  vous  les  procurer  ou  vou^ 
.y  soustraire  ,  vous  seriez  toujours  dans  la  joie,  ja- 
mais vous  n'éprouveriez  la  douleur.  Vous  avez  donc  un 
Maître  souverain  et  tout  puissant  ,  qui  excite  en  vous 
ces  sentiments,  de  qui  vousdépendez ,  et  qui  dispose  de 
vousà  son  gré.  Ce  Maître  suprême,  c'esiDieu.  De  l.i 
ce  cri ,  Mon  Dieu  !  qui  vous  échappe  dans  une  douleur 
inopinée ,  dans  un  danger  imprévu  ;  cri  iudélibéré ,  qu; 
n'est  pas  l'effet  de  la  réflexion ,  mais  le  témoignage  d'unt 
âme  naturellement  chrétienne ,  selon  l'expression  fle 
Tertullien.  Il  est  doncvri;i,  mon  cher  Théophile,  que 
nous  portons  au-dedans  de  nous  l'impression  de  la  divi- 
nité ,  tracée  en  caractères  ineffaçables  :  aussi  n'y  a-l-il 
jamais  eu  de  peuple  si  barbare  et  si  sauvage  ,  qui  n'ait 
reconnu  une  Divinité.  On  trouve  des  nations  qui  n'ont 
point  de  villes  ,  point  de  lois  ,  point  de  magistrats  ;  mais 
on  n'en  trouve  aucune  qui  n'ait  point  de  Dieu.  Ce  con- 
sentement si  universel  entre  tous  les  hommes  de  tous 
pays  et  de  tous  les  siècles  ,  si  différents  d'ailleurs  de 
génie  et  de  n:œurs,  séparés  par  des  intervalles  immenses 
de  lem.ps  et  de  lieux ,  ne  peut  être  l'effet  d'une  conven- 
tion arbitraire  :  il  ne  peut  venir  que  d'une  lumière  qui 
éclaire  tous  les  hommes,  et  que  Dieu  a  mise  dans  notre 
\me  en  nous  créant. 
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Oui ,  mon  Dieu  ,  vous  avez  gravé  dans  tous  vos  ou- 
vrafijes  la  magnificence  de  votre  nom  en  caractères  si 
\  i>ibles  que  les  plus  siiupl  s  même  ne  sauraient  l'y  mé- 

iftiaîire.  I..es  cieiix  annoncent  votre  gloire  ,  et  le  fir- 
laent  publie  les  merveilles  de  votre  puissance.  Celte 
voix  se  lait  eniemlie  à  tous  les  honiines  et  à  toutes 
les  nations.  Quel  autre  ,  en  elîet,  a  pu  dire  au  soleil  : 
sortez  du  néant  ,  et  présidez  au. jour?  Quel  autre  que 
vous  a  pu  dire  à  la  lune  :  Paraissez  ,  et  soyez  le  flam- 
deau  de  la  nuii  ?Toutes  les  créatures  nous  disent  qu'el- 
les ne  se  sont  pas  faites  elles-mêmes,  mais  que  c'est  vous 
qui  les  avez  faites  :  c'est  vous  qui  avez  étendu  le  ciel 
comme  une  tente  magnifique  ,  qui  avez  attaché  les  as- 
tres au  firmament  ,  qui  leur  avez  tracé  la  route  qu'ils 
doivent  parcourir.  G'LStvous  qui  faites  germer  les  plantes 
dans  le  sein  de  la  terre  ,  et  qui  leur  donnez  l'accroisse- 
ment ;  c'est  vous  qui  avez  réglé  la  succession  des  jours 
et  des  nuits,  et  fixé  l'ordre  invariable  des  saisons; 
c'est  votre  main  invisible  qui  a  formé  notre  corps  ,  qui 
en  a  arrangé  tous  les  ressorts,  et  disposé  tous  les  mem- 
bres avec  un  artadmirable.  Pourconnaître  cettevérité, 
il  ne  faut  ni  des  lumières  sublimes  ,  ni  une  étude  pro- 
londe.  Les  premières  impressions  de  la  raison  suffisent  : 
il  ne  faut  qu'une  àme  qui  porte  encore  en  elle-même 
cesiraiis  priniiiifs  de  lumière  que  vous  yavez  mis  en 
la  créant.  Malheur  à  moi,  si  je  laissais  jamais  éteimire, 
ou  même  obscurcir  cette  lumière  précieuse  ,  par  les 
nuages  de  mes  passions  ;  malheur  à  mci ,  si  je  devenais 
semblable  à  cet  insensé  qui  a  dit  dans  son  cœur  :  Il 
n'y  a  point  de  Dieu!  Ce  n'est  pas  dans  son  esprit  , 
c'est  dans  son  cœur  que  l'impie  a  tenu  ce  langage  ;  car 
le  cœur  corrompu  peut  bien  lui  suggérer  ce  sentiment 
si  contraire  aux  lumières  de  sa  raison  ,  mais  son  esprit 
ne  saurait  se  le  persuader.  Ne  pernxetlez  pas  ,  ô  mou 
Dieu  ,  que  j'aie  le  malheur  de  tomber  jamais  dans  un 
aveuglement  si  déplorable  :  vousavez  fait  vos  créatures 
comme  autant  de  degrés  pour  nous  élever  jusqu'à  vous  : 
c'est  l'usage  que  je  veux  en  faire  :  en  les  voyant ,  je 
verrai  ,  j'adorerai  leur  auteur. 

P  RàTIQCX. 

Voir  Dieu  dansi  les  créatures. 
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IIP  LECTURE. 

Perfection  de  Dieu. 

Magnus  Dominus  et  Liudnbilis  niniis  ,  et  magiiitudinis  e^us  non 
est  finis. 

I.e  Seigneur  est  j»raiKi  ,  il  est  fort  an-dessiis  de  nos  ioiiaiij^cs  ;  et  sa 
grandeur  n'a  point  de  bornes.  Pstil.  144. 

Dieu  est  si  gr:ind  ,  ei  notre  ospril  est  si  borné  ,  qu'il 
nous  f?!  inij)ossible  rie  eonuwenrlre  ce  qu'il  est.  Nous  ne 
l(î  connaissons  (lu'in'.jKU'failenient  rfr  la  lumière  delà 
loi  et  pur  celle  de  b  raison.  Cependant  cette  connais- 
sance, tout  imparfaite  qu'elle  est ,  suffit  à  l'homme  dans 
cette  vie  ;  et  il  est  à  propos  de  vous  l'exposer,  mon 
cherThéophile.  Rien  ne  nous  donne  une  plus  grande 
idée  de  Dieu  que  ce  qu'il  a  dit  de  lui-même  :  Je  guis 
celui  qui  suis.  (Exode  3.  )  Parole  sublime;  tâchons 
rien  pénétrer  le  sens.  C'est  comme  s'il  disait  :  Je  suis 
l'Etre  por  excellence,  le  principe  et  la  source  de  tout  ce 
qui  est  ,  celui  en  qui  et  par  qui  toutes  choses  subsistent; 
tout  ce  qui  est  au  monde  n'a  qu'un  être  emprunté  qu'il 
lient  de  moi  ,  et  que  je  peux  lui  Oier  quand  il  me 
plaît  ;  mais  moi,  je  suis  par  moi-même  ce  que  je  suis. 
l)e  cette  idée  de  Dieu  ,  il  résulte  qu'il  possède  toutes 
les  peifections  ,  et  qu'il  lésa  au  suprême  degré.  Suivez- 
tnoi ,  mon  cher  Théophile  ,  dans  le  développement  que 
je  vais  en  faire. 

Dieu  est  esprit  ;  c'est  une  pure  intelligence  :  il  n'a  ni 
c<)rps  ,  ni  figure  ,  ni  couleurs  ,  Dieu  ne  ressemble  à  rien 
de  tout  ce  qui  nous  enviiunne,  et  qui  frappe  nos  sens. 
Tout  ce  que  vous  vtiyez  ,  tout  ce  que  vous  touchez  est 
riiatériel  ;  et  un  être  infiniment  parfait  n'est  point  ma- 
lére.  Il  n'y  a  que  notre  âme  qui  ait  quelque  ressem- 
blance avec  Dieu  ,  qui  puisse  nous  en  laire  concevoir 
une  juste  idée.  Comme  Dieu,  elleeslune  intelligence  ; 
uiais  reniarquez  bien  ,  il  y  a  une  dislance  infinie  entre 
l'inlelliiîence  souveraine  ,  qui  est  Dieu  ,  et  une  intelli- 
t;f  nce  créée  ,  wWa  qu'est  la  nôtre.  Les  connaissances  de 
notre  âme  sont  bornées  et  imp.trfaiies  ,  celles  de  Dieu 
fuibrassent  toutes  choses.  Dieu  connaît  tout,  il  sait 
luut  ,  et  la  connaissance  qu'il  en  a  est  infiniment  par- 
l;!ile:ses  pensées  sont  aussi  élevées  au-dessus  denospen- 
U'es  que  lo  ciel  est  élevé  au-dessus  de  laterie 

Dieu  est  (Jlerncl.  Il  était  a\anl  toutes  choses,  puis- 
qu'il a  tout  fait  :  il  était  avanl  tous  les  temps;  il  n'a  point 


SYMBOLE.  9 

commencé  d'être  :  c'est  lui  qui  a  donné  le  commence- 
ment à  tout.  Remontez  au-delà  de  six  mille  ans,  le  ciel 
et  la  terre  n'étaient  pas  encore  ;  ils  seront  un  jour  Jé- 
Iruiis.  Comptez  ît*H  aimées  qui  se  sont  écoulées  depuis 
voti-e  naissance  ,  le  nombre  en  est  fort  petit ,  et  bientôt 
vous  arriverez  au  ternie  de  votre  vie.  Il  n'en  est  pas 
ainsi  de  Dieu  :  il  n'a  |»oint  eu  de  (îommeocement  ,  et  il 
n'aura  jamais  do  fin.  Avant  la  naissance  des  siècles,  Dieu 
était  en  lui-même,  et  rien  n'était  que  lui  seul.  Avant  que 
les  montaj^nes  eussent  été  formées,  dit  le  Prophète, 
avant  que  l'univers  fut  sorti  du  néant,  vous  étiez  ,  Sei- 
gneur ,  de  toute  éteiaiité  .  et  vous  serez  dans  tous  les 
siècles.  Les  ouvrages  de  vos  mains  périront,  mais  pour 
vous  ,  vous  subsistiez  éternellement  ,  et  vos  années  ne 
passeront  point. 

Dieuest  tout-puissant:  c'est  le  nom  qu'il  se  donne 
lui-n)ènie  dans  les  saintes  Ecritures.il  peuttout  ^  il  fait 
loui  ce  qu'il  veut  :  par  sa  seule  parole  il  a  tiré  du  néant 
foutes  les  créaiui-es,  il  pourrait  encore  créer  mille  au- 
tres mondes,  et  sa  puissance  ne  serait  pas  épuisée.  11 
appelle  ,  dit  le  Prophète  ,  les  choses  qui  ne  sont  pas, 
comme  si  elles  ét.iient  ;  et  elles  obéissent  à  sa  voix. 
Rien  n'est  donc  impossible  ,  rien  n'est  donc  difficile  à 
Dieu. 

Dieuest  indépendant.  Eh!  de  qui  dépendrait  -  il , 
puisque  tout  d<ipendde  lui?  Nous  sommes  dans  une 
dépendance  continuelleet  universelle  à  l'égardde  Dieu  : 
c'est  lui  qui  nous  cor)serve  et  qui  nous  soutient:  sans 
lui  nous  retomberions  à  chaque  instant  dans  le  néant 
d'où  il  nous  a  liiés:  sans  son  secours  ,  nous  ne  pouvons 
rien  faire  ;  mais  Dieu  ne  dépend  d'aucune  chose. 
Principe  de  tout  ce  qui  est,  il  ne  tient  l'être  que  de  lui- 
même.  Source  inépuisable  de  tous  les  biens  ,  il  les  a  tous 
de  son  propre  tonds,  et  il  les  di'^tribue  à  son  gréa  qui 
il  lui  plaît.  Souvei'dinement  heureux  ,  il  n'a  besoin  de 
personne,  il  se  suffît  à  lui-même  ,  maître  absolu  de 
toutes  choses  ,  il  n'a  ni  supérieur  ni  égal. 

Dieu  est  immuable.  Ce  qu'il  est,  il  l'a  toujours  été, 
et  il  le  sera  toujours.  «  Je  suis  le  Seigneur  ,  nous  dit-il 
«  lui-même,  etje  ne  change  point.  »  L'hoir.me  n'est 
jamais  dans  un  état  fixe  et  permanent  ;  son  corps,  sujet 
auxrévolutionsdes  différents  âges ,  passe  encore  succes- 
sivement de  la  force  a  la  faiblesse  ,  de  la  santé  à  la  ma- 
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ladie  ,  de  la  vie  à  la  mort.  Sa  volonté  change  ,  soit  par 
inconstance,  soit  parce  qu'il  découvre  des  raisons  d'a- 
bandonner ce  qu'il  recherchait,  ou  de  recheicher  ce 
qu'il  négligeait  ;  mais  en  Dieu  il  n'y  a  ni  changement, 
ni  même  ombre  de  vicissitude.  Tout  ce  qui  est  en  lui  est 
éternel.  La  volonté  du  Seigneur  ,  dit  le  Prophète,  de- 
meure éternellement ,  et  les  pensées  de  son  cœur  sub- 
sistent dans  toute  la  suite  des  générations. 

Dieu  est  infini ,  c'est-à-dire  que  son  essence  et  ses 
perfections  n'ont  point  de  bornes  :  il  a  toutes  les  per- 
fections ,  etenlui  chaque  perfection  est  infinie.  Sa  na- 
ture est  d'être  souverainement  pariait.  Ainsi  Dieu  est 
non-seulement  juste  ,  mais  infiniment  juste,  il  est  non- 
seulement  saint  ,  mais  infiniment  saint  ;  ilestnon  seule- 
ment bon  ,  mais  infiniment  bon  ;  et  ainsi  de  toutes  les 
autres  perfections.  Comme  rien  n'a  pu  eu  limiter  le 
nombre  ,  rien  n'a  pu  en  borner  la  grandeur. 

Que  vous  êtes  grand  ,ô  mon  Dieu!  que  vous  êtes  di- 
gne de  nos  respects  et  de  nos  adorations  !  Qui  pourrait 
se  lasser  d'admirer  vos  merveilles  ?Qui  pourrait  les  ra- 
conter dignement?  Mais  pourquoi  avons-nous  un  esprit, 
si  ce  n'est  pour  les  contempler,  et  une  langue  ,  si  ce 
n'estpour  les  publier?  Pourquoi  avons-nous  un  cœur ,  si 
ce  n'est  pour  en  être  vivement  louché ,  et  pourêtre  em- 
brasé de  votre  amour?  Vous  êtes  infiniment  bon  ,  infini- 
ment juste  ,  infiniment  sage,  vous  êtes  souverainement 
aimable  par  votre  parfaite  et  inaltérable  beauté  ,  souve- 
rainement redoutable  par  votre  force  invisible.  Vous 
êtes  toujours  le  même,  vous  ne  changez  jamais,  et 
vous  faites  tous  les  changements  qui  arrivent  dans  le 
monde.  Incapable  de  renouvellement  et  d'altération  , 
vous  renouvelez  toutes  choses  ;  toujours  en  action  et 
toujours  en  repos  ,  vous  portez  tout  sans  vous  lasser; 
vous  nourrissez  tout  sans  vous  épuiser  ;  vous  donnez  à 
tous  sans  vous  appauvrir.  A  vous  ,  ô  mon  Dieu  ,  ap- 
partiennent la  puissance  et  la  gloire;  à  vous  toute  au- 
torité et  tout  empire:  à  vous  toutes  les  richesses  et  tous 
les  biens  :  mais  c'est  vous  qui  êtes  le  bien  au-dessus  de 
tous  les  biens  ,  et  qui  les  renfermez  tousen  vous-même. 
Vous  êtes  si  fort  élevé  au-dessus  de  nos  pensées  et  de 
nos  expressions,  que  nous  ne  pouvonsni  (aire  compren- 
dre aux  autres  ce  que  vous  êtes  ,ni  le  comprendre  nous- 
mêmes.  Qu'est-ce  que  l'homme  pour  entreprendre  de 
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VOUS  louer?  Qu'est-ce  qu'une  vile  créature,  pour  oser 
sonder  l'abîme  de  vos  adorables  perfections?  A  la  vue 
lie  tant  de  gloire  et  de  niujeslé  ,  que  puis-je  faire  autre 
chose  que  me  prosterner  devant  vods  ,  me  taire  etado- 
pt^r?  Un  silence  de  respect  et  d'amour  vous  honorera 
[>lus  que  toutes  mes  paroles  et  toutes  mes  louanges. 

PRATIQUE. 

S'anéantir  devant  Dieu. 

IV  LECTURE. 
Immensité  de  Dieu. 

in  manu  ejus  sunt.  omnes  fines  terrœ. 

(I  tient  dans  sa  raain  la  terre  tout  entière.  Ps.  94. 

Dieu  est  au  ciel  ,  en  la  terre  et  en  tous  lieux.   Cette 
présence  de  Dieu  partout  s'appelle  immensité ,  parce 
qu'elle  est  sans  mesure  et  sans  bornes.    C'est  Dieu  qui 
anime  tout  ,  qui  soutient  toui ,   qui  donne  la  vie  et  le 
mouvement    a   tout.  Dieu    est  partout  ;  il  est  en  toutes 
choses,  ou,  pour  mieux  dire,  toutes  choses  sont  en  lui. 
Sa  présence  s'étend  au  delà  des  bornes  de  l'univers  :  il 
pourrait  en  créer  un  autre  ;  et ,  s'il  le  créait ,  ce  nouvel 
universserait  dans  l'étendue  de  son  immensité.   L'Ecri- 
ture sainte  présente  celte  vérité  presque  à  chaque  page  : 
N'est-ce  pas  moi,  dit  le  Seigneur,  qui  remplis  le  ciel 
et  la  terre  ?  Dieu  est  plus  élevé  que  les  cieux  ,  plus 
profond  que  les  abîmes  ,  plus  étendu  que  la  terre, plus 
vaste  que  la  mer!  c'est-à-dire  plus  grand  que  l'uni- 
vers entier.    Dieu  n'est  pas  loin  de  nous ,  dit  saint 
Paul  ;  c'est  en  lui  que  nous  sommes,  que  nous  vivons 
et  que  nous  agissons.  •  En  quelque  endroit  que  nous 
liions,  nous  trouvons  Dieu  présent  ;  c'est  ce  qui  fait 
dire  au  saint  roi  David  :  »  Où  irai-je  pour  éviter   votre 
présence?  Où  fuirai- je  pour  échapper  à  vos  regards? 
Si  je  monte  au    ciel ,    vous  y    êtes  ;  si  je  descends 
dans  les  abîmes  de  la  terre,  je  vous  y  trouve  encore  : 
partout  où  je  vais,  c'est  voire   main  même  (jui  m'y 
conduit,  c'est  votremain  qui  me  soutient.  •  Ilestdonc 
certain  ,    mon  cher  Théophile,  que  nous  sommes  sous 
"es  yeux  de  Dieu  :  il  entend  toutes  nos  paroles,  il  voit 
loules  nos  actions;  il  est  même  au  fond  de  notre  cœur, 
il  connaît  toutes  nos  pensées  et  tous  nos  désirs.   Quand 
nous   faisons  le  mal ,  c'est  en  sa  préseuce  que  nous  io 
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faisons.  Les  ténèbres  les  plus  épaisses,  la  nuit  la  plus 

obscure  ,  ne  nous  dérobent  point  à  ses  regards  ;  aussi 
cesai>»t  roi  :ijoiiie-iil  :  "  J':ii  cîil  :  Pciii-êln;  les  ténèbres 

•  me  cacheiorit-elles  ;   niais  U-s  ténèbres  n'ont  aucune 

•  obscurité  pour  lui  :1a  nuit  la  plus  profonde  est  à  ses 

•  yeux  comme  le  jour  le  plus  brillant.  »  La  preuve  de 
cette  vérité  est  fl;)ns  notre  cœur  ,  mon  cher  Théophile. 
D'où  viennent  ces  remords  qui  noiisagitent,  quand  nous 
avons  lait  quelque  mauvaise  action  ,  même  en  secret , 
et  sans  avoir  éié  aperçu  de  personne  ?  D'où  viennent  ces 
reproches  si  vils  et  si  amers  que  fait  alors  la  conscience? 
En  vain  le  péi^heur  s'efforce  de  les  apaiser;  le  cri 
perçant  de  cette  voix  intérieure  surmonte  tout  ce  qu'on 
lui  oppose  :  en  vain  il  fuit  son  propre  cœur  ,  et  se  hâte 
de  sortir  de  lui-même  pour  n'être  pas  accablé  de  con- 
fusion devant  un  juge  qui  lui  reproche  son  crime;  quel- 
que paît  qu'il  aille  ,  il  estsaisi  de  crainte,  et  couvert  de 
honte  desant  le  censeur  invisible  qu'il  porte  dans  son 
sein.  Quel  est-il  ce  censeur?  Quelle  est  cette  voix  qui 
reproche  si  vivement  le  crime  ?  Quelle  est  cette  lumière 
qui  luit  dans  les  ténèbres  mêmes ,  ei  que  les  ténèbres  ne 
peuvent  obscurcir  ?  Quel  est  ce  juge  sévère  auquel  le 
pécheur  ne  saurait  échapper  ,  si  ce  n'est  la  vérité  incor- 
ruptible et  la  justice  éteinelle?  Et  qu'est-ce  que  celle 
vérité  et  cettejustice,  si  ne  n'est  Dieu  ,  témoin  véritable 
de  touK  s  nos  actions?  N'oubliez  donc  pas  ,  mon  cher 
Théophile,  que  Dieu  est  toujours  avec  vous,  et  que 
vous  n'êtes  janiais  seul  ;  qu'éloigné  de  la  vue  des  hom- 
mes dans  le  lieu  le  plus  retiré  ,  dans  la  plus  profonde 
solitude,  vous  avez  un  témoin  invisible  qui  vous  accom- 
pagne et  qui  observe  toutes  vos  actions.  Celte  pensée 
vous  éloignera  du  mal.  L'ennemi  de  votre  salut  sera 
l'aible,  ses  efforis  seront  impuissants  tant  que  vous  con- 
serverez la  pensée  de  la  présence  de  Dieu.  Eh  !  com- 
ment osei'iez-vous  commetiie  le  péché  sous  ses  yeux? 
Auriez- vous  la  témérité  de  faire  en  sa  présence  ce  que 
vous  ne  feriez  pas  à  la  vue  d'un  père  ,  d'un  niaître? 
C'était  la  leçon   que  donnait  autrefois  Tobie  à  son  fils  : 

•  Mon  fils,  lui  disait-il,  ayez  Dieu  dans  l'esprit  tous  les 

•  jours  de  votre  vie.  »  C'^st  le  conseil  que  nous  donne 
saint  Augusiin  :  <<  Si  quelqu'un  vous  porte  au  péché,  ré- 
«  pondez-lui  :  Trouvez-moi  un  endroit  où  Dieu  ne  me 
«  voie  pas;  mais,  puisqu'il  n'y  en  a  point  ou  Dieu  ne 
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•  soit  présent,  ne  m'en  parlez  plus,  je  ne  suis  point 

•  assez  méchant  pour  l'offenser  sous  ses  yeux.»  Celte 
penséevous  soutiendra  dans  l:i  pratique  devos  devoirs: 
rien  n'est  plus  piopre  à  vous  animer  à  les  remplir  ,"* 
que  de  songer  que  vous  avez  pour  témoin  de  ce  que 
vous  faites  un  Dieu  infiniment  bon  ,  qui  vous  tient 
compte  de  votre  fidélité. 

Vous  êtes  prescrit  par  tout,  ô  mon  Dieu  :  le  ciel  et  la 
terre  sont  remplis  de  votre  gloire  et  de  votre  majesté. 
Que  j'ai  été  aveugle  de  vivre  jusqu'à  présent  sans  pen- 
ser à  vous!  Vous  étiez  ,  Seigneur,  dans  tous  les  lieux 
où  j'étais  ,  vous  aviez  les  yeux  ouverts  sur  moi ,  vous 
entendiez  toutes  mes  paroles  ,  vous  connaissiez  toutes 
mes  pensées  ,  vous  cunsidériez  toutes  mes  actions,  et 
je  ne  laisais  aucune  attention  à  votre  présence;  je  par- 
lais, j'agissais  devant  vous_sans  penser  à  vous.  Hélas! 
mon  Dieu,  je  reconnais  que  cet  oubli  de  votre  divine 
présence  a  été  la  cause  de  toutes  mes  chutes.  Oui,  si  j'ai 
commis  tant  dépêchés,  c'estparcequeje  vousai  oublié, 
si  je  tombe  encore  dans  beaucoup  de  fautes  ,  c'est  parce 
I  que  je  vous  perds  souvent  de  vue.  Comment,  en  effet, 
I  oserais-je  vousoffenser,  si  je  pensais  que  vousêtes  au- 
près de  moi ,  et  que  vous  me  voyez  ?  Je  veux  désormais 
avoir  continuellement  cette  pensée  :  Z^/ew  me  voit. 
je  mêla  rappellerai  ,  surtout  dans  les  tentations,  dans 
les  occasions  où  je  me  sens  porté  au  ^(ché.Dieume  voit, 
cette  pensée  me  soutiendra  contre  les  attaques  du  dé- 
mon, et  me  donnera  la  force  de  les  surmonter.  Je  mêla 
rappellerai  dans  mes  dégoûts  ,  dans  ces  moments  où  la 
langueur,  la  lâcheté  me  font  négliger  mes  devoirs;  cette 
pensée  m'encouragera,  m'animera  à  les  lemplir  avec 
fidélité. 

PRATIQUE. 

Avoir  souvent  dans  l'esprit  cette  pensée  :  Dieu  tue  voit. 

V'  LFXÏURE. 
Providence  de  Dieu. 

Attingitàfine  usque  aclfinenijortiter,  et  disponit  oninia  sua- 
^iter. 

Sasai^essp  atteint  avec  force  depuis  une  extrémité  jusi)u'à  l'autre,  el 
elle  dispose  tout  avec  douceur.  Sop  8. 

Dieu  prend  soin  de  toutes  les  créatures  ,  et  ce  soin 
s'appelle  Providence.  Il  gouverne  toutes  choses,  et  rien 
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D'arrivé  dans  le  monde  sans  son  ordre  ou  sans  sa  per- 
mission. Le  bien  qui  se  fait  arrive  par  son  ordre;  Dieu 
l'approuve,  il  le  veut,  il  le  commande  ,  il  le  récom- 
pense. Le  mal  n'arrive  point  par  l'ordre  de  Dieu  ,  il  le 
dëlend,  il  le  punit;  mais  il  le  laisse  commettre  ,  il  ne 
l'empêche  pas,  parce  qu'il  ne  veut  point  gêner  notre 
liberié  ,  et  parce  qu'il  est  assez  puissant  pour  tirer  le 
bien  du  mal  même.  Ne  croyez  pas,  mon  cher  Théophile, 
que  Dieu  abandonne  ses  créatures  au  hasard  après  les 
avoir  faites.  Puisqu'il  a  daigné  les  créer,  il  nest  pas 
indigne  de  lui  de  les  gouverner.  Le  hasard  n'est  rien 
et  ne  peut  être  cause  de  rien.  Gomme  il  a  fallu  uue 
puissance  et  une  sagesse  infinies  pour  produire  le  mon- 
de ,  il  faut  aussi  que  cette  même  puissance  et  cette 
nsême  sagesse  le  maintiennent  et  le  conservent.  L'his- 
toire sainte  tout  entière  atteste  celle  vérité;  et  ce  qu'il 
y  a  de  plus  remarquable  dans  les  écrivains  sacrés , 
c'est  leur  attention  continuelle  à  faire  envisager  tout  ce 
qui  arrive  comme  un  effet  de  la  Providence.  Quand  les 
Juifs  étaient  fidèles  à  laloi  de  Dieu ,  il  répandait  sur  eux 
ses  bienfaits,  et  les  comblait  de  prospérités  :  abandon- 
naient-ils le  Seigneur,  les  châtiments  et  les  malheurs 
suivaientdeprès  leur  infidélité. 

Celte  Providence  ne  veille  pas  seulement  sur  les 
royaumes  et  les  empires  ;  son  aiteniion  s'étend  à  la 
moindre  créature.  Elle  est  aussi  appliquée  à  chacun  de 
nous  que  s'il  était  seul  au  monde.  Il  ne  tombe  p^is  un 
passereau  sur  la  terre  sans  l'ordre  de  voire  Père  cé- 
leste; tous  les  cheveux  de  votre  tète  sont  comptés,  dit 
Notre-Seigneur  lui-même.  Voulez-vous  en  avoir  des 
exemples,  mon  cher  Théophile,  ouvrez  les  livres  saints. 
Joseph  est  vendu  par  ses  frères,  et  emmené  en  Egypte; 
il  est  chargé  déchaînes,  et  jeté  dans  une  prison  obscure. 
Mais  Dieu,  dit  l'Ecriture,  descendit  avec  lui  dans  la 
fosse,  et  ne  l'abandonna  point  dans  les  fers;  Joseph  sortit 
glorieux  de  la  prison  ,  et  fut  mis  à  la  tète  de  toute  l'E- 
gypte, où  il  était  entré  comme  esclave.  Lorsqu'il  se  fil 
reconnaître  à  ses  frères,  il  leur  dit:  ■  Ce  n'est  point 
•  par  voire  (Conseil ,  c'est  parla  volonté  de  Dieu  que  j'ai 
■  éié envoyé  ici.  •  Vous  voyez,  mon  cher  Théophile, 
comment  il  attribue  à  la  Providence  de  Dieu  ce  qui  p  »- 
raissail  être  la  volonté  des  hommes.  Moïse  est  exposé 
sur  leseauxdu  Nil,  en  exécution  des  ordres  duroiPha- 
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raon  ;  mais,  par  une  disposition  admirable  de  la  Provi- 
dence ,  la  fille  du  roi  viril  à  l'ondroil  où  était  l'enfant  ; 
t'ile  en  eut  pitié  ;  elle  le  fil  élever  dans  le  palais  n)ème  , 
comme  si  c'eût  été  son  fils. Qui  est-ce  qui  la  conduisit  si 
J  propos  au  lieu  où  l'enlant  allait  périr  ?Qui  est-ce  qui 
lui  mit  dans  le  cœur  ce  sentiment  decompassion  ,  et  lui 
inspira  le  dessein  de  l'adopter  pour  son  fils  ?  C'est  Dieu, 
qui  destinait  cet  enfanta  être  un  jour  le  libérateur  de 
son  peuple.  Est-il  besoin  ,  mon  clier  Théophile,  de  vous 
rapporter  des  faits  anciens  ,  pour  vous  convaincre  qu'il 
y  a  une  Providence  ?  Ne  voyez-vous  pas  tous  les  ans 
croître  et  mûrir  les  moissons  ?  Ne  voyez-vous  pas  les 
arbres  se  charger  de  l'ruiis,  pour  nous  nourrir?  Pouvez- 
vous  ne  pas  apercevoir  ,  dans  ce  renouvellement  conti- 
nuel de  secours,  l'aiteniion  d'un  père  qui  veille  à  la 
conservaiio'n  de  ses  enfant^,  et  qui  pourvoit  à  tous  leurs 
besoins  ?  Ne  vous  imaginez  pas,  mon  cher  Théophile, 
que  cette  attention  ,  que  ce  soin  coûte  à  votre  Dieu  ,  ei 
que  son  repos  inaltérable  puisse  en  éire  troublé.  Tout 
est  égalemeni  aisé  à  une  puissance  et  à  une  sagesse  in- 
finies. Si  un  roi  ne  s'occupe  que  des  grandes  affaires  , 
sans  descendre  dans  le  détail  des  petites  choses  qui  se 
passent  dans  son  royaunie  ,  c'est  qu'un  roi ,  n'ayant 
qu'une  intelligence  bornée,  nepounaii  s'appliquer  aux 
petites  choses  sans  négliger  les  grandes.  Mais  la  sagesse 
de  Dieu  étant  infinie  embrasse  tout  sans  peine  et  sans 
efforts  :  c'est  elle  qui  donne  la  fertilité  à  la  terre  et 
l'accroissement  aux  plantes  ;  c'est  elle  qui  nourrit  les 
oiseaux  du  ciel  ,  et  les  poissons  qui  nagent  dans  la  mer , 
et  les  animaux  qui  rampent  sur  la  tei  re.  «  Les  créatures 

•  insensibles  ,  le  (eu  ,  la  pluie  ,  ies  vents  ,  les  tempêtes 

•  obéissent  à  sa  voix,  et  écoutent  ses  ordres,  dit  le  Pro- 

•  phète  :  c'est  lui  qui  couvre  le  ciel  denuages,  et  qui 

•  prépare  la  pluie  à  la  terre.  »  11  permet  quelquefois 
cjue  Ihomme  de  bien  soit  dans  la  nnsère  ,  tandis  que 
I  impie  est  dans  l'abondance.  N'eu  prenez  pas  occasion 
de  douter  delà  Providence.  Si  Dieu  permet  que  le  juste 
souffre  sur  la  terre  ,  c'est  pour  éprouver  sa  vertu  ,  pour 
la  récompenser  niagnifiquement  dans  l'autre  vie;  c'est 
qu'il  sait  que  cette  aftliciion  passagère  est  un  moyen 
pour  assurer  son  salut  éternel. 

De  ce  principe  ,il  y  a  une  Procide/ice ,n'dhseniôeux 
devoirs  pour  l'homme.  Le  premier  csl  de  se  soumetue 
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sans  réserve  à  la  conduite  de  cette  Providence  :  nous  de- 
vons l'adorer  dans  les  maux  comme  dans  les  biens  qui 
nous  arrivent,  dans  l'adversité  comme  dans  la  prospé- 
rité ,  dans  la  maladie  et  les  soufïrances  comme  dans  la 
santé  et  dans  la  joie  ;  nous  devons  dire  alors  :  «  Dieu  le 
■<  veut ,  et  il  ne  le  veut  que  pour  mon  bien  ;  que  son 
«  saini  nom  soit  béni.  »  Le  second  devoir  est  de  se  con- 
fier à  la  Providence,  et  d'attendre  sans  inquiétude  ,  de 
la  bonté  de  Dieu ,  tout  ce  qui  nous  est  nécessaire 
pour  celte  vie  et  pour  l'autre.  «  Considérez  les  oiseaux 
«  du  ciel ,  ditNotre-Seigneur  ;  ils  ne  sèment  ni  ne  mois- 
«  sonnent ,  c'est  Dieu  qui  les  nourrit  :  combien  ne  va- 
"  lez-vous  pas  mieux  qu'eux!  Voypz  les  lis  des  campa- 
«  gnes  ;  ils  ne  travaillent  ni  ne  lilenl.  Cependant  le  roi 

•  Salomon  ,  dans  toute  sa  gloire,  n'était  pas  vêtu  comme 

•  l'un    d'eux.   Si  Dieu   a    soin    de    vêiir    l'heVbe    des 

•  chan)ps  ,  combien  prendra-t-il  plus  soin  de  vous  ,qui 

•  êtes  ses  enfants  !  »  Ce  sérail  donc  l'ouirager  ,  que  de 
s'inquiéter- et  de  manquer  de  confiance  en  sa  bonté  pa- 
ternelle. 

Je  crois  ,  ô  mon  Dieu  ,  que  tout  ce  qui  m'arrive  ne 
peut  m'arriver  que  par  votre  ordre  et  par  voire  permis- 
sion, et  je  m'abandonne  sans  réserve  a  la  conduite  de 
votre  Providence.  Vous  savez  ce  qui  me  convient  beau- 
coup mieux  que  je  ne  lésais  moi-même  ;  vous  connais- 
sez niesbesoinseima  faiblesse,  disposez  de  nioi  ,  réglez 
tout  selon  votre  bon  pinisir  ,  je  veux  tout  ce  que  vous 
voulez.  Dans  l'adversité  comme  dans  la  prospérité,  dans 
la  maladie  comme  dai>s  la  santé  ,  je  bénirai  ,  j'itdorerai 
votre  Providence.  Vous  êtes  mon  créateur,  mon  Dieu, 
mon  père.  Puis-je  niettre  mon  sort  en  de  meilleures 
mains  ?  Vous  n'abandonnerez  pas  un  enfant  qui  met 
toute  sa  confiance,  en  vous.  Tant  que  j'aurai  cette  con- 
fiance, rien  nepoura  menuiie  ;  toui  me  deviendia  utile  , 
et  tournera  à  mon  avantage.  Si  i'ai  quelque  chose  à 
souffrir  ,  je  ne  considérerai  parla  main  de  l'homme  qui 
frappe  ;  je  n'envisagerai  que  votre  volonté  qui  le  per- 
met pour  mon  bien  ;  et ,  plein  desounussion  pour  celte 
volonté  sainte  ,  jacce|)terai  cette  affliction  co'ume  une 
chose  que  vous  savez  m'ètre  utile  ,  et  comme  un  moyen 
que  volrf  sagesse  emploie  pour  assurer  mon  bonheur 
éternel.  Comment  pourrais-je  douter  de  votre  attention 
paternelle  sur  moi  ?  Combien  de  preuves  touchantes  ne 
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m'avez-vous  pas  données  de  votre  amour  !  Toute  ma 
vie  n'est  qu'une  suite  de  bienfaits  que  vous  m'avez  ac- 
cordés. Voti'e  Providence  m'a  conduit  jusqu'à  présent 

inimepar  la  main  :  je  serais  bien  ingrat  si  ,  après  tant 

•  grâces  ,  je  me  défiais  de  votre  borné. 

PR\TiQrB. 

Se  soniiiettrc  en  toiil  h  la  volonté  de  Dieu 


VP  LECTURE. 
Nécessite  d'une  religion. 

riniele  Doniinuni ,  et  date  illi  honorern. 
(Craignez  le  Seigneur,  et  rendez-lui  hommage,  y^poc.  i4- 

Il  faut  honorer  Dieu  ,  c'est-à-dire  le  connaître  ,  l'ai- 
nier  et  leservir.  La  religion  consiste  à  rendre  à  Dieu 
1<'  culte  souverain  qui  lui  est  dû.  Ce  culte  est  un  humble 
hommage  que  l'on  rend  à  Dieu  comme  à  l'Etre  su- 
piènie.  Nous  le  lui  devons  à  cause  de  ses  perfections 
infinies  ,  et  à  cause  des  bienfaits  dont  il  nous  comble. 
Dieu  est  le  souverain  Seigneur  de  toutes  choses  :  nous 
lui  apparteiionsà  beaucoup  plus  de  titres  qu'un  esclave 
n'appartient  à  son  maître,  nous  devons  donc  le  servir , 
ei  l'aire  sa  volonté  en  tout.  Dieu  est  infiniment  grand, 
infiniment  juste ,  infiniment  puissant;  nous  devons  le 
I  especler  et  le  craindre.  Dieu  est  infiniment  bon  ;  nous 
(levons  l'aimer  et  nous  attacher  à  lui.  Vous  le  savez, 
cher  Théophile  ,  c'est  Dieu  qui  vous  a  fait  ce  que  vous 
èles  ;  tout  ce  que  vous  avez  ,  c'est  de  lui  que  vous  l'avez 
reçu  :  il  vous  a  créé  ,  il  vous  conserve ,  il  ne  cesse  de  ré- 
pandre sur  vous  ses  bienfaits  depuis  que  vous  êtes  au 
monde.  Tous  les  avantages  dont  vous  jouissez  ,  soit  du 
côté  de  l'esprit,  soit  du  côté  du  corps  ,  vous  les  tenez  de 
sa  main  bienfaisante.  Son  aniour  pourvous  n'est  pas  en- 
core satisfait ,  il  vous  prépare  des  biens  infiniment  plus 
précieux  que  ceux  qu'il  vous  a  déjà  accordés  ;  il  veut 
vous  rendre  éternellement  heureux.  A^ous  lui  devez  in- 
comparablement plus  qu'un  enfant  ne  doit  à  son  père. 
C'est  donc  pour  vous  un  devoir  indispensable  de  l'ho- 
i.orer,  de  l'aimer  et  de  le  servir.  Que  penseriez-vous 
d'un  fils  dénaturé  ,  qui  n'aurait  que  de  l'indiflérence 
pour  le  plus  tendre  ,  pour  le  meilleur  des  pères?  iVe  le 
regarderiez-vous  pas  comme  un  monstre?  Quel  nom  de- 
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vez-vous  donc  donner  à  un  bumœe  qui  refuserait  de 
rendre  à  Dieu  le  culte  qui  lui  esi  dû  àiant  de  titres?  Vai- 
nenieut  dirait-on  que  Dieu  est  trop  grand  et  trop  élevé 
au-dessus  de  nous  ,  pour  s'intéresser  à  l'honneur  que 
nous  lui  rendons.  Sans  doute  Dieu  n'a  pas  besoin  de  nos 
hommages,  mais  il  est  juste,  il  veut  ce  qui  est  conforme 
à  la  raison,  à  l'équité  ,  à  1  ordre  ;  et  il  est  dans  l'ordre 
que  la  créature  honore  le  Créateur,  et  qu'elle  lui  mar- 
que sa  reconnaissance.  Dieu  exige  donc  que  nous  l'ho- 
norions ,  non  parce  que  cela  lui  est  avantageux  ,  mais 
parce  que  c'est  un  devoir  que  nous  avons  à  remplir.  Esi- 
il  convenable  que  Dieu  ait  fait  l'homme  capablede  con- 
naître et  d'aimer  son  auteur,  sans  exiger  qu'il  s'ac- 
quitte de  celte  obligation  essentielle?  Un  père  peut-il 
donc  dispenser  son  Jilsdelui  témoigner  sou  respect  et 
son  amour?  En  voilà  assez ,  mon  cher  Théophile,  pour 
vous  convaincre  que  nous  devons  à  Dieu  ,  et  que  Dieu 
exige  de  nous  un  culte  religieux.  Mais  quel  est  ce 
culte? C'est  ce  qu'il  faut  mainienoul  vous  expliquer. 
Premièrement,  il  tant  rendre  à  Dieu  un  culte  intérieur, 
qui  consiste  à  le  connaître  et  à  l'aimer.  C'est  cettecon- 
naissance  et  cet  amour  qui  font  l'essence  de  la  religion: 
sans  cet  hommage  de  l'esprit  et  du  cœur  ,  ou  ne  saurait 
honorer  la  Divinité.  •  Dieu  est  esprit ,  dit  Notre-Sei- 
«  gneur  ,  il  faut  l'adorer  en  esprit  et  en  vérité.  •  Secon- 
dement, nous  devons  à  Dieu  un  culte  extérieur  et  sen- 
sible, c'est-à-dire  qu'il  faut  manifester  au  dehors  les 
sentiments  de  notre  âme.  C'est  Dieu  qui  a  créé  notre 
corps  aussi  bien  que  notre  àme  ;  le  corps  doit  donc  ho- 
norer Dieu  à  sa  manière  ,  et  concourir  avec  l'esprità 
Ihî  rendre  hommage.  Si  nous  étions  de  purs  esprits, 
notre  religion  serait  tout  intérieure  :  mais  comme  nous 
sommes  des  esprits  unis  à  des  corps,  il  manquerait 
quelque  chose  au  culte  que  nous  rendons  à  Dieu,  si  le 
corps  n'y  avait  aucune  part.  Cela  n'est  pas  même  pos- 
sible; car ,  pour  peu  que  l'on  s'observe  soi-même,  on 
s'aperçoit  que  l'ànie  n'est  jadiais  affectée  de  quelque 
sentiment,  qu'aussitôt  ce  sentiment  ne  se  produise  au- 
dehors  par  de  certaines  actions  qui  en  sont  comiHeies 
signes  et  les  interprètes.  Supposez  un  homme  pénétré 
de  respect  et  d  amour  pour  son  Dieu  ,  plein  d'admira- 
tion pour  ses  perfections,  de  reconnaissance  pour  ses 
bienfaits  V  de  confiance  en  sa  bonté;  vous  vous  repré- 
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sèmerez  nécessairement  cet  homme  tantôt  humblemenl 
m-osterné  devant  Dieu  ,  tantôt  chantant  ses  louanges  , 
fantôt  levant  les  mains  et  l.s  yeux  au  c.el  ;  et  vous  sen- 
tez ,  mon  cher  Théophilo,  que,  s.  vous  el.ez  dans  ce 
heureuses  disposiiious,  vous  les  muniLslcnez  au  dehors 

nar  les  mêmes  actions. 

De  plus,  il  faut  un  culte  public,  parce  que  les  hom- 
mes étant  destinés  à  vivre  en  société,  doivent  se  reu- 
uir  pour  bénir  et  adorer  en  commun  celui  qui  les  a   ous 
créés   Sans  un  culte  public ,  la  religion  ne  peut  subsis- 
ter lon-lemps  parmi  les  hommes;  ils  ont  besoin  de  se- 
'^ifiermutu^llefnent,  et  de. s'exc/uer  les  uns  les  autres 
à  la  pratique  de  leurs  devoirs.  Aussi ,  des  la  naissance 
du  monde  ,  les  hommes  se  sont  rassembles  PO«r  rendre 
ensemble  leurs  hommages  et  leurs  vœux  au  Seigneu. . 
Partout  on  trouve  un  culte  rendu  a  la  Divinité  au  nom 
des  oeuples.  La  même  lumrère  qui  découvre  a  1  homme 
l'existence  de  Dieu  ,  lui  fuit  connaître  1  obligation  ou  il 
est  de  l'honorer.  Ce  culte  était  dilTérent  chez  les  dilfe- 
rents  peuples  ,  mais  il  avait  partout  le  même  fondement 
cVstà^dire    la    nécessité    d'adorer    la    puissance    su- 
prême de  qui  ilï  dépendent.  Tant  il  est  vrai  que  1  homme 
entend  sans  cesse  au-dcdans  de  lui-même  une  voix  qui 
lui  trie  qu'il  a  au-dessus  de  lui  un  Maître  souverain ,  a 
qui  il  doit  le  tribut  de  ses  hommages.  ,..,,,„ 

Je  le  comprends  ,  ô  mon  Dieu ,  vous  n  avez  fait  1  hom- 
me que  pour  votre  gloire  ;  et  son  devoir  le  plus  indispen- 
sable est  de  vous  rendre  un  culte  religieux.  Je  no  .suis 
au  monde  que  pour  vous  connaître ,  vous  aiiruer  et  vous 
servir.  Tout  ce  que  j'ai ,  c'est  de  vous  que  je  1  ai  reçu  ; 
il  est  bien  juste  que  je  le  consacre  à  votre  service,  lou- 
tes  les  facultés  de  mon  âme  et  de  mon  corps  doivent  être 
employées  à  votre  gloire  ,  mon  esprit  à  vous  connaître  , 
11.0U  cœur  à  vous  aimer,  ma  langue  à  vous  b.nir  et  a 
vous  louer.  Eh!  quelle  autre  créature  vous  rendrait ,  0 
mon  Dieu,  l'hommage  qui  vous  est  dû?  Sans  1  homme 
toute  la  nature  est  muette  :  c'est  à  l'homme  a  vous  ren- 
dre en  son  nom  des  actions  de  grâces  ;  c  est  a  1  homme 
qu'il  appartientde  payer  le  tribut  de  reconnaissance  et 
d'adorai  ion  ,  que  toutes  les  créatures  vous  doivent  V  oila 
sa  destination  ,  vous  avez  lait  tout  le  reste  pour  1  usage 
de  l'homme;  mais  vous  voulez  qu'il  rapporte  tout  a 
votre  gloire ,  et  qu'il  s'y  rapporte  lui-même.  Je  le  sens, 
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ô  mon  Dieu ,  mon  bonheur  consiste  à  remplir  ce  devoir 
Je  ne  puis  être  heureux  qu'en  m'attachant  à  vous,  tout 
autre  objet  ne  saurait  satisfaire  les  désirs  de  mon  cœur 
Vous  seul  êtes  la  source  des  véritables  biens  •  il  n>  a 
point  de  science  nécessaire  que  celle  de  vous  connaître 
point  de  plaisir  solide  que  celui  de  vous  aimer  ,  point 
d  autre  gloire  que  celle  de  vous  servir. 

„  Pratique. 

U.ipporter  tout  h  Dieu. 


Vir  LECTURE. 
Unité  de  Dieu. 

Ego  Dominus  ,  et  non  aller...  Non  est  Deus  absque  me. 
D.eVqTe  moi'rr's '^  ""''  ""  '  '""'  '"'^"''^ "  "'^  '  ^^'"^  '*'^""<^ 

,  ^'  IZ^,^  ^'f\^^^  attention  à  ce  que  c'est  que  Dieu  ,  mon 
cner  l  heophile ,  vous  verrez  clairement  qu'il  n'y  a  qu'un 
Uieu  ,   et  qu  il  ne  peut  y  en  avoir  plusieurs.  Dieu  est 
iLtre  suprême ,  le  souverain  Seigneur  de  toutes  choses 
i\  est-il  pas  évident  qu'étant  souverain  ,  il  est  nécessai- 
rement unique?  S'il  avait  un  égal ,  il  ne  serait  plus  l'Etre 
suprême.  Toutes  les  perfections  de  Dieu  prouvent  aussi 
son  un. te  ;  il  ne  peut  y  avoir  qu'un  seul  Etre  immense  , 
cest-a-dire  qui  remplisse  tout,  et  hors  duquel  il  n'y 
au  plus  rien.  li  ne  peut  y  avoir  qu'un  seul  Etre  infini- 
ment parfait,    c'est-à-dire  qui  possède  toutes  les  per- 
teciions,  en  dehors  duquel  il  n'y  ait  aucune  perfection 
qui  ne  vienne  de  lui.  Une  si  grande  majesté  ne  peut 
avoir  d  égal ,  parce  qu'elle  renferme  en  elle-même  toute 
a  plénitude  de  la  grandeur  et  de  la  majesté.  Cette  vérité 
brille  partout  dans  les  Écritures,  où  il  semble  que  Dieu 
nous  dit  a  haute  voix  :  «  Connaissez  que  je  suis  le  seul , 
■'  et  qu  il  n'y  a  point  d'autre  Dieu  que  moi.  »  ..  Écoutez, 
"  0  Israël ,  disait  Moïse  au  peuple  hébreu  ;  le  Seigneur, 
'•  votre  Dieu  est  Punique  Seigneur...  «Je  suis  le  Seigneur, 
"  clit  J)ieu  lui-même  ,  et  il  n'y  en  a  point  d'autre  ;  que 
«  tous  ceux  qui  sont  à   l'orient  et  à  l'occident  sachent 
'<  qu  II  n  y  a  point  d'autre  Dieu  que  moi  :  il  n'y  en  a  ni 
"  avec  moi  ni  hors  de  moi.  {Lsaïe,  65.)  Cest  pour  ren- 
dre celte  venté  sensible,  que  dans  rancien  Testament  il 
n  y  avait  qu'un  seul  temple  où  il  voulût  être  adoré,  et  un 


SYMIiOl.K.  21 

seul  aulel  où  il  fût  permis  de  lui  ollVir  des  sacrifices.  11  y 
a  sans  doute  lieu  de  s'étonner  (ju'une  vérité  si  claire  ail 
autrefois  géiH'ralemeiii  été  ignorée,  et  que  presciue  tous 
les  peuples  de  la  terre  aient  adoré  un  grand  nonibre  de 
divinités,  (xnte  erreur  si  grossière  a  été  l'etTet  du  péché. 
Lorsque  Dieu   crca  l'iiomnie,  il  se  iiianifesia  à  lui.  Dès 
ce  niomeni  ,  riiomuie  connut  claiiement  qu'il  n'y  avait 
qu'un  Etre  suprême  qui  a  tait  toutes  choses  et  de   qui 
toutes  chosesdépendent.  Il  transmit  à  la  postérité  cette 
religion  sainte  et  pure,  qui  se  conserva  pendant  quelque 
temps.  Les  hommes  alors  ,  pour  connaître  l'unité  de 
Dieu  ,  n'avaient  besoin  que  du  témoignage  de  leurs  pè- 
tes. Cette  tradition  était  d'ailleurs  si  conlorme  à  la  rai- 
son ,  qu'il  semblait  qu'elle  ne  put  jamais  être  oubliée  ni 
ubscurcie  ;  mais  depuis  le  péché,  la  raison  éiait  faible 
(  i  corrompue.  A  mesure  que  l'on  s'éloigna  de  l'origine 
des  choses,  les  hommes  brouillèrent  les   idées  qu'ils 
ivaient  reçues  de  leurs  ancêtres,  etils  ne  voulurent  plus 
L.dorer  que  ce  qu'ils  pouvaient  voir.  De  là  l'idolâtrie  se 
:  L'pandildans  tout  1  univers.  L'idée  de  Dieu  fut  confon- 
due avec  celle  de  la  créature.  Ainsi  l'on  adora  toutesles 
(  lioses  où  l'on  voyait  quelque  puissance  extraordinaire. 
Le  soleil  et  les  auties  astres  ,  qui  se  faisaient  sentir  de 
t  i  loin  ,  furent  les  premiers  objets  de  l'adoration  publi- 
que. Les  grands  rois,  les  conquérants,  qui  pouvaient 
tout  sur  la  terre  ,  eurent  bientôt  après  les  honneurs  di- 
vins. Un  si  grand  mal  fit  des   progrès  étranges:  on  eïi 
vint  jusqu'à  adorer  des  bêtes  et  des  reptiles  ;  tout  était 
Dieu  excepté  Dieu  lui-même.  Le  monde  qu'il  avait  fait 
pour  manifester  sa  puissance  semblait  être  devenu  un 
uiiiple  d'idoh  s.  Ou  ne  s'en  tint  pas  encore  là  :  les  vices 
uicm.'S  et  les  passions  eurent  des  autels.  Enfin  ,  au  mi- 
lieu de  ces  uhiebres,  l'homme  adora  jusqu'à  l'œuvre  de 
^es  mains  :  il  crut  pouvoir  renfermer  l'Esprit  divin  dans 
une  s'.alue;et  il  oublia  si  prolondémenlque  Dieu  l'avait 
lait  ,  qu'il  crut  à  son  tour  },ouvoir  làire  un   Dieu.  Cha- 
ijue  p'Ujjle  eut  ses  dieux  particuliers  ,  dont  les  uns  pré- 
;  iilaient  au  ciel,  les  auiresà  la  mer  et  aux  fleuves,  d'au- 
ii(  s  aux  enfers.  Un  si    prodigi<-ux   aveuglement   vous 
(lonrie,  mon  chei  Théophile:  éclairé  des  lumières  de  la 
toi ,  vous  comprenez   qu'une    puissance  infinie    suflit 
seule  pour  produire  toutes  choses  ,   et  qu'une  sagesse 
infinie  suffit  seule  pour  gouverner  l'univers.  Vous  sen- 
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tez  même  que  le  bel  ordre  qui  y  règne  atteste  un  seul 
créateur ,  un  seul  et  unique  maître ,  et  que  cet  ordre  ad- 
mirable ne  pourrait  subsister  ,  s'il  y  avait  plusieurs 
dieux.  Cepemlantcen'éiaientpas  seulement  des  peuples 
grossiers  et  barbares  qui  tombaient  dans  cet  excès  de 
folie  eid'avewglement,  c'étaient  les  nations  les  plus  po- 
lies, les  plus  éclaiices à  tout  autre  égard,  les  Egyptiens, 
les  Grecs  et  les  Romains.  Ces  peuples  surpassaient  tous 
lesautresen  talents  et  en  connaissances;  mais  ,  en  ma- 
tière de  religion  ,  ils  n'étaient  pas  moins  aveugles.  On 
voyait  chez  eux  de  grands  orateurs,  des  poètes  célèbres, 
d'excellents  historiens ,  en  un  mot  des  génies  rares  en 
tous  genres  ;  et  cependant  ces  peuples  étaient  dans  la 
plus  profonde  ignorance  sur  la  nature  de  la  Divinité;  ot 
ce  que  l'on  aurait  peine  à  croire,  si  l'expérience  ne  l'eût 
prouvé  ,  l'erreur  la  plus  absurde  a  été  non-seulement  ii 
plus  universelle ,  mais  encore  la  plus  enracinée  et  In 
plus  incorrigible  parmi  les  hommes.  Ils  ne  seraient  ja- 
mais sortis  des  ténèbres  de  l'idolâtrie,  si  une  lumière 
surnaturelle  ne  fût  venue  au  secours  de  la  raison  ,  et  si 
Dieu  n'eût  parlé  lui-même  aux  homiues  pour  leur  ap- 
prendre ce  qu'il  est,  et  comment  il  veut  être  honoré. 

Hélas  !  nous  serions  nous-mêmes  plongés  dans  cei 
aveuglement,  Seigneur,  si  vous  n'aviez  daigné  nout 
éclairer.  La  raisonseule,  abandonnée  à  elle-même,  au 
raitéléaussi  insuffisante  pour  nous,  qu'elle  l'acte  pour 
tous  les  peuples  de  la  terre  qui  ne  vous  connaissent  pas; 
l'usage  qu'en  ont  fait  tous  les  hor.imes  pendant  un  si 
grand  nombre  de  siècles,  ne  montre  que  trop  clairemeni 
celui  que  nous  en  aurions  fait  nous-mêmes.  Sa  lumière, 
obscurcie  par  le  péché ,  nous  aurait  laissés,  comme  eux. 
dans  les  erreurs  les  plus  grossières  et  dans  l'ignorance 
delà  vérité  ,  qu'il  nous  importe  de  connaître.  Mais  vous 
avez  daigné  vous-même  parler  aux  hommes,  et  leur  ré- 
véler non-seulement  les  vérités  naturelles  qu'ils  avaien; 
oubliées,  mais  encore  les  mystères  incompréhensibles 
de  votre  divine  essence  et  les  desseins  impénétrables  de 
votre  miséricorde  infinie.  Grand  Dieu  1  de  quelle  nuit 
profonde  avez-vous  tiré  l'univers?  et  dans  quels  siècles 
heureux  nous  avez-vous  lait  naître!  Si  nos  lumières 
sont  plus  pures,  à  qui  ensommes-nousredevables?N'est- 
ce  pas  à  la  religion  sainte  que  nous  professons?  cette 
lumière  divine  nous  a  éclairés  dès  le  berceau.  Les  pre- 


SYMBOLK.  28 

rtiit^res  leçons  qu'on  nous  a  données  dnns  noire  eulauce 
nous  en  ont  plus  appris  que  n'en  ont  jamais  su  les  sages 
du  paganisme.  Que  d'aciions  de  grâces  ne  vous  de- 
vons-nous pas,  pour  nous  avoir  préservés  de  cet  aveugle- 
ment !  Car  quelle  folie  n'est-ce  pas  d'adorer  plusieurs 
dieux  !  Vousétes ,  Seigneur ,  l'Etre  infini  ,  l'Etre  par  ex- 
cellence, etnulautrene  peut  vous  égaler.  Vousremplis- 
sez  toutes  choses  ,  et  il  ne  reste  plus  de  place  dans  tout 
l'univers,  ni  même  dans  ma  pensée.  Tout  ce  qui  n'est 
pas  vous,  est  infiniment  moins  que  vous;  tout  ce  qui 
n'est  pas  vous  n'est  que  néant.  Périssent  tous  les  (an- 
lùnies  de  divinitésque  l'on  a  osé  vous  comparer!  Périsse 
toute  idole  à  laquelle  on  adresserait  des  hommages  qui 
no  sont  dus  qu'à  vous  !  Au  Roi  des  siècles  ,  immortel  et 
invisible  ,à  l'unique  Dieu  ,  soient  honneuret  gloire  dans 
tous  les  siècles.  Amen. 

Pratique. 
f^emercicr  Dieu  de  nous  avoir  appelés  à  la  connaissance  de  la  vérité 


VIII»  LECTURE. 
Il  y  a  une  révélation.  Autorité  des  livres  saints. 

MultiJ'ariàm  mullisque  niodis  olim  Deus  loquens pcUrihus  in  pro- 

phetis    :  noviifintè...  incutus  est  nobis   in  filio. 

iJieu  a  parlé  autrefois  à  nos  pères,  en  diverses  occasions  et  en  diver- 
ses manières,  par  les  propliètes  ;  enfin  il  nou.s  a  parlé  à'nous-nièines  par 
Son  Fils.  Hrbr.    1. 

Vous  connaissez  ,  mon  cher  Théophile  ,  les  livres  sa- 
crés que  l'on  nomme  V Ancien  eiîe  Nouveau  Testament. 
Vous  croyez  que  tout  ce  qui  y  est  contenu  est  la  parole 
fie  Dieu  ;  que  ceux  qui  ont  écrit  ces  livi-es  ont  été  les 
envoyés  ,  les  interprètes  de  Dieu  ;  (^ue  c'est  en  son  nom, 
par  son  ordre  et  par  son  inspiration  qu'ils  les  ont  écrits; 
m  lis  i!  vous  est  utile  de  réfléchir  avtc  moi  sur  les  motifs 
qui  appuient  votre  croyance  ,  et  qui  doivent  la  rendre 
f(  rme  et  inébranlable.  Premièrement,  on  ne  peut  douter 
qi'(;  ces  livres  n'aient  eu  pour  auteurs  ceux  à  qui  on  les 
attribue,  qu'ils  n'aient  été  conservés  avec  une  véné- 
ration religieuse  ,  qu'ils  ne  soient  venus  jusqu'à  nous 
par  une  tradition  consianleet  non  interrompue.  Le  pre- 
Hàier  de  ces  saints  livres  a  toujours  été  attribué  à 
Moïse  ,  législateur  des  Hébreux,  par  un  peuple  entier  , 
dont  la  religion,  les  usages  civils  ,  la  constitution  même 
sont  évidemment  fondés  sur  ce  livre  :  de  sorte  qu'on  ne 
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pourrait  nier  que  Moïse  eu  soit  l'auteur,  sans  nier 
l'exisience  de  ce  peuple  ;  ce  qui  est  une  absurdité  ma- 
nifeste. D'ailleurs  ce  livre  porte  l'empreinie  de  la  plus 
haute  antiquité:  il  est  inconleslablement  le  plus  ancien 
livre  du  monde;  il  renferme  les  premiers  monumenisde 
l'origine  des  choses.  Cette  origine  y  est  rapportée  avec 
une  simplicité  sublime ,  que  les  historiens  profanes 
n'ont  jamais  pu  imiter.  Il  en  est  de  même  des  autres  li- 
vres sacrés:  les  faits  qui  sont  racontés  supposent  né- 
cessairement ceux  qu'on  lit  dans  les  livres  précédents , 
et  conduisent  aux  faits  qui  se  trouvent  dans  les  livies 
suivants  :  de  manière  qu'on  ne  peut  changer  les  dates 
sans  brouiller  tout  et  sans  y  répandre  la  confusion.  1'  [l 
n'est  pas  possible  de  se  refuser  à  une  tradition  si  bien 
suivie,  à  une  chaîne  de  témoignages  où  tout  se  tient,  où 
tout  est  lié.  2°  On  ne  peut  pas  douter  que  ces  livres 
n'aient  été  conservés  purs  et  sans  aucune  altération.  Le 
respect  infini  que  toute  la  nation  avait  pour  ces  livies 
est  un  sûr  garant  de  leur  intégrité  :  on  en  gardait  reli 
gieusemeni  l'original  dans  le  temple  ,  tout  le  peuple  les 
avait  entre  les  mains  ;  on  les  lisait  tous  les  jours  ;  les 
pèresles transmettaient  àleursenfants  ,commeleurplus 
précieux  héritage  ;  il  n'aurait  pas  été  possible  d'y  faire 
aucun  changement  sans  exciter  une  réclamation  géné- 
rale: ces  saints  livres  sont  donc  au-dessus  de  toutsoup 
çon  d'infidélité  et  d'altération.  3"  Ceux  qui  les  ont 
écrits  étaient  les  ministres  et  les  envoyés  de  Dieu  ;  ils 
ont  prouvé  leur  mission  divine  par  des  prodiges  écla- 
tants, et  par  des  prophéties  qui  ont  été  acomplies  à  la 
lettre. El  d'aburd,  les  miracles  qu'ils  ont  faits  sont  indu- 
bilables,ilsont  été  faits  en  présence  de  tout  le  peuple,  qui 
y  est  pris  à  témoin  de  ces  faits  miraculeux.  C'est  sur 
ce  fondement  que  Ton  établit  une  loi  dure  et  pénible, 
que  l'on  ordonne  des  chàiimenis  rigoureux  contre  les 
iransgresseurs  ,  que  l'on  fait  à  ce  peuple  les  rcpriiuan- 
des  les  plus  vives  et  les  plus  humiliantes,  qu'où  lui 
repioche  son  infidélilé  ,  son  ingratitude  et  ses  crinu-s. 
Le  peuple  est  si  convaincu  de  la  vérité  des  miracles, 
qu'il  s'a&sujeilii  à  celle  loi  bévère,  qu'il  se  soumet  à  ces 
cliàlimenis  ,  qu'il  révère  les  livres  où  se  trouvent  ces  re- 
proches accablants.  Eneffet,  ces  miracles  sont  d'une  évi- 
dence si  palpable,  qu'il  était  impossible  d'y  être  trom- 
pé :  c'est  un  royaume  entier  frappé ,  à  diverses  repri- 
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ses,  de  dix  plaies  lenibles;  c'est  la  mer  ouverte  pour 
donner  passage  aux  Hébi'eux  ;  et  refermée  pour  sub- 
iniTgei  Pharaon  avec  loiile  son  armée;  c'est  un  peuple 
immense  nourri  pendant  quaranie  ans  de  la  manne 
(|ui  tombait  du  ciel,  désaliéié  par  des  torrents  lires  du 
sein  des  rochers,  couvert  par  une  nuée  contre  l'ardeur 
du  jour,  et  éclairé  par  une  colonne  de  feu  pendant  la 
nuit  ;  c'est  le  cours  du  Jourdain  suspendu  ,  le  soleil  ar- 
rêté dans  sa  course  pour  assurer  la  victoire  j  c'est  une 
armée  de  cent  quatre-vingt-cinq  mille  hommes  fou- 
droyée dans  une  nuit ,  sous  les  remparts  de  Jérusalem. 
Tous  ces  prodiges  et  mille  autres  de  cette  nature  ,  dont 
plusieurs  étaient  attestés  par  des  fêtes  solennelles,  éta- 
blies à  dessein  d'en  perpétuer  la  mémoire,  ne  pou- 
vaient être  ignorés  par  les  plus  stupidcs,  ni  révoqués 
en  doute  par  les  plus  incrédules.  La  preuve  qui  résulte 
des  prophéties  n'a  pas  moinS  de  force  :  on  voit  dans  les 
livres  saints  ime  foule  d'hommes  inspirés,  qui  ne  par- 
lent point  en  doutant,  en  hésitant  ,  en  conjecturant, 
mais  qui, d'un  ton  aiïirmaiif,  déclarent  hautement  et  en 
public  que  tels  événements  ariiveront  certainement 
dans  le  temps,  dans  le  lieu  et  avec  toutes  les  circonstan- 
'  es  qu'ils  marquent:  et  quels  événements?  les  plus  dé- 
taillés, les  plus  importants,  les  plus  intéressants  pour  la 
nation  ,  et  tout  à  la  fois  les  plus  éloignés  de  toute  vrai- 
semblance dans  le  temps  où  ils  ont  été  prédits:  tels 
sont  l'enlèvement  des  Juifs  à  Babylone  ,  après  la  prise 
et  la  ruine  de  Jérusalem  alors  florissante;  le  terme  précis 
de  soixante- dix  ans  marqué  pour  la  durée  de  la  capti- 
viiée;  le  retour  glorieux  de  ce  peuple  dans  sa  patrie; 
(  yrus  ,son  libérateur,  désignéel  appelé  par  son  nom  plus 
lie  200  ans  avant  sa  naissance  ;  telle  est  la  successioi» 
■les  quatre  grands  empires,  dont  deux  sont  nommés, 
■('lui  des  Perses  et  celui  desGrics,  quoique  ces  derniers 
lussent  alors  resseirés  dans  lin  pays  pauvre  ,  et  parta- 
gés en  plusieurs  petits  Etats.  Comment  pouvaient-ils 
connaître  avec  tant  de  certitude  les  bornes  qu'ils  assi- 
gnent à  chaque  monarchie  ,  et  le  nom  des  peuples  con- 
quérants, si  ce  n'est  par  une  inspiration  divine?  Qui  est- 
ce  qui  découvrait  ainsi  aux  prophètes  des  événements  si 
éloignés,  si  peu  vraisemblables  alors,  sinon  celui  qui 
est  le  maître  des  empires  aussi  bien  que  des  temps,  ce- 
lui qui  a  tout  réglé  par  des  décrets ,  et  qui  les  révèle  à 

2 


^6  DOCÏIUNE    CHRÉTIBNJNE. 

qui  il  lui  plaîi  pnr  une  lumière  surnaturelle  ?  C'est  ainsi 
que  les  écrivains  sacrés  ont,  de  tout  temps,  été  regardés 
comme  les  minisires  et  les  envojés  de  Dieu  ,  qui  pai- 
lait  pa?-  leur  bouche:  c'est  ainsi  que  leurs  liviesonl  Uié 
rite  d'être  révérés  comme  des  livres  divins ,  qui  conte- 
naient la  parole  de  Dieu  même.  L'autorité  des  livres  du 
Nouveau  Testament  est  appuyée  sur  les  mêmes  fonde- 
ments, et  elle  est  incontestable.  Le  Nouveau  Teslameni 
renferme  l'histoire  de  la  vie,  des  miracles,  delà  doctrine 
du  Fils  de  Dieu  écrite  par  ses  disciples,  tous  auteurs 
contemporains  ,  qui  en  rendent  un  témoignage  unifor- 
me, et  qui  racontent  ce  qu'ils  ont  ouï  de  leurs  oreilles 
et  vu  de  leurs  jeux.  Le  dépôt  piécieux  de  ces  livies  a 
été  confie  à  l'Eglise  ,  c'est-a-dire  à  une  société  répan- 
due par  toute  la  terre  ,  qui  a  attesté  de  siècle  ei>  siècle 
que  ces  livres  étaient  les  ouvrages  de  ceux,  dont  ils 
portent  le  nom.  Dès  l'origine  du  christianisme,  ces  li- 
vres ont  été  cités  et  même  transcrits  par  les  plus  grands 
hommes  qui  avaient  vu  les  apôties  :  jamais  les  ennennt. 
du  christianisme,  tels  que  Julien  l'apostat,  Celse,  Poi- 
phyre,  n'ont  élevé  le  moindre  doute  sui'ce  point,  quoi- 
qu'ils fussent  si  près  du  temps  des  n poires  et  par  con- 
séquent à  portée  de  connaître  la  vérité.  Les  hérétiques, 
qui  avaient  le  plus  grand  intérêt  à  contester  l'auloriic 
de  ce  livre  divin,  l'ont  rt-connu  hautement  ;  ils  s'effor- 
çaient set-.îement  d'en  détourner  le  sens.  Dans  tous  les 
u;mps  lEglise  a  conservé  une  profonde  vénération  pour 
ce  livre;  elle  en  faisait  une  lecture  publique  dans  toutes 
les  assemblées  de  religion;  elle  l'a  toujours  regardé  com- 
iie  l'ouvrage  du  Saint- Espiit  ,  comme  la  parole  de  Dieu; 
jlle  a  toujours  étépeisuadée  que  l'on  ne  pouvait  y  ajou- 
ter ni  en  retrancher  sans  impiété,  sans  sacrilège,  hat 
livres  du  Nouveau  Testament  sont  donc  authentiques; 
mais  si  ces  livres  .ont  authentiques,  les  faits  divins 
qu'ils  contiennent  sont  donc  vrais  ;  et  si  ces  faits  sont 
vrais,  Dieu  lui-même  a  donc  parlé  aux  hommes. 

Qu'ils  sont  vénérables  ,  ù  mon  Dieu  !  ces  saints  livres, 
(jui  renferment  mm  dociiine  toute  céleste,  où  vous  nous 
instruisez  vous-même  1  Avec  quel  respect  ne  dois-jepas 
recevoir  celle  divine  parole  1  Avec  quelle  docilité  nt 
ilois-je  pas  m'y  soumettre  !  C'est  vous  qui  avpz  parlé  par 
la  bouche  des  prophètes  et  des  évangélisies;  ils  n'ont 
été  que  les  instruments  et  les  organes  de  votre  divin 
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Esprit.  Par  eux  vous  uous  avez  appris  ce  que  vous  êtes 
ei  ce  que  nous  sommes  ,  quelle  est  notre  origine  ,  notre' 
(Icsiination  et  noire  fin.  Est-il  rien  de  plus  intér'essani 
pour  nous  que  la  connaissance  de  ces  vérités  essentiel- 
les? Quel  objet  plus  grand  ,  plus  digne  de  toute  mon  at- 
icntion  qu'un  livre  où  vous  manifestez  vous-même  vos 
desseins  éternels  sur  les  hommes,  où  vous  avez  daio-né 
tracer  de  votre  main  le  plan  de  tous  leurs  devoirs  !  Bès 
là  que  c'est  vous  qui  nous  parlez  dans  ce  saint  livre  , 
tout  ce  qu'il  contient  est  vrai,  certain,  incontestable,' 
ei  je  dois  le  croire  sans  hésiter;  tout  ce  qu'il  prescrit 
est  saint ,  pur,  inviolable,  et  je  dois  le  pratiquer  avec 
fidélité;  toute  doctrine  contraire  à  ce  qu'il  enseigne 
n'est  que  mensonge  et  illusion  ,  et  je  dois  la  rejeter  avec 
liurreur  ,je  duis  opposer  l'autorité  de  l'Ecriture  à  la  li- 
■■iice  de  l'incrédulité.  Insphf-ez-moi ,  ô  mon  Dieu,  un 
-pect  infini  pour  ce  saint  livre  ,  et  que  ce  respect  me 
.  .ide  attentif  à  éviter  tout  ce  qui  pourrait  affaiblir  ma 
foi  :  fartes  luire  à  mes  yeux  cette  lumière  qui  éclaire 
l'esprit  et  le  cœur;  qu'elle  me  rende  fidèle  à  croire  tout 
ce  que  vous  nous  enseignez  ,  et  à  pratiquer  tout  ce  que 
vous  nous  commandez. 

pRATIQtï. 

Ecouter  arec  respect  la  parole  de  Dieu. 


IX"  LECTURE. 
Mystère  de  ta  sainte  Trinité'. 

rre>  sunl  qui  iciti'uo.uuru  Jant  in  cveiu,  Futer,  yerbuiH  et  Spi- 
■uu  c»anclu>,   ft  h',  très  unutn  sunt. 

Il  y  en  a  trois  qui  rendent  témoignage  dans  le  cie! ,  le  Pèie,  le  Vrrbo 
c  le  S^int-lisprit ,  et  ces  trois  sont  une  même  chose,  i.  Jonn.  5. 

Quoiqu'il  n'y  ait  qu'un  seul  Dieu  ,  mon  cher  Théo- 
;  liile,  il  y  a  cependant  en  Dieu  trois  personnes.  Dieu  , 
l'ii  est  un  et  simple  dans  sa  nature,  est  néanmoins 
iVe,  Fils  et   Saint-Esprit.    Le  Père  n'est  pas  le  Fils  ; 

S;iiiii-Esprit  n'est  ni  le  Père  ni  le  Fils.  Cependant  ces 
.nispcrsotmesne  sont  toutes  trois  qu'une  seule  et  mtme 
'iviiiité ,  qu'une  seule  et  même  nature.  Ce  n'est  point 
ci  une  de  ces  vérités  que  la  raison  nous  découvre,  c'est 
i!i  mystère  que  la  foi  nous  enseigne.  Tout  l'Evangile 
lous  annonce  ,  toute  la  religion  nous  apprend  qu'il^n'y 
'  qu'un  seul  Dieu  en  trois  personnes  ,  que  chacune  de 
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ces  personnes  est  Dieu  ,  et  qu'elles  ne  soni  qu'un  seul 
Dieu.  C'est  Dieu  lui-même  qui  nous  a  révélé  ce  mystère 
d'une  manière  sensible  dans  le  bapième  de  son  fils, 
lorsqu'on  entendit  la  voix  du  Père  ,  qui  le  reconnut  pu- 
bliquement pour  son  Fils  bien-aimé,  et  que  l'on  vil 
descendre  le  Saint-Esprit  en  forme  de  colombe  sur  le 
Fils  de  Dieu.  C'est  Jésus-Christ  lui-même  qui  l'a  décla- 
ré manifestement ,  quand  il  a  ordonné  à  ses  apôtres  de 
baptiser  les  nations  au  nom  du  Père,  du  Fils  et  du  Saint- 
Esprit,  montrant  parla  que  ces  trois  personnes  sont 
égales  ,  puisque  tous  les  hommes  sont  consacrés  égale- 
ment à  ces  trois  personnes  ;  ce  qui  est  confirmé  par  les 
paroles  de  saint  Jean  ,  que  vous  venez  d'entendre  :  «  Il 

•  y  en  a  trois  qui  rendent  témoignage  dans  le  ciel  :  le 

•  Père  ,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit,  et  ces  trois  ne  sont 

•  qu'une  même  chose.  »  Ce  mystère  est  le  grand  objet 
de  notre  foi ,  et  il  n'y  en  a  point  auquel  notre  religion 
nous  rappelle  si  souvent.  Toutes  nos  piières  commen- 
cent et  finissent  par  l'invocation  de  la  sainte  Trinité. 
Le  signe  de  la  croix  ,  qui  revient  si  souvent  dans  les  cé- 
rémonies de  l'Eglise  ,  dans  les  actions  particulières  des 
chrétiens,  se  fait  au  nom  du  Père,  du  Fils  et  du  Saint- 
Esprit.  Vous  voyez  donc  ,  mon  cher  Théophile,  qu'il  ne 
faut  point  diviser  la  nature  divine  qui  est  unique,  ni 
confondre  les  personnes  ,  qui  sont  distinguées  l'une  de 
l'autre,  que  le  Fils  est  le  même  Dieu  que  le  Père, 
mais  qu'il  n'est  pas  la  même  personne;  que  le  Saint-Es- 
prit est  le  même  Dieu  que  le  Père  et  le  Fils  ,  mais  qu'il 
n'est  pas  la  même  personne.  Le  Père  est  ainsi  appelé, 
parce  que  de  toute  éternité  il  engendre  un  Fils  qui  esthi 
seconde  personne  ;  et  du  Père  et  du  Fils  procède  le 
Saint-Esprit ,  qui  est  la  troisième  personne  de  la  sainte 
Trinité.  Ces  trois  personnes  ne  sont  pas  trois  Dieux  , 
mais  un  seul  Dieu,  parce  qu'elles  n'ont  qu'ime  seule  cl 
même  divinité,  qu'une  seule  et  même  nature;  d'où  il 
suit  que  ces  trois  personnes  soni  égales  en  toutes  cho- 
ses, et  que  l'une  n'est  pas  plus  grande  ,  ni  plus  puis- 
sante ,  ni  plus  ancienne  que  les  d<'ux  autres  ,  puisqu'el- 
les ont  toutes  irois  la  même  grandeur ,  la  même  puis- 
sance, la  même  éternité.  Voilà  ce  qu'il  a  plu  à  Dieu  de 
nous  faire  connaître  du  mystère  delà  sainte  Trinité, 
mystère  sublime  auquel  l'esprit  humain  ne  peut  attein- 
dre j  mais  Dieu  l'a  révélé,  ce  mystère  ;  et  Dieu ,  qui  est 
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la  vérité  même,  ne  peut  ni  se  tromper,  ni  nous  trom- 
per. Nous  devons  donc  le  croire  sur  i'auiorilë  infaillible 
de  sa  parole.  Rien  n'est  plus  raisonnable  que  de  sou- 
mettre sa  raison  à  I'auiorilë  de  Dieu,  dans  les  choses 
mêmes  que  nous  ne  comprenons  pas.  Il  y  aurait  de  la 
folie  à  vouloir  approfondir  ce  mystère.,  qui  est  au-des- 
sus de  notre  raison.  La  raison  est  fort  bornée  :  comme 
il  y  a  hors  de  la  poriëe  de  nos  yeux  des  objets  que  nous 
ne  voyons  pas,  il  y  a  :iussi  hors  de  la  portée  de  notre 
espi'it  des  vérités  que  nous  ne  comprenons  pas.  Ce  n'est 
pas  seulement  quand  il  s'agit  de  Dieu  ,  que  notre  raison 
esi  en  défaut;  dans  les  choses  naturelles  mômes,  com- 
bien n'y  en  a-l-il  pas  que  nous  ne  pouvons  comprendre, 
ei  (|ui  n'en  sont  pas  moins  certaines  et  indubitables  !  Je 
vais ,  mon  cher  Théophile  ,  vous  rendre  cette  vérité  sen- 
sible. Si  nu  habile  astroiu)me  vous  parlait  de  la  distance, 
de  la  giandeur,  de  la  rapidité  des  astres  dans  leurs 
mouvements;  s'il  vous  disait,  par  exemple,  que  le  so- 
leil est  un  million  de  fois  plus  grand  que  la  terre  ,  qu'il 
en  est  éloigné  déplus  de  trente-deux  millions  de  lieues  , 
votre  esprit  ne  pourrait  s'assurer  par  lui-même  de  la 
vérité  de  ce  que  l'on  vous  dirait  :  vous  le  croiriez  cepen- 
dant sur  la  parole  d'un  homme  fort  habile  ;  vous  diriez  : 
Si  je  ne  le  comprends  pas  ,  c'est  que  je  suis  encore  en- 
fant. Eh  bien!  mon  cher  Théophile,  quand  il  s'agit  de 
la  nature  de  Dieu  ,  tous  les  hommes  ne  sont  sur  la  terre 
que  comme  des  enfaiiis.  Ils  paiviendroni  un  jour  à  la 
plénitude  de  l'âge  pai'fait  :  alors  les  voiles  se  dissipe- 
ront ,  et  ils  verront  clairement  ce  qu'ils  ne  peuverit 
maintenant   ni  péîiélrer,  ni  comprendre.  •  Vouloir  en 

•  cette  vie  sonder  ce  mystère,  c'est  ime  témérité  ,   dit 

•  saint  .Angnstin  :    le  croire  par  la  lumière  de  la  foi, 

•  c'est  le  fruit  de  la  piété;  le   reconnaître  darrs  l'autre 

•  vie,  c'est  la  soitveraine  félicité.  »  11  doit  noirs  sulTire, 
dit  le  (catéchisme  du  concile  de  Trente,  que  c'est  Dieu 
qui  noirs  a  enseigné  ce  mystère;  puisqu'on  ne  peut  sans 
folie  r-efuser  de  croire  à  sa  parole.  Qire  celui  donc  qui  , 
par  le  secoures  de  sa  giàce  ,  (;roit  ce  divin  mystère,  prie 
Dieu  de  le  rendr'e  digne  de  la  béatitude  éterirelle  ,  pour 
y  corriempler  sar»s  voile  ce  mystère  adorable;  car'  c'est 
la  foi  (lir  mystère  de  la  saiiiie  Trinité  qui  nous  fait  chré- 
tiens, et  ce  sei'a  la  vue  daii-e  et  parfaite  de  ce  mystèr-e 
qiri  nous  rendra  éternellement  heureux. 
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Je  crois  ,  6  mon  Dieu  ,  ei  j'en  fais  une  profession  pu- 
blique ei  solennelle ,  je  crois  qu'il  y  a  un  seul  Dieu  en 
trois  personnes  disiincios.  j'y  dore  le  Père,  j'adore  le 
Fils,  j'adore  le  Sainl-Espi  il;  en  adurant  ces  trois  person* 
nés  ,  je  n'adore  qu'un  seul  et  même  Dieu,  Je  crois  et  je 
confesse  que  le  Fils  est  éîernellemenl  engendré  du  Père, 
je  crois  et  je  confesse  que  le  Saini-Esprii  procède  élei-' 
nellement  du  Père  et  du  Fils  :  je  crois  que  ces  trois  per- 
sonnes n'ont  qu'une  même  nature  et  qu'une  même  son- 
veraine  perfection,  sans  aucune  dépendance  etsans  au- 
cune inégalité.  Je  ne  comprends  pas,  à  la  vérité  ,  ce 
mystère  ;  mais  je  sais,  ô  mon  Dieu  !  que  c'est  vous  qui 
l'avez  révélé:  cela  me  suffit.  Je  préfère,  sans  liébiter  , 
votre  raison  à  la  mienne  ;  le  meilleur  usage  que  je  puisse 
faire  de  ma  faible  lumière  ,  est  de  la  soumettre  à  votre 
autorité.  Je  ne  vois  pas  ,  à  la  vérité,  ce  que  je  croisa  ; 
mais  je  vois  clairement  que  je  dois  le  croire,  et  que  , 
quand  vous  parlez,  je  ir'ai  plus  qu'à  vous  écouler  et  à 
me  soumettre.  Je  sais  que  ma  raison  est  bornée,  et  que 
vous  êtes  iîifaillible  :  je  serais  mênre  surpi'is  de  com- 
prendre ce  que  vous  me  révélez  de  vos  perfeciioirs  in- 
finies ;  car  vous  ne  seriez  pas  ce  que  vous  êtes,  si  vous 
n'étiez  pas  incompréhensible  ;  et  vos  merveilles  ne  mé- 
riteraient plus  ce  nom  ,  si  l'esprit  humain  pouvait  y 
aiieindi'e.  Au  lieu  de  vouloir  pénétrer  un  mystère  si  re- 
levé, je  me  livre  à  un  sentiment  de  reconrraissance ,  de 
ce  qu'il  vous  a  plu  de  nous  révéler  ce  que  vous  êtes. 
Qu'est-ce  que  l'homme  ,  ô  mon  Dieu  !  poui'  qire  vous 
ayez  daigné  vous  faire  connaître  à  lui?  Je  me  livre  à  la 
douce  espéran<;e  de  voir  et  de  contempler  un  jour  dans 
le  ciel  ce  que  je  crois  maintenant  sans  le  comprendre. 

Pratiqi'e. 
Prononcer  avec  respect  ces  paroles  :  ,Ju  nom  du  Père  ,  du  Fils  et 
du  Sfjint-Es)>rit. 

X«  LECTURE. 
Dieu  a  créé  le  ciel  et  la  terre. 

In  principio  crenvil  Deus  crjlum  et  terrant. 

An  commenceBicnt  Dieu  tréa  le  ciel  et  la  terre.    Genève.  1. 

Le  monde  que  vous  voyez,  mon  cher  Théophile,  n'a 
pas  toujours  été  ;  il  y  a  six  mille  ans  ,  l'univers  était  en- 
core dans  le  néant.  La  preuve  eu  est  sensible  j  il  porie 
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des  caractères  manifestes  de  nouveauté.  En  remontant 
vers  cette  époque  ,  on  voit  que  tout  commence  ,  les  arts, 
les  sciences  ,  les  peuples  ,  les  empires.  Nul  monument, 
nul  (ait  fait,  nulle  hisloii'j  ne  nous  dit  que  le  monde  exis- 
tait aiipai-avaiil.  Le  livre  ,  qui  rapporte  à  cette  date  la 
c.réaiiun  du  monde ,  est  le  plus  ancien  d;  tous  les  li- 
vres; c'est  (Ml  niènie  ietnj)s  le  plus  authenticpie  et  \e 
plus  digne  de  foi.  Le  premier  mol  de  ce  livre  est  que 
Dieu  cr<>a  au  commencement  le  ciel  et  la  terre  ,  c'est-à- 
dire  qu'il  fil  de  rien  toutes  choses.  Dieu  existait  par 
Ibii-mème,  et  rien  n'existait  que  lui.  Au  moment  qu'il 
a  \ oulu  ,  le  ciel  ei  la  tei'ie  sont  sortis  du  néant  ;  il  les  a 
créés  p:ir  sa  simple  parole  et  par  sa  pure  volonté ,  sans 
autre  moiif  que  sa  gloii'e.  «    Dieu  a  parlé  ,    dit  l'Ecri- 

•  tnre  ,  et  tout  a  été  (ail  ;    il  a  conmiandé  et  l'univers 

•  a  été  créé.  •  La  voix  de  Dieu  ,  c'est  sa  volonté  louie- 
pnissanlc.  Transportez-vous  en  esprit,  mon  cher  Théo- 
phile ,  au  moment  de  la  naissa.ice  du  monde,  de  quel 
étonnement  n'auriez-vous  pas  été  frappé,  en  voyant,  à 
chaque  parole  du  Tout  Puissant,  paraître  une  foule  de 
créatures  si  helles  et  si  parfaites  î  Vous  savez  que  Dieu 
employa  six  jours  à  ce  grand  ouviage  :  il  aurait  pu  le 
faiie  en  un  instant;  mais  il  a  voulu  nous  apprendre 
qu'il  est  souveraintmienl  libre,  et  qu'il  n'agit  point  par 
une  impétiiosiié  nécessaire  ,  mais  sans  contrainte  el 
comme  il  lui  plaît.  La  terre  était  d'abord  informe,  nue 
et  stérile  ,  les  e;iux  en  couvraient  la  surface  ;  Dieu  n'a 
pas  voulu  la  créer  avec  la  parure  qui  l'embellit  de- 
puis, afin  qu'elle  ne  parût  pas  liche  et  féconde  de  son 
propre  fonds.  Le  premier  jour  ,  Dieu  créa  la  lumière. 
Où  était-elle  auparavant  ?  Comment  a-i-elle  pu  sortir  du 
sein  même  des  ténèbres?  Dieu  dit  :  •  Que  la  lumière 
soit ,  et  la  lumière  fut.  »  Parole  simple  ,  mais  pleine  de 
majesté.  A  ci;  ton ,  je  reconnais  le  Tout-Puissant  ;  il 
appelle  la  lumière  ,  et  la  lumière  paraît;  il  la  tire  du 
sein  des  ténèbres,  il  pourrait  l'y  replonger.  Le  se- 
cond jour  il  créa  le  fnie.arnenl,  c'est-à-dire  celte  voûte 
immense  que  nous  appelons  le  ciel.  «  Que  le  firmament 

•  soiifait,   dit  le  Seigneur,  et  qu'il   sépare  les   eaux 

•  supérieures  d'avec  celles  qui  sont   au-dessous;    et 

•  cela  se  fit  ainsi.  »  Le  firmament  était  alorssans  éclat, 
le  soleil  ei  les  astres  qui  le  rendent  maintenant  si  bril- 
lant, n'étaient  pas  encore;   ce  n'était  que    comme  \\v 
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pavillon  immense  ,  mais  sans  ornements.  Le  troisième 
jour,  Dieu  i  assembla  en  un  seul  lieu  les  eaux  qui  cou- 
vraient la  terre ,    et  lui  fit   produire  les  plantes  et  les 
arbres.  A  son  ordre  ,  une  surface  aride  et  stérile  de- 
vint tout   d'un   coup  un  paysage  di\ersifié  de  riches 
prairies,  d'agréables  vallons,  de     collines  et  démon- 
tannés  couronnées  de  forêis,  semé  de  fleurs  et  de  fruils 
de^toule  espèce;  n  ce  qui  est  plus  merveilleux  encore, 
c'est  que  cha(ine  plante   r<^çnt   en  même  temps  la  vertu  • 
de  se   reproduire    par  la  graine  qu'elle  renferme.    Le 
quatrième  jour  ,  Dieu  créa  le  soleil,  la  lune  et  les  étoi- 
les.  Que  de  merveilles   ce  jour  vit  éclore  1  Levez  les 
veux  au  ciel ,  mon  cher  Théophile  ;  regardez  cet  astre 
brillant  qui  efl'ace  tous  les   autres  ;  voyez   avec  quelle 
pompe,  il  commence  sa  course,  de  quelles  couleurs  il 
enrichit  la  nature  ,  de  quelle  magnificence  il  est  revelu 
lui-même  en  s'élevant    sur  l'horizon.    Il  est  l'ouvrage 
du  Très-Haut:  que  le  Seigneur  qui  l'a  fait  est  grand  ! 
Considérez  la   lune  ,  dont  la   lumière  est  plus  faible 
parce  qu'elle  est  destinée  à  luire  pendant  le  temps  du 
repos  ,  et  à  tempérer  les  ombres   de  la  nuit  par  une 
douce  clarté.  Comptez,  si  vous  le  pouvez ,  le  nombre 
des  étoiles.  Seriez-vous  insensible  à  un  si  beau  spec- 
tacle? C'est  pour  nous  que  Dieu  a  rendu  le  firmament 
si  éclatant  et  si  majestueux  ;    il  a  voulu  nous  montrer 
sa  magnificence,  et  le  fonds  inépuisable  de  lumière  qui 
est  en  lui.   Le  cinquième  jour.  Dieu    créa  les  poissons 
et  les  oiseaux.  Il  dit:    <•  Que  les    eaux  produisent  des 
.  animaux  vivants  qui  nagent  dans  l'eau,  et  des  oiseaux 
.  qui  volent  sur  la  terre.  "»  Cette  parole  a  rempli  la  mer 
d'habitants,   et   peuplé  l'air  d'un   nombre  infini  d  oi- 
seaux. Le  sixième  jour.  Dieu  fit  sortir  de  la  terre  les 
animaux  qui  l'habiienl.   Il  dit:  <-  Que  la  terre  produise 

•  des  animaux  vivants  ,  chacun  selon  son  espèce.  • 
Par  là  il  mit  entre  eux  une  prodigieuse  variété  dans 
les  espèces ,  et  une  diversité  admirable  dans  leur  fi- 
gure et  dans  leurs  inclinations.  U  donna  aux  uns  la 
force,  et  aux  autres  l'industrie,  à  tous  les  qualités  néces- 
saires pour  remplir  leur  destination.  Enfin  toutes  les 
anires  créatures  étant  formées.  Dieu  voulut  leur  donner 
un  maître.  Avant  de  créer  l'homme,  il  sembla  se  re- 
cueillir en  lui-même.  «  Faisons  l'homme,  dit-il,  à  notre 

•  image  et  à  notre  ressemblance.  •  Il  forma  son  corps 
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du  limon  de  la  terre,  il  lui  fil  la  taille  droite  et  élevée. 
Cette  figure  annonce  déjà  le  maître  des  animaux  ,  qui 
tous  sont  courbés  vers  la  terre.  Dieu  anima  ensuite  ce 
corps  d'un  souille  divin  ,  c'est-à-diie  qu'il  y  mit  une 
àme  spiiiiuelle  ,  iutelligiMite,  libre  et  immoiielle.  Tel 
eit  le  litre  de  la  giandeui-  de  l'homme;  il  n'est  pas  seu- 
lement un  corps ,  il  a  une  àme  capable  de  penser  et 
d'aimer,  une  àine  qui,  do  sa  nature,  est  incorrup- 
tible :  c'est  pur  là  que  l'homme  est  l'ait  à  l'in)age  deD.eu, 
Il  fallaii  au  premier  homme  une  compagne;  elle  l'ut  ti- 
rée de  l'homme  même.  Dieu  lui  accorda  la  fécondité 
par  une  bénédiction  pariiculière.  Ainsi  fut  institué  le 
mariage.  Tous  les  hommes  sont  nés  de  ces  premiers 
parents,  afin  qu'ils  soient  à  jamais  une  seule  et  même 
famille. 

Que  votre  puissance  est  admirable  ,  ô  mon  Dieu  !  que 
vos  ouvrages  sont  merveilleux  !  Vous  n'avez  prononcé 
qu'une  parole  ,  et  toutes  choses  sont  sorties  du  néant. 
Vous  étiez  avant  tous  les  siècles  ,  et  vos  ouvrages  n'ont 
rien  ajouté  à  votre  grandeur  :  mais  ils  font  connaître 
aux  hommes  votre  gloire  ,  votre  puissance  et  votre  sa- 
gesse. Tout  vous  obéit ,  parce  que  tout  dépend  devous. 
Avec  quelle  facilité  avez- vous  étendu  le  ciel  comme  un 
magnifique  pavillon  1  de  combien  d'astres  l'avez-vous 
orné!  quelle  profusion  de  lumières  y  avez-vous  répan- 
due !  quelle  lumière  admirable  êtes-vous  donc  vous- 
même,  ô  mon  Dieu  ,  puisque  vous  êtes  la  source  de  tant 
d'autres  1  Quelle  est  voire  beauté  ,  puisqu'un  faible  écou- 
lement que  voos  en  laissez  tombei-  sur  les  créatures, 
nous  lavit  et  nous  enchante  !  vous  tenez  la  terre  sus- 
pendue sans  autre  appui  que  votre  volonté.  Pour  la 
rendre  habitable  ,  vous  avez  rassemblé  les  eaux  comme 
dans  un  vase,  et  vous  leur  avez  prescrit  des  bornes 
qu'elles  n'osent  passer.  C'est  votre  défense  qui  lient  la 
mer  dans  le  respect ,  et  qui  l'empêche  d'inonder  la  terre. 
Vous  avez  rendu  la  terre  féconde,  et  vous  la  remplissez 
de  biens.  C'est  pour  nous,  ô  mon  Dieu!  que  vous  ré- 
pandez sur  elle  tant  de  richesses.  Vous  ouvrez  votre 
main,  ei  vouscomblez  les  hommes  de  bénédictions.  Que 
toutes  vos  œuvres  vous  bénissent,  et  surtout  l'homme 
pour  qui  vous  avez  lout  fait.  Que  les  rois  et  les  peuples, 
que  les  princes  et  les  sujets  ,  que  les  vieillards  et  les 
enfants  louent  à  l'envi  votre  nom  !  Que  tout  ce  qui  es! 
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(Jansle  ciel,  sur  la  terre  ,  dans  la  mer  et  dans  l'air  vous 
bénisse  I  que  toutes  les  civatures  célèbrenlà  jamais  voire 
puissance  et  votre  bonté  1 


PllATlQUE. 

\dm:rer  la  puissance  de  Dieu. 


Xr  LECTURE. 
Chute  de  l'homme  :  péché  originel. 

Pcr  vnuni  hominem  peccaïunt  intrnwit  in  munduni...,  in  quo  oiu- 
nés  peccaverunt 

Le  péché  est  entre  dans  le  monde  par  un  seul  homme....  en  qui  tous 
ort  péché.  Boni.  5. 

L'homme  ,  au  sortir  des  mains  de  son  Créateur ,  était 
juste,  saint,  heureux  et  orné  tie  dons  excellents:  son 
esprit  était  éclairé  d'une  lumière  divine  ,  qui  lui  mon- 
trait tout  ce  qu'il  devait  connaître.  Il  n'avait  besoin  , 
pour  s'instruire,  ni  de  livres,  ni  de  maîtres. Sa  volonté 
était  droite  et  sans  aucun  penchant  vers  le  mal.  Rien  ne 
troublait  la  tranquillité  de  son  âme  ;  il  ne  S(»ulîraii  dans 
son  corps  ni  douleur,  ni  incommodité,  et  il  ne  devait 
point  mourir,  Que  cet  état  était  heureux,  mon  cher 
Théophile  1  II  aurait  été  le  nôtre  ,  si  Adam  eîit  persévéré 
dans  la  justice;  noire  bonheur  était  attaché  à  sa  fidé- 
lité. Pourquoi  en  sommeâ-nous  déchus!  L'homme  ,  créé 
libre  et  capable  d'obéissance,  la  devait  à  son  Créateur. 
Pouilui  faire  sentir  qu'il  avait  un  maître,  ei  pour  éprou- 
ver sa  .soumission,  Dieu  lui  fit  un  commandement  très- 
facile  à  observer  ;  il  lui  défenditde  loucher  à  un  fruilpar- 
ticulier,  en  lui  accordant  l'usage  de  lous  les  auli-es.  Ce 
comniaiidement  fut  accompagné  de  la  plus  terrible  me- 
nace qui  esi  la  peine  de  mort.  Malgré  les  bienfaits  de 
Dieu  et  ses  menaces  ,  la  lemme  se  laissa  séduire  par 
l'esprit  tentateur  ;  et ,  après  avor  mangé  du  fruit  dé- 
fendu, elle  en  présenta  à  Adam,  et  l'entraîna  dans  sa 
désobéissance.  Tel  fut  le  prché  de  nos  premiers  parents; 
péché  iiietîable  par  sa  grandeur,  péché  qui  a  été  la 
source  de  tous  les  autres.  A  ce  moment  tout  fut  changé 
pour  eux  ,  ils  perdirent  lous  les  avantages  que  Dieu  leur 
avait  accordés  en  les  créant.  D'épaisses  ténèbres  se  ré- 
pandirenldans  leur  esprii  ;  leur  volonté  se  dérégla  ;  les 
passions  obscurcirent  les  lumières  de  la  raison  ;  leurs 
penchanls  se  corrompirent,  et  les  porlèienl  vers  le  mal. 


SYMBOLE.  85 

En  perdant  la  justice  ,  et  en  se  séparant  de  Dieu,  ils  de- 
vinrent sujets  à  la  damnation  éternelle.  Leur  corps  fut 
assujetti  à  la  douleur,  aux  maladies,  à  la  mon.  Ces 
suites  affreuses  du  péché  d'Adam  ont  passé  à  toute  sa 
postérité ,  parce  que  son  péché  môme  a  passé  dans  tous 
les  hommes  (pii  sont  nés  de  lui.  En  désobéissant  à  Dieu, 
il  s'est  perdu  lui-mèrne,  et  avec  lui  tout  le  genre  hu- 
main dont  il  est  le  père.  Nous  sommes  les  héritiers  de 
sa  faute  et  de  sa  disgrâce  ,  comme  nous  l'aurions  été  de 
son  innocence  et  de  son  bonheur.  Tous  ont  péché  dans 
\i\  premier  homme,  tous  ont  d(''sobéi  en  lui.  Son  péché  , 
étant  ainsi  devenu  le  nôti'e,  fait  que  nous  sommes  tous 
coupables,  même  avant  que  de  naître  :  véi-iié  incom- 
préhensible, m:iis  dont  la  foi  ne  nous  permet  pas  de 
flouier.  C'est  le  dogme  fondamental  de  la  religion  chré- 
lienne  ;  c'est  à  ce  dogme  qu'elle  se  rappoile  tout  en- 
tière, puisque  ce  péché,  qui  est  la  source  de  tous  nos 
maux,  est  aussi  la  première  cause  du  besoin  que  nous 
avions  d'un  médiateur  et  d'un  sauveur  qui  nous  récon- 
(îiliàt  avec  Dieu  ,  qui  expiât  nos  péchés,  et  qui  nous 
rachetât  de  la  servitude  :  c'est  un  des  dogmes  qui  sont 
le  plus  clairement  contenus  dans  la  sainte  Ecriture.  Le 
saint  roi  David  dit  lui-même  qu'il  a  été  formé  dans  l'ini- 
quité, et  que  sa  mère  l'a  conçu  dans  le  péché.  L'apôtre 
saint  Paul  dii  que  le  péché  est  entré  dans  le  monde  par 
un  seul  homme ,  et  la  moi  i  pai-  le  péché  ;  et  qu'ainsi  tous 
les  hommes  ont  été  assujettis  à  la  mort,  parce  que  tous 
ont  péché  dans  un  seul.  Nous  naissons  tous  coupables 
et  enfants  de  colère  ;  c'est  pour  cela  qu'on  appelle  ce 
péché  le  péché  originel.  Nous  n'avons  pas  besoin  d'au- 
tres preuves  après  des  oracles  si  formels.  Dieu  a  parlé  , 
cela  suffit;  quoique  nous  ne  comprenions  pas  ce  mys- 
tère, nous  sommes  obligés  de  le  croire  sur  la  parole  de 
Dieu.  Je  n'ajoute  qu'une  réflexion  :  les  philosophes 
païens  eux-mêmes  sont  parvenus,  par  le  secours  de  la 
raison  seule  ,  non  pas  à  connaître  cette  vérité,  mais  à 
soupçoimer  que  l'homme  naissait  coupable  de  quelque 
crime.  La  vue  des  misères aux(iuelles  il  est  assujetti  dès 
le  berceau  ,  les  avait  conduits  jusque-là.  En  effet,  sans  la 
loi  du  peclié  originel ,  l'tioiîjmeest  lui  même  un  mystère 
encore  plus  iucomprélieusiblj  ;  car  comment  expliquer 
toutes  les  contrariétés  qui  se  trouvent  en  lui?  Tant  de 
grandeur  et  de  bassesse  tout  à  la  fois  ,  tant  de  lumière  el 
tant  de  ténèbres ,  un  penchant  si  vif  pour  le  bonheur,  et 
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une  si  profonde  misère.  Il  approuve  le  bien,  et  il  ne  le  fait 
pas  ;  il  condamne  le  mal ,  et  il  le  commet.  Il  n'y  a  que  la 
foi  du  péché  originel  qui  puisse  expliquer  ces  difficul- 
tés ,  ei  concilier  ces  cunlr;idiciioiis.  (.e  qu'il  y  a  dans 
l'homme  de  bonté  et  de  lumière  vieni  de  Dieu  ei  de  la 
premièreiiisiitutioii  de  la  nature:  ce  sont  de  beaux  restes 
d'un  grand  édifice  tombé  en  ruines  ;  l'ignorance  et  les 
vices  viennent  du  péché,  qui  a  gâté  l'ouvrage  de  Dieu, 
et  défiguré  son  image  jusqu'à  la  rendre  méconnaissable. 
Ne  cherchons  pas  à  pénétrer  ce  mystère  ;  adorons  les 
jugements  de  Dieu ,  qui  regarde  tous  les  hommes  comme 
un  seul  homme  dans  celui  dont  il  veut  les  faire  sortir 
tous.  Nous  voyons  quelque  image  de  cette  justice  rigou- 
reuse dans  l'exemple  d'un  roi  qui  punit  un  sujet  re- 
belle, en  le  dégradant  lui  et  toute  sa  postérité  ;  mais  les 
comparaisons  tirées  des  choses  humaines  sont  toujours 
imparfaites;  les  règles  de  la  justice  des  hommes  ne  sont 
qu'une  ombre  de  celles  de  la  justice  divine;  elles  peu- 
vent aider  notre  foi  ,  mais  elles  ne  peuvent  nous  décou- 
vrir le  fond  de  ce  mystère  impénétrable.  La  justice  aussi 
bien  que  la  miséricorde  de  Dieu  ne  veulent  pas  être 
mesurées  sur  celles  des  hommes  ;  elles  ont  toutes  deux 
des  effets  bien  plus  étendus  et  bien  plus  intimes. 

De  quel  bonheur  sommes-nous  déchus  ,  ô  mou  Dieu  1 
et  dans  quel  abîme  de  maux  avons-nous  été  précipités  ! 
Vous  aviez  créé  l'homme  pour  le  rendre  éternellemenl 
heureux,  lui  et  toute  sa  postérité.  Il  était  juste  et  saint, 
quand  il  est  sorti  de  vos  mains  ;  il  ne  tenait  qu'à  lui  de 
conseiver  ces  précieux  avantages  ,  et  de  les  faire  passer 
à  ses  enfants;  il  ne  lui  fallait  pour  cela  que  demeurer 
fidèle.  S'il  eût  persévéré  dans  la  justice  ,  il  aurait  com- 
muniqué le  même  bonheur  à  tous  ses  descendants.  Nous 
serions  tous  nés  justes  comme  lui ,  et  assuiés  d'une  fé- 
licité éternelle.  Hélas!  en  vous  d('sobéissant,  il  a  tout 
perdu.  La  mort  du  corps,  à  laquelle  il  a  été  condamné, 
n'est  qu'une  faible  image  de  la  mort  de  l'âme  ,  qui  est 
une  suite  de  son  péché.  Vous  êtes,  ô  mon  Dieu  1  la  vie 
de  notre  âme,  et  le  péché  en  est  la  moti;  il  la  sépare  de 
vous,  et  dès  là  elle  tombe  dans  le  plus  grand  des  mal- 
heurs, qui  est  d'être  éternellement  bannie  de  votre  pré- 
sence. (]e  malheur  opouvaniable  est  reto.nbé  sur  toute 
sa  postérité,  parce  qu'elle  a  péché  en  lui.  Nous  naissons 
tous  enfants  de  colère,  condamnés  à   la  mortel  à  toutes 
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sortes  de  misères  spirituelles  et  corporelles,  assujettis 
aux  révoltes  de  la  concupiscence ,  exclus  du  ciel  pour 
toujours  ,  si  par  une  miséricorde  infinie  ,  vous  n'aviez 
prépare  un  remède  h  n..>s  maux  ,  si  vous  ne  nous  aviez 
tourni  un  moyen  de  réconciliation.  J  adore,  ô  mon  Dieu' 
j  adore  en  tremblant  la  sévérité  de  votre  justice.  Faites 
que  ,  par  ce  châtiment  terrible  ,  je  comprenne  combien 
le  pèche  est  affreux  à  vos  yeux ,  et  C(mibien  les  suites 
en  sont  funestes  a  l'homme.  Faites  que  je  le  craigne  plus 
que  la  mort  ,  et  qu'aidé  du  secours  de  voire  grâce  je 
n  abuse  jamais  de  la  libert.-  que  le  péché  n'a  pas  dé- 
truite. ^ 

Pratiqie. 
Resar^er  le  péclié  comme  le  plus  grand  mal. 


XIP  LECTURE. 
Promesse  d'un  Sauveur. 

uliZ.    '"'"■'""""''  '^'^  P«"«   nourosfa.ta  e.t  ,  hanc  D.us  adim- 
Dieu  a  accompli  la  promesse  qu'il  avait  faite  à  nos  pères.  Jet.  13. 

L'homme  était  perdu  sans  ressources,  si  Dieu  n'avait 
eu  piiie  de  lui  :   il  avait  offensé  une  majesté  infinie  ,  et 
par  conséquent  il  était  incapable  de  réparer  son  péché 
puisqui    ne  pouvait  offrir  une  satisfacion  égaleaTof- 
ense.  Mais  rassurez-vous,  mon  cher  Théophile  ,  Dieu 
a  prévenu  par  une  miséricorde  dont  les  effets soni aussi 
mcomprehensibles   que  ceux  de    sa  justice.    La   pro- 
messe consolante  d'un  Sauveur  a  suivi  de  fort  près  le 
pèche,  et  Dieu,  avant  même  de  prononcer  à  Adam  l'ar- 
ia. J.i '?• '''•"'^''.'""^^'^"'  '"'  ^    montré  sous  l'image  de 
a  malediciiou  lancée  contre  le  serpent,   le  salut' qu'il 
lui  pieparaii,  a  lui  et  a  sa  postérité  :  car  il  maudit  le  ser- 
.mm;''?'"?"'^"^  '^  démon,  qui  s'en  était  servi  pour 
romper  la  (emme  ;  et  il  déclara  que  de  la  femme  naî- 
trait un  jour  celui  qui  lui  briserait  la  tète,  c'est-à-dire 
qui  détruirait  la  puissance  du  démon.  Ainsi  le  compri- 
rent nos  premiers  parents  ,  et  leurs  descendants  après 
fpp  n:M       P'"^'îf.^^e  n^*  f"'  exécutée  qu'au  bout  de  qua- 
Hn.  <^P  "in""'-     '^"  f.  réservait  de  la  développer  pen- 
I  .r  i^.     ."^  '•?'e'valle  ,  et  de  la  réitérer  avec  plus  de 
iv.i   f-.  P'"^^^^^"due.  En  effet,  la  promesse  qie  Dieu 
avait  faite  a  Adam  fut  confirmée  dans  la  suite  par  celle 
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qu'il  fit  à  Abraham,  destiné  à  être  la  tige  et  le  père  d'un 
peuple  singulièrement  consacré  au  culte  de  Dieu.  «  Sor- 

•  lez  ,  lui  dit  le  Seigneur,  sortez  de  votre  patrie,   et 

•  venez  dans  le  pays  que  je  vous  montrerai  :  je  ferai 

•  naître  de  vous  un  peuple  nombreux,  et  toutes  les  na- 

•  tions  de  la  terre  seront  bénies  en  celui  qui  naîtra  de 
'  vous.  •'  Ces  dei'uières  paroles  signifiaient  que  de  la 
postérité  d'Abraham  devait  naître  le  Sauveur  du  monde; 
elles  montraient  en  quel  sens  on  devait  entendre  la  pre- 
mière promesse,  et  comment  celui  qui  devait  naître  de 
la  femme  écraserait  un  jour  la  tête  du  serpent.  Toutes 
les  nations  se  précipitaient  dans  l'idolâtrie ,  et  la  terre^ 
filait  couverte  de  crimes. 

Dieu  promet  à  Abraham  qu'en  lui  et  dans  le  Sauveur 
qui  naîira  de  lui ,  toutes  ces  nations  aveugles  qui  ont 
oublié  leur  Créateur  seront  atfranchies  de  l'esclavage 
du  démon  ,  et  rappelées  à  la  coimaissance  de  Dieu,  où 
se  trouve  la  véritable  bénédiction.  Vous  verrez,  dans  la 
suite  d^  prédictions,  que  c'est  là  le  sens  de  ces  paroles. 
La  promesse  fut  renouvelée  dans  les  mêmes  termes  à 
Isaac  et  à  Jacob  :  ce  dernier,  éclairé  d'une  lumière  di- 
vine ,  prédit  plus  clairement  la  venue  du  libérateur  pro- 
mis dès  le  commencement  du  monde  ;  et  il  en  désigna 
le  temps.  Étant  au  lit  de  la  mort ,  et  annonçant ,  par  1  Es- 
prit de  Dieu  ,  à  ses  douze  enfants  assemblés  ,  ce  qui  de- 
vait arrivera  leur  postérité  dans  la  suite  des  siècles,  il 
adressa  à  Juda  ,  le  quatrième  de  ses  fils,  ces  paroles 
remarquables:    •  Juda,   tes  frères    te    combleront  de 

•  louanges  :  les  enfants  de  ion   père  se  prosterneront 

•  devant  toi;  le  sceptre  ne  sortira  point  de  Juda,  et  il 
■  y  aura  toujours  un  chef  de  sa  racejusqu'à  ce  que  vien- 

•  ne  celui  qui  doit  être  envoyé,  et  qui   sera  l'attente  et 

•  le  désii'é  des  nations.  •  Remarquez,  mon  cher  Théo- 
phile, que  la  promesse  faite  d'abord  à  Adam  ,  puis  à 
Abraham,  se  développe  et  s'éclaii'cit.  L'objet  do  la  pro- 
messe est  ici  appelé  l'envoyé  de  Dieu  par  excellence. 
II  doit  être  attendu  par  les  nations  qui  seront  bénies  en 
lui.  On  commence  a  connaître  que  le  Sauveur  naîtra  de 
la  famille  de  Juda.  Le  temps  de  son  arrivée  est  marqué; 
c'est  lorsque  le  sc<'p(re  ,  c'est-à-dire  la  prééminence  et 
la  principale  autorité,  spim  ôlé  h  lamaisou  de  Juda.  Je 
vous  mouii'erai  bieuiôi,  moucher  Théophile  ,  cette  pré- 
diction accomplie  à  la  lettre.  Continuons  le  développe- 
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ment  des  promesses  d'un  Sauveur.  Trois  cents  ans  après 
la  mort  de  Jacob  ,  Dieu ,  voulant  délivrer  son  peuple  du 
jousîdes  Eîrypiiens  qui  l'opprimaieni ,  suscita  un  hom- 
me extraordinaire  ,  qu'i!  i-eniplii  de;  i»un  esprit  et  de  sa 
puissance.  Moïse,  après  avoir  donné  une  loi  à  ce  peu- 
ple ,  et  l'avoir  conduit  à  travers  mille  prodiges  ,  jus- 
qu'à 1  entrée  du  pays  qu'il  devait  posséder;  Moïse',  dis- 
je,  se  sentant  près  de  mourir,  assembla  ce  peuple  et 
lui  confirma  de  la  pan  de  Dieu  ,  la  venue  de  ce  Messie 
qui  devait  sortir  de  Juda.  <•   le  Seigneur,  leur  dit-il 

•  vous  suscitera  ,  du  milieu  de  votre  nation  ,  et  du  nom- 

•  bre  de  vos  frères,  un  prophète  semblable  à  moi  •  écou- 

•  tez-le.  .  Ainsi  Dieu  tenait-il  sou  peuple  dans  l'attente 
du  Sauveur  promis  à  leurs  pères.  Ce  prophète  semblable 
a  Moïse  ,  comme  lui  le  libérateur  de  ses  frères  auteur 
comme  lui  d'une  nouvelle  loi,  médiateur  comme  lui  d'une 
nouvelle  alliance,  devant  "qui  Moïse  lui-même  doit  se 
taire  ,  et  qui  doit  seul  être  écoulé  quand  il  commencera 
a  parler,  cesi  le  Sauveur  du  monde,  dont  la  doctrine 
devait  un  jour  éclairer  l'univers  et  dont  Dieu  lui-même 
devait  dire:  «Celui-ci  est  mon  fils  bien-aimé ,  écou- 
lez-le »  Jusqu'à  lui  il  ne  devait  point  paraître  dans  tout 
Israël  an  piophète  semblable  à  Moïse,  à  qui  Dieu  par- 
lai face  a  face  et  qui  donnât  une  loi  à  son  peuple. 

Quelle  était  profonde,  ô  mon  Dieu!  cette  plaie  que 
le  pèche  avaii   faite  a  l'homme  ,  mais  ,  quelque  grands 
que  soient  nos  maux  ,  vous  pouvez  les  guérir  ;  il  n'y  a 
point  de  mala^lie  incurable  pour  un  médecin  loui-puis- 
sanl.  Si  les  effets  de  voire  justice  sont  incompréhensi- 
bles, ceux  de  voire  miséiicorde  ne  le  sont  pas  moins. 
Vous  exigez,  a  la  vente,  une  réparation  égale  à  l'oflénse, 
mais  vous  vouschargez  de  nous  fournil  laviciime.  Vous 
exigez  le  paiement  d'une  dette  immense ,  mais  vous  nous 
menez  vous-même  entre  les  mains  le  prix  qui  doit  nous 
acquitter  envers  vous.  Vous  avez  consolé  l'honime  pé- 
:   Cheurpar  1  espérance  d'un  Sauveur  qui  viendrait  le  dé- 
livrer de  ses  misères,  et   le  réconcilier   avec  vous    Ce 
vainqueur  du  démon  ,  que  vous  aviez  promis  à  Adam  , 
vous  lavez  annoncé  ensuite  à  Abraham  :  celui  qui  ré- 
pandrait la  bénédiction  sur  tous  les  peuples  de  la  terre, 
vous  I  avez  encore  montré  à  Jacob ,  C(jmme  votre  envoyé 
par  excellence,  comme  l'objet  des  désirs  et  de  l'attente 
des  nations.  Vous  av.z  alors  maïqué  l'époque  de  sa  ve- 
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nue  ;  VOUS  avez  enirelenu  et  fortifié  celte  précieuse  es- 
pérance, en  le  désignante  Moïse  sous  de  nouveaux 
iraiis;vous  le  lui  avez  montré  comme  le  prophète  par 
excellence,  comme  le  libi  raHuir  de  ses  frères,  le  mé- 
•Jiateur  d'une  nouvelle  alliance  ,  el  vous  nous  avez  or- 
donné de  l'écouler.  Nous  sommes,  ô  mon  Dieu  !  dociles 
à  sa  voix  ;  nous  faisons  profession  de  suivre  sa  doctrine. 
Nous  sommes  donc  les  enfanls  de  la  promesse,  puisque 
nous  croyons  en  lui.  Vous  ave/  dil  à  Abraham  que  vous 
seriez  son  Dieu  el  le  Dieu  de  sa  postérité.  Vous  comp- 
tez parmi  ses  enfants  tous  (;eux  qui  imiient  sa  foi.  Nous 
sommes  donc  voire  peuple  ;  c'est  sur  nous  que  s'est  ré- 
pandue la  bénédiction  qui  devait  faire  le  bonheur  des 
nations.  Nous  ne  cesseronsjamais  de  célébrer  voire  mi- 
séricorde, qui  a  préparé  à  nos  maux  un  remède  si  puis- 
sant et  si  admirable. 

PRATIQrE. 

Croire  fermement  aux  promesses  de  Dieu. 


Xni«  LECTURE. 

Développement  deg  promesse^  :  conversion  future 
de$  gentils. 

HtB<:  l<ic"li  sunl  nrtiphfiœ  futur  Cl  esse:  Christiis  primiis  lumen 
annunliaturus  est  populn  et  genlibus. 

Voici  ce  <|ue  les  prophètes  ont  prédit:  Que  le  Christ  serait  le  pre- 
mier qui  annoncerait  la  lumière  aux  gentils.    Jcl.  2(>. 

Dieu  a  dévoilé  le  même  sens  des  promesses  qu'il 
avait  faites  aux  patriarches,  et  il  a  marqué  clairement 
en  quoi  consistait  cette  bénédiction  que  le  Messie  devait 
répandre  sur  toutes  les  nations  de  la  terre.  A  l'excep- 
tion du  peuple  juif,  tous  les  peuples  éiaienl  plongés 
dans  les  ténèbres  et  dans  les  désordres  de  l'idolâtrie. 
Dieu  était  piolondément  oublié,  elle  démon  était  adoré 
partout  sous  dillérenles  formes;  ce  culte  impie  s'éiait 
affermi  pendant  une  longue  suite  de  siècles.  Tottles  les 
passions,  auxquelles  il  était  si  favorable,  lui  avaient  ser- 
vi d'appui ,  el  il  semblait  qu'on  ne  devait  jamais  revenir 
d'ime  eifeur  aussi  ancienne ,  aussi  universelle ,  et 
aussi  accréditée.  (Cependant  Dieu  avait  résolu  de  détruire 
l'empire  du  démon,  comme  il  l'avait  promis  à  Adam  ,  et 
de  rappeler  les  hommes  a  la  connaissance  de  la  vérité. 
Otte  grande  révolution  devait  être  l'oirvrage  du  Messie, 
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el  un  des  caractères  les  plus  sensibles  de  sa  venue  :  c'é- 
tait en  éclairant  tous  les  peuples  qu'il  devait  les  bénir. 
Dieu  suscita  des  hommes  animés  de  son  espiit ,  pour 
annoncer  la  conversion  liiinic  des  j'entiis.  La  prédic- 
tion est  exprimée  dans  les  lérmes  Us  plus  clairs  cl  les 
plus  pi'écis  ;  elle  est  rt'i^éléc  mille  l'ois  dans  les  livies 
saints.  Tous  les  prophètes  ont  vu  par  une  hnnière  di- 
vine, et  ils  ont  prédit  en  mille  manières  ce  j»rand  événe- 
ment ,  bien  des  siècles  av;ini  cpi'il  s';u-(  omplît ,  el  dans 
le  lemps  où  il  parais^ail  incroyable.  Ils  ont  tous  annou- 
c('  (jne  le  iMessie  dissiperait  les  tcMièbi'Cs  qui  cou- 
vraient avant  lui  toute  la  terre  ;  cpi'il  éclaiierait  les  j;en- 
lils,  qu'il  en  serait  le  libérateui-  aussi  bien  (|ue  des 
Jiiils  ,  et  qu'il  ne  Coinierait  des  mis  el  des  aulies  qu'un 
seid  peuple,  adoraleui' duvrai  Dieu.  Ouvrez  leurs  écrits, 
mon  cher  Théophile ,  vous  serez  ('ionn(' de  la  mulliiude 
d(  s  passa>;es  qui  exprimeiil  celle  pr('diclion,  el  delà 
liM  ce,  de  lalumièie  et  de  la  précision  avec  lestpielles  elle 
tsi  annoncée.  Je  ne  puis  vous  en  rapporter  (pi'un  petit 
iiombie.  Voici  ce  que  dit  David  ,  ce  saint  loi  ins|)iié  de 
Dieu,  en  parlant  desellels  delà  venuedu  Messie:  <<  Tous 

•  les  p<'u|)les,  jus(pi'au\  exlrémilés  du  momie  ,  se  res- 

•  souviendront  du  viai    Dieu,  et  se  conveiiiiont  à  lui. 

•  Toutes  les  nations  se  proslerneionl  devant   lui    pour 

•  l'adorer,   paice  que  le  rè«;n(M'l    la  soiiv<Mainelé  ap- 

•  paiiieiinenl  au  Seij;rieui',  et  (jn'il  rèj^neia  sur  les  na- 

•  lions  {P*iilm.  21.)  »  Ecoulez  le  |)i()phèie  Isaïe  :  •  Le 
'•  .lusle  de  Sion  (<:'est  le  iM<'ssie)  sera  donné  connue  un 

•  sijfiie  aux  {•cniils,  alin  (pi'ils  l'invocpient  ;  il  sera  leur 

•  «'lier  »'t  leui-  maîire  ;  il  leur  apprendra  la  justice  ;  sous 

•  sa  conduite,  un  |)en|)le  incoiiiui   se  joindia  au  pen|)le 

•  de  Dieu,  el  les  j;eiiiils  y  accourront    de  tonles  parts  : 

•  le  Seigneur  sera  };ian(i  en  (»•  joni-là,  cl  les  idoles  se- 

•  roui  loules  réduites  en  poudi  e.  Le  peuple  qui  mar- 

•  ch.iiidaiis  les  tenèbics  a  vu  une  };ran(lc  lumière,  et 
"   le  jour-  s'est  levé*  pom-ceux  (pii  habiiaicnl  dans  l'om- 

•  bre  de  la  moil.  >»  Puis,  adressarrl  la  parole  au  Messie 
ni(''me  :    <■    Je    vous   ai   é'iabli  ,    dit   le   S«'ij;rieni-,  pour 

•  être  le  médialeur  de  l'alliaiue  ,  el  la  lumière  des  na- 

•  lions,  afin  (pie  vous  ouvriez  les  y«Mix  des  avcnj-les, 

•  et  (pie   vous  délivriez  ceux  qui    sont    dans  les    lenè- 

•  bies.  •'  Etensuile:   <•  (.'est  peu  (lue  vous  nre  serviez  à 

•  réparer-  les  iribus  de  Jacob ,  je  vous  envoie  pour-  être 
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■  la  lumière  des  nations,  et  c'est  parvous  quejesauve- 

•  rai  tous  les  peuples  d'une  extrémité  du  monde  à  l'au- 

•  ire....  Levez-vous.  Jérusalem,  la  gloire  du  Seigneur 
«  éclatera  au  milieu  de  vous;  les  naiions  marcheront  à 

•  sa  lumière  et  les  rois  de  la  terre  à  la  splendeur  qui 

•  se  lèvera  vers  vous.  Les  peuples  qui  sont  du  côté  de 

•  l'occideni  craindront  le  nom  du  Seigneur ,  et  ceux  qui 

•  sont  du  côté  de    l'orient  révéreront  sa  gloire ,  lors- 

•  que  le  Rédempteur  de  Sion  sera  venu.  »  Le  prophète 
Zacharie  en  parle  avec  autant  de  force  et  de  clarté.  •  Voi- 

•  ci  ce  que  dit  le  Seigneur  Dieu  des  armées:  Il  y  aura  un 

•  temps  où  une  multitude  de  naiions  et  de  peuples  vien- 

•  dront  dans  Jérusalem,  pour  chercher  le  Seigueur  , 

•  et  pour  lui  offrir  leurs  vœux....  Des  hommes  de  tou- 

•  tes  les  langues  prendront  un  Juif  par  la  frange  de  sa 

•  robe,  en   lui  disant:  Nous   irons  avec  vous,   parce 

•  que   nous  avons  appris  que   Dieu   est  au  milieu   de 

•  vous....  En  ce  jour-là  j'abolirai  de  dessus  la  terre  les 

•  noms  des  idoles  ,  et  il  n'en  restera  plus  de  souvenir  ; 

■  le  Seigneur  sera  le  roi  de  toute  la  terre  ,  et  son  nom 

•  seul  sera  révéré.  •>  Parcourez  les  autres  prophètes,  et 
vous  y  trouverez  le  même  langage,  mon  cher  Théophile. 
Vous  le  voyez,  la  venue  du  Messie  est  attachée  à  un 
grand  événement,  à  une  révolution  frapp;uite  ,  et  qui 
sera  aperçue  dans  tout  l'univers.  Il  n'y  a  point  à  s'y 
méprendre;  il  sulfira  d'ouvrir  les  yeux:  les  nations 
éclairées  ,  le  monde  converti ,  l'idolâtrie  détruite ,  la  cou- 
naissance  du  vrai  Dieu  répandue  en  tous  lieux:  voilà 
le  fruit  et  le  caractère  du  Messie.  C'est  ainsi  que  tous  les 
peuples  de  la  toire  seront  bénis  en  lui,  parce  que  la 
lumière  qu'il  répandra  partout  sera  pour  eux  la  source 
de  toutes  sortes  de  grâces  et  de  bénédiciions.  Je  vous 
uiontreiai  bientôt,  avec  la  même  évidence,  que  ce 
grand  changement  est  arrivé  du  temps  de  Jésus-Christ , 
et  qu'il  a  été  opéré  par  ceux  que  Jésus-Christ  a  envoyés 
et  qu'il  a  revéïus  de  sa  force  divine. Ce  fait,  quand  Use- 
rait seul ,  sulliiait  pour  former  une  preuve  complète  et 
dé(;isive  de  la  divinité  de  la  religion  chrétienne. 

Je  vois  clairement ,  ô  mon  Dieu  !  comment  les  nations 
devaient  être  bénies  en  celui  qui  naîtriiit  d'Abraham.  Je 
comprends  que  le  Messie  devait  être  l'objet  de  leur  at- 
tente et  de  leurs  désirs;  c'est  par  lui  qu'elles  devaient 
sortir  de  ces  ténèbres  où  elles  étaient  ensevelies  depuis 


SYMBOLE.  hê 

si  longtemps  :  le  Messie  devait  être  leur  lumière  et  leur 
salut ,  il  devait  les  réconcilier  avec  vous ,  et  les  affran- 
chir de  la  malheureuse  servitude  où  elles  étaient  sous 
l'empire  du  démon.  C'est  nous-mêmes,  ô  mon  Dieu!  que 
ces  proujesses  regardent  ;  c  est  sur  nous  que  s'est  répan- 
due cetic  bénédiction  sidf'sirée:  nos  pères  étaient  du 
nombre  de  ces  peuples  assis  à  l'ombre  de  la  mort  ;  c'est 
par  le  Messie  promis  aux  patriarches,  qu'ils  ont  été 
éc;lairés,  et  que  nous  avons  été  nous-mêmes  appelés  à 
votre  admirable  lumière.  Par  lui ,  nous  avons  le  bon- 
heur de  vous  connaîtie  et  de  vous  servir.  Ne  permettez 
pas  ,  ô  mon  Dieu  1  que  nous  nous  rendions  indignes 
d'une  si  giande  laveur  :  faites  que  cette  sainte  religion  , 
que  nos  pères  nous  ont  transmise  ,  nous  devienne  chère 
de  plus  en  plus.  Elle  porte  des  caractères  de  divinité  si 
frappants ,  qu'il  fandiaii  être  aveugle  pour  ne  pas  recon- 
naître qu'elle  est  voue  ouvi^age.  Il  n'y  a  certainement 
qu'une  inielligence  infinie  qui  ait  pu  connaître,  tant  de 
siè(!les  auparavant,  le  grand  changement  qui  s'est  fait 
dans  l'uni vei's  à  la  venue  du  Messie  ,  eomnseiln'yaqu'une 
puissance  infinie  qui  ait  pu  l'opérer.  Je  vous  remercie,  ô 
nion  Dieu  !  d'avoir  rendu  la  vérité  de  noti'e  sainte  reli- 
gion si  sensible  et  si  palpable  ,  qu'à  moins  de  feirner 
voloiiiai remeut  les  yeux  ,  on  ne  peut  s'empêcher  d'eue 
frappé  delà  vive  lumière  qui  y  brille  de  toutes  parts. 

Pratiqi  e. 
lîénir  I>i«u  île  noiis  avoir  .appelés  à  lal'iji. 

XIV«  LECTURE. 
Caractères  du  Messie,  traces  par  fes prophètes. 

fluic    oinms  prniihvtœ    testinionum  pei  liiber4t. 

Tous  les  propliètt  s  reinlent  témoit;nage    au  Sauveur.  Act.  10 

Plus  le  temps  du  Messie  approchait,  plus  les  pré- 
dictions qui  l'annonçaient  étaient  claires  et  circon- 
stanciées. Dieu  parut  sans  cesse  occupé  de  ce  grand  ob- 
jet. 11  envoya  de  temps  en  temps  des  prophètes  pour 
annoncer  sa  venue.  Chacun  de  ces  prophètes  éiail 
chargé  de  le  désigner  par  quelques  traits  paiticuliers  , 
et  propres  à  le  faire  coîinaîire,  quand  ilseiait  venu.  C'é- 
taient comme  autant  de  courriers  que  le  grand  Roi  en- 
voyait devant  son  Fils,  pour  tenir  les  hommes  dans  l'at- 
tente de  son  avènement.  Dieu  marqua  tous  les  caractè- 
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res  qui  devaient  se  réunir  dans  la  personne  du  Sauveur. 
Il  fit  prédire  toutes  les  circonstances  qui  accompagne- 
raient sa  naissance,  sa  vie,  sa  mort  et  sa  résurrection  : 
l'histoire  du  Sauveur  éiaii  déjà  faite  d'avance,  quandil 
vint  au  monde.  Ce  tableau  doit  vous   intéresser  ,   mon 
cher  Théophile,  suive/.-moi  dans  le   détail  où  je  vais 
entrer  eu  vous  rapportant   les  principales  prophéties 
qui  concernent  le  Messie.  Drivid,  ce  saint  roi  inspiré  de 
Dieu  ,  est  un  de  ceux  qui  en  ont  parlé  le  plus  clairement. 
Il  appelle   le  Messie  son   Seigneur,  et  il  le   reconnaît 
pour  le  Fils  de   Dieu  ;  il  prédit  que  son  règne  s'étendra 
sur  toutes  les  nations,  et  n'aura  point  d'autres  bornes 
que  celles  de  l'univers.  Il  annonce  ses  ignominies,  sa 
mort  cruelle ,  et  le  genre  de  supplice  qu'on  lui  fera  souf- 
frir :  il  voit  ses  pieds  et   ses  mains  percés ,  ses  os  mar- 
qués sui'  sa  peau  par  tout  le  poids  de  son  corps  violem- 
ment suspendu  ,  ses  habits  partagés  et  sa  robe  tirée  au 
sort ,  sa  langue  abreuvée  de  fiel  et  de  vinaigre  ;  mais  il 
annonce   en  même   temps  qu'il  n'éprouvera  point  la 
corruption  du  tombeau  ,  et  qu'il  en  sortira  glorieux. 
Cette   prédiction  est   d'autant  plus   admirable ,  qu'elle 
a  été   faite  plus  de  mille   ans  avant  son  accomplisse- 
ment. Isaïe,   qui  vivait  trois  cents  ans  après   David, 
a  parlé  du  Messie  avec  autant  de  clarté.  Il  le  voit  sor- 
tir du  sang  de  Jessé  ,  naître  d'une  mère  vierge  ;  il  l'ap- 
pelle un  enfant  admirable  ,  le  père  du  siècle  futur,  le 
prince  de  la  paix  ;    enfin  il  le  nomme  Dieu.   Son  règne 
sera  éternel,  toutes  les  nations  se  prosterneront  devant- 
lui  :  à  sa  parole  les  boiteux  seront  redressés ,  les  sourds 
entendront ,  les  muets  parleront,  les  aveugles  verront. 
Mais  le  même  prophète,  après  avoir  parlé  de  la  gloire 
du  Messie,  parle  aussi  de  ses  humiliations  :  il  le  repré- 
sente défiguré ,  méconnu ,  méprisé ,  le  dernier  des  hom- 
mes, l'homme  de   douleur,  chargé  d'infirnutés,  parce 
(ju'il  a  pris  sur  lui  nos  iniquités  qu'il  expie  par  ses  souf- 
frances. Ou  lui  crachera  au  visage  ,  il  sera  traité  comme 
un  criminel ,  mciéatï  supplice  avec  des  méchants,  et  il 
se  livrera  lui-même  à  la  mort  aussi   paisiblement  qu'un 
agneau.  Le   prophète   ajoute  que ,  pai"  sa   mort  ,  il  de- 
viendra le  chef  d'une  postérité  nombreuse;   c'est  l'K- 
glise,  où  les  gentils   accourront  de  toutes  parts,  tandis 
que  les  .juifs,  à  la   réserv(>   d'un  peiii  nombre,  seront 
rejetés  à  cause  de  leur  incrédulité.  Que  peut-on  voir  de 
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plus  déiaillé,  si  ce  u'esi  l'Évangile  et  i'hisioire  même 
du  Sauveur?  Cependaul  ,  remarquez-le  bien ,  mon  cher 
Théophile  ,  celle  pr(  diclion  a  élé  faite  plus  de  sepi  c;ents 
ans  avanl  Noire- Seigneur.   Les  auires    piophèies  n'oni 
pas  vu    moins   clairement  le  mystère  du  Messie  :  l'un 
p ledit  que  Bethléem  ,  la  plus  petite  ville  de  Juda,  sera 
illustrée  par  sa  naissance.  Un  autre  le  voit  vendu  par 
un  de  ses  disciples  pour  trente  pièces  d'argent  ;  il  voit 
jusqu'au   champ    du  potier,    auquel  cet   argent  sera 
employé.  Le  même  prophète  nous  le  représente  comme 
un  roi,  mais  un  roi  pauvre  :  il  esiuionlé  sur  une  ânesse, 
et  sur  le  petit  de  1  ànesse  ;  c'est  là  toute  sa  magnifi- 
cence: c'esi  ainsi  qu'il  fera  son  entrée  dans  la  ville  de 
Jérusalem.  Le  prophète  Aggée  publie  la  gloire  du  se- 
cond temple,  parce  que  le  Messie  désiré  des  nations  y 
viendra.  Le  prophète  Daniel  détermine  l'époque  précise 
de  sa  venue  :  pendant  que  Ce  prophète  est  occupé  delà 
captivité  de  son  peuple,  et  des  soixante-dix  ans  qu'elle 
devait  durer ,   tout  à   coup  il  est  élevé  par  l'Esprit  de 
Dieu  à  des   pensées  plus  hautes;   il  prédit  après  soi- 
xanie-dix  semaines  d'années  ,  c'esl-à- dire  après  quatre 
ceni  quatre-vingt-dix  ans,  la  fin  d'une  autre  captivité 
bien  plus  funeste,  dont  le  gtnre  humain  sera  aflranchi 
par  la  mon  du  Christ  :  délivrance  qui  consiste  dans  la 
rémission  des  péchés  et  dans  le  règne  élernel  de  la  jus- 
tice.   Il  annonce    que   dans  la   dernière    semaine,    le 
Chri:st  sera  mis  à  moit ,  une  nouvelle  alliance  sera  con- 
lirmée  ,  les  anciens  sacrifices  seront  abolis.    Après  la 
mort  du  Christ ,  il  n'y  aura  plus  qu'horreur  el  que  con- 
fusion :  la  cité  sainte  et  le  sanctuaire    seront  détruits  ; 
le  peuple  qui  l'aura  méconnu  ne  sera  plus  son  peuple: 
on  verra  l'abomination  dans  le  temple  ,  et    une  désola- 
lion  qui  n'a  point  de  terme.  Enfin  Malac  hie  ,  le  dernier 
des  prophètes  ,  prédit  «  Qu'à  la  place  dessaciifices  an- 

•  ciens  ,  une oflrande  pure  sera préseniée au  Seigneur, 
;    »  Don  plus  seulement   dans  le  temple  de    JiMusaleni; 

•  mais  en  tous  lieux  depuis  l'Uiient  jusqu'à  l'Occident , 

•  non  plus  par  les  Juifs,  mais  ^ar  les  gentils,  parmi 

•  lesquels  le  nom  de  Dieu  sera  grand  :  -  Ces  dernières 
prophéties  ont  été  faites  cinq  cents  ans  avanl  Noire-Sei- 
gneur. N'oubliez  pas,  mon  cher  Théophile,  que  l'on  ne 
peutdouter  de  l'antiquité  de  ces  prophéties  :  elle  est  at- 
testée par  tout  un  peuple,  dont  le  témoignage  n'est  pas 
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suspect  ;  c'est  le  peuple  juif,  ennemi  déclaré  des  chré- 
tiens ,  qui  ne  peut  s'empêcher  de  respecter  ces  proprié- 
lies,  quoiqu'il  y  trouve  sa  condamnation.  Le  livre  où 
elles  sont  coiiienues  est  entre  les  mains  des  ennemis  du 
nom  chrciien  :  c'est  d'eux  que  nous  les  avons  reçues  : 
OD  ne  peut  les  soupçonner  de  nous  être  favorables;  ei 
il  semble  que  Dieu  l'ail  conservé  au  milieu  de  la  ruine 
de  tous  les  peuples  anciens  ,  pour  le  forcer  de  rendre  à 
ces  saints  livres  un  lémoignage  éclatant  et  au-dessus 
de  tout  soupçon  d'infidéliié  el  d'altération. 

Telles  Sont,  ô  mon  Dieu!  les  merveilles  que  vous 
avez  montrées  à  vos  prophètes  ,  plusieurs  siècles  avant 
qu'elles  fussent  accomplies.  Ainsi  le  mystère  du  Messie 
s'est-il  développé  successivement  par  des  prédictions 
plus  claires  que  le  soleil.  Je  dois,  ô  mon  Dieu  !  pobr 
affermir  ma  foi,  rassembler  les  traits  répandus  dans  les 
prophètes.  Le  Messie  montré  de  loin  comme  le  fils 
d'Abraham  est  encore  montré  de  r-lus  près  comme  le 
fils  de  David;  le  temps  de  son  avénetnent  est  marqué 
d'une  manière  précise:  il  aura  une  vierge  pour  mèrr', 
Bethléem  sera  le  lieu  de  sa  naissance  :  il  sera  roi,  mai> 
un  roi  pauvre  ;  il  entrera  irionqDhant  dans  Jérusalem  , 
monté  sur  une  ànesse;  il  est  Dieu,  et  le  second  temple 
où  il  viendra  est  son  temple  ;  il  fera  de  grands  miracles, 
mais  des  miracles  utiles  aux  hommes.  Il  annoncera  une 
nouvelle  loi,  il  établira  une  nouvelle  alliance,  mais 
son  peuple  le  méconnaîtra  :  il  sera  vendu  trente  pièces 
d'argent ,  et  ce  prix  sera  employé  à  acheter  le  champ 
d'un  potier  :  il  sera  outragé;  on  lui  crachera  au  visage  ; 
il  sera  mis  à  mort  :  son  supplice  sera  d'avoir  les  pieds 
et  les  mains  percés  ;  ses  habits  seront  partagés ,  et  sa 
robe ti/ée au  sort.  Parsamortious  les  péchés  seront  ef- 
facés :  il  sortira  glorieux  du  lombeau.  En  punition  de 
ce  crime  ,  Jérusalem  et  le  peuple  seront  détruits,  les 
sacrifices  anciens  abolis.  Alors  les  gentils  se  converti- 
ront, tous  les  peuples  de  la  terre  l'adoreront;  par  lui 
votre  nom  ,  ô  mon  Dieu  !  sera  grand  dans  tout  l'univers  , 
et  l'on  vous  olïVirti  en  tous  lieux  un  sacrifice  pur  et  sans 
lache.  Que  ce  détail  est  admirable  ,  ô  mon  Dieu!  quand 
il  est  prédit  avec  laiu,  de  clarté,  el  si  longtemps  aupa- 
ravant !  Quel  autre  que  vous  peut  ainsi  percer  l'obscu- 
rité d'un  avenir  si  éloigné  ,  et  y  voir  avec  certitude  des 
événements  si  circonstanciés?  J'adore  ô  mon   Dieu! 


&VUfiULi:..  l*j 

votre  sagesse  infinie  C'est  ainsi  que  tout  est  suivi  Wans 
vos  conseils   éternels;  c'est  ainsi  que  vous  avez    ?ai 
écrire  d  avance  l'histoire  du  Messie    Sauveur  df.rhnm 
mes,  afin  qu'elle  fût  toujours  une  preuve  sXfstanîe''^; 
la  vente  de  la  rel.g.on  sainte  que  nous  professons. 

^  SVUcher  à     la  religion   chrtlîenue!*  qui  esl   aussi   ancienne  que  U 

XV^  LECTURt. 

Je    crois  en  Je»us-Christ ,  son  Fih  unique  ,  Notre- 
Seigneur. 

nœccnput  sunr  ,  ut  cr.,f,.fU  quia   Jésus  est  Christus ,  Filius  Dei 
Dieu"7o«ï/^"'  "*"'"  **"*  ''''"'  '■'"■'''*''  4"e  Jésus  est  le  Christ ,  Fils  dé 

Vous  connaissez  maintenant,  mon  cher  Théophile 
tous  les  traits  sous  lesqiielsJes  prophètes  ont  désigné  lé 
Messie  ;  je  les  ai  réunis  sous  vos  yeux.  Si  tous  ces  traits 
convieiineni  a  Jésus-(.lirisi ,  et  si  l'efisemble  ne  convient 
qu  a  lui ,  n  e^t-il  pas  évident  qu'il  est  le  i\Iessie  ,  c'esl-à- 
dire  ce  Sauveur  promis  à  Adam,  ce   (ils  d'Abraham, 
en    qi«>   louies    les   naiiuns   devaient    être  bénies,   ce 
Dis  de   Uavid  ,  dont  le  règne  sera  éternel  ?   Vous  allez 
voir  avec  la  même  olarté  que    Jésus-Christ  Noire-Sei- 
gneur a  réuni   dans  sa   personne    tous  les  caractères 
du  i>Iessie  :  vous  verrez  que  tous  les  traits  qui  dési- 
gnent le  Messie  dans  les  prophètes  forment  le  tahleao 
de   Jesus-Chnst  ,  mais  un  t.ibleau  si  ressemblant,  si 
exact ,  SI  parfait ,  qu'il  est  impossible  de  ne  pas  l'v  re- 
Cuanaiire  Que  faui-il  pour  s'en  convaincre?  il  sulïîi  de 
comparer  les  prédiciions  avec  les  événements  ,  de  tenir 
d  une  main  I  Ancien  Tesiament ,  et  de  l'autre  rFvan'^ile 
Faisons  ensemble  ce  paral/èle.  D'abord  il  est  cons'îant 
qu  al  époque  de  la  naissance  de  Jésus-Christ ,  l'atienle 
du  Messie  etaii  généralcmeut  répandue ,  non-seulement 
dans  la  Judée,  maisencore  dans  tout   l'Orient.  C'est  un 
fait  atteste  par  les  auteurs  païens  mêmes.  «  C'était,  dit 
■  ^"^'ojl^.'    ""^  opinion    ancienne  et  constante  dans 

•  tout  I  Orient,  qu'en  ce  temps-là  des  conquérants  sor- 

•  tis  de  Judée  seraient  les  maîtres  du  monde   »  Tacite 
rapporte  la  même  chose.  «  Plusieurs  ,  dit  cet  historien, 
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•  étaient  persuadés  qu'en  ce  temps  des   liomiues  soi- 

•  lis  de  la  Judée  seraient  les  maîtres  du  monde.  »  Ccite 
attente  générale  était  fondée  sur  la  célèbre  prophétie 
de  Jacob  ,  qui  avait  prédit  que  le  Messie  viendrait  , 
quand  les  Juifs  cesseraient  d'être  gouvernés  par  des 
chefs  de  la  race  de  Juda  ;  et  sur  celle  de  Daniel  ,  qui 
avait  fixé  l'époque  de  la  venue  du  Messie  au  terme  de 
quatre  cent  quatre-vingt-dix  ans.  Jésus-Christ  est  né 
dans  le  temps  que  la  Judée  était  soumise  à  Hérode  , 
prince  étranger ,  et  à  la  fin  des  soixanie-dix-semaines 
d'années  marquées  par  Daniel.  Selon  les  prophéties  , 
le  Messie  devait  être  de  la  race  de  David  ,  avoir  une 
vierge  pour  mère  ,  naître  à  Bethléem  :  ouvrez  l'Evan- 
gile, vous  y  lirez  que  Jésus-Christ  est  né  d'une  vierge 
de  la  famille  de  Da^  id ,  dans  la  ville  de  Bethléem ,  quoi  - 
que  ce  ne  fût  pas  le  séjour  ordinaire  de  sa  sainte  Mère  ; 
mais,  par  une  disposition  particulière  de  la  Providence, 
Joseph  et  Marie  furent  obligés  d'aller  de  Nazareth  à 
Bethléem,  pour  inscrire  leurs  noms  dans  le  lieu  de  leur 
origine.  Selon  Moïse,  le  Messie  devait  donner  une  nou- 
velle loi  plus  parfaite  que  la  première ,  et  établir  une 
nouvelle  alliance.  Vous  connaissez ,  mon  cher  Théo- 
phile ,  la  loi  que  Jésus-Christ  a  enseignée  aux  hommes: 
vous  êtes  entré  dans  cette  nouvelle  alliance  ,  dont  il  est 
l'auteur.  Selon  Isaïe  ,  le  Messie  devait  confirmer  sa  doc- 
trine en  rendant  la  vue  aux  aveugles,  louïe  aux  sourds, 
la  parole  aux  muets ,  le  mouvement  aux  paralytiques, 
la  vie  aux  morts.  Comparez  cette  prédiction  avec  ces  |);i- 
roles  que  Noire-Seigneur  adressa  aux  disciples  de  sainl 
Jean  ,  pour  les  convaincre  qu'il  était  le  Messie  :  «  Aliez, 

•  diles  à  votre  maître  que  les  aveugles  voient  ,   les 

•  sourds  entendent  ,  les  boiteux  marchent ,  les  morts 
«  ressuscitent.  »  Rappelez-vous  ce  que  les  prophètes 
avait'ut  prédit  de  l'entrée  triomphante  que  le  Messie  de- 
vaitfaire  à  Jérusalem  et  dans  le  ien)ple  ,  de  la  trahison 
d'un  de  ses  disciples,  du  prix  de  cette  trahison;  de  l'u- 
sage qu'on  lèrait  de  cet  argent,  des  outrages  que  le 
Messie  devait  essuyer  de  la  pan  de  son  peuple,  de  la 
mort  cruelle,  ignominieuse  qu'on  lui  ferait  souffrir,  du 
genre  de  supplice  qu'il  devait  endurer  ,  des  circonstan- 
ces et  des  suites  de  celte  mon.  Lisez  maintenant  le  récit 
que  les  évangélisles  nous  ont  fait  de  la  Passion  de  Jésus- 
Christ,  et  jugez  vous-même  s'il  est  possible  de  trouver 
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une  plus  parfaite  conformité  entre  les  prédictions  et 
les  événements.  Jésus-Christ  fit  son  entrée  dans  la  ville 
de  Jérusalem  au  milieu  des  acclamations  de  tout  le 
peuple,  et  son  triomphe  a  été  accompagné  de  celte  cir- 
constance singulière  prédite  par  Zacharie,  qu'il  était 
monté,  non  sur  un  char  magnifique  comme  les  rois 
de  la  terre  ,  mais  sur  une  ânesse  et  sur  1  anon.  Jésus- 
Christ  est  venu  très-souvent  dans  le  temple  ;  il  y  a  en- 
seigné publiquement  ;  il  en  a  prédit  la  ruine,  pour  faire 
voir  que  la  prophétie  avait  eu  son  accomplissement ,  et 
qu'on  ne  devait  plus  attendre  un  autre  Messie  ,  puisque 
le  temple  où  il  devait  venir  allait  être  détruit.  Jésus- 
Christ  a  été  vendu  trente  deniers  ,  et  le  prix  a  été  em- 
ployé à  acheter  le  champ  d'un  potier.  Jésus-Christ  a 
été  chargé  d'opprobres;  on  lui  a  craché  au  visage  ,  il  a 
été  confondu  avec  des  scélérats,  il  a  été  attaché  à  une 
croix  avec  des  clous  qui  lui  perçaient  les  pieds  elles 
mains;  il  a  été  abreuvé  de  fiel  et  de  vinaigre  ;  les  sol- 
dats qui  l'avaient  crucifié  ont  partagé  entie  eux  ses  ha- 
bits ,  et  ont  tiré  sa  robe  au  sort.  Jésus-Christ  n'est  resté 
que  trois  jours  dans  le  tombeau  ,  et  il  est  ressuscité  glo- 
rieux. Qui  pourrait ,  à  tous  ces  traits,  ne  pas  reconnaî- 
tre le  Messie  dépeint  par  les  prophètes  .^  Âlais  achevons 
le  parallèle  ,  et  comparons  les  suites  de  sa  mort  avec 
les  prédictions  qui  en  avaient  été  faites.  Il  était  prédit 
qu'aussitôt  après  la  mort  du  Messie  ,  et  en  punition  de 
ce  crime,  la  ville  sainte  et  le  temple  seraient  détruits  , 
et  que  la  guerre  ne  finirait  que  par  une  entière  désola- 
lion.  Vous  pouvez  ,  mon  cher  Théophile,  vous  convain- 
cre par  vous-même  de  l'accomplissement  de  cette  pro- 
phétie. Lisez  l'histoire  des  Juifs  écrite  par  Josèphe  , 
l'un  des  plus  considérables  d'entre  eux,  vous  y  verrez 
que ,  peu  de  temps  après  la  mort  de  Jésus-Christ,  Jéru- 
salem fut  prise  et  détruite  par  Tite,  général  des  Ro- 
inaliis  ;  que  le  temple  fut  brûlé,  et  la  Judée  désolée. 
Onze  cent  mille  Juifs  périrent  dans  celle  guerre;  les 
testes  de  celte  malheureuse  nation  furent  dispersés  par 
toute  la  terre,  livrés  à  une  entière  désolation  ,  et  cette 
désolation  dure  encore  depuis  dix-huit  siècles.  Nous 
voyons  les  Juifs  exilés  de  leur  ancienne  patrie  ,  détes- 
tés, proscrits  partout,  sans  temple,  sans  prêtres,  sans 
sacrifices ,  sans  magistrats ,  sans  territoire ,  portant  en 
lous  lieux  des  marques  sensibles  de  la  vengeance  céleste. 
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tijiiii  il  csi  prédit  que ,  dans  Je  temps  du  Messie ,  tous 
les  peupieSjpioiigésjusqu'alors  dans  les  ténèbres  de  l'ido- 
lâtrie, seront  éclairés  et  se  convertiront  au  Seigneur; 
que  le  nom  de  Dieu  sera  grand  parmi  eux  ;  qu'il  n'y  aura 
plus  qu'un  seul  peuple  et  une  seule  Eglise  ,  dont  le  Mes- 
sie sera  le  chef ,  et  que  partout  on  oflrira  à  Dieu  une  vic- 
time pure  et  sans  tache.  Il  ne  faut  ici  qu'ouvrir  les  yeux 
et  considérer  l'état  où  est  maintenant  l'univers  ,  pour 
savoir  que  Jésus-Christ  est  le  Messie.  Regardez  l'Eglise 
chrétienne,  composée  de  peuples  autrefois  idolâtres; 
voyez  le  culte  rendu  au  Dieu  unique  dans  ces  mêmes 
lieux  où  il  n'y  avait  des  temples  et  des  autels  que  pour 
les  fausses  divinités.  j\"est-ce  pas  JVoire-Seigneur  qui  a 
éclairé  ces  nations  aveugles?  N'est-ce  pas  lui  qui  a  en- 
voyé ses  disciples  sur  toute  la  terre,  pour  y  porter  la 
connaissance  du  vrai  Dieu  et  ren\erser  les  idoles?  il 
est  donc  évideut  que  Jesus-Chiisl  est  le  Messie  ,  puis- 
qu'il n'y  a  aucune  prédiction  sur  le  Messie  futur  ,  qui  ne 
se  trouve  accomplie  en  Jésus-Christ.  Il  est  né  dans  le 
temps  ,  dans  le  lieu  ,  et  de  la  manière  dont  le  Messie 
devait  naître  ;  il  a  vécu  et  il  est  mort  comme  le  Messie 
devait  vivre  et  mourir.  Jérusalem  détruite,  le  temple 
réduit  en  cendres,  le  culte  ancien  aboli  ,  les  Juifs  chas- 
sés de  leur  patrie  et  toujours  subsistant  depuis  dix-huit 
siècles  ,  le  monde  devenu  chrétien  ,  tout  concourt  à  dé- 
montrer, a  ec  la  dernière  évidence,  que  Jésus-Christ 
Notre-Seigneur  est  le  Messie  promis  aux  anciens  pa- 
triarches ,  et  annoncé  par  les  prophètes. 

Jle  voilà  donc  accompli ,  ô  mon  Dieu  !  ce  mystère  inef- 
fable ,  après  lequel  les  patriarches  et  tous  les  justes 
de  l'aucienne  loi  avaient  si  longtemps  soupiré:  !e  voilà 
manifesté  aux  yeux  de  toute  la  terre ,  ce  secret  admira- 
ble de  votre  sagesse  et  de  votre  miséricorde;  il  est  enfin 
venu,  ce  libérateur  promis  à  nos  premiers  parents,  qui 
devait  détruire  l'empire  du  démon  ;  cet  enfant  de  béné- 
diciiou  ,  qui  devait  répandie  la  lumière  parmi  les  gen- 
tils; ce  désiré  des  nations ,  qui  devait  s'attacher  tous  les 
peuples  de  la  terre,  ce  législateur,  qui  devait  établir  une 
alliance  sainte  emre  Dieu  et  les  hommes  ;  ce  prince  de 
la  paix,  qui  devait  réconcilier  la  terre  avec  le  ciel  ,  et 
laire  régner  al  sainteté  et  la  justice  dans  tout  l'univers. 
Qu'il  est  consolant  pour  nous,  ô  mon  Dieu  !  de  trouver 
ians  vos  prophètes  une  prédiction  si  claire  de  ce  que 
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nous  lisoDS  dans  l'hisloire  de  l'Evangile,  el  de  reconnrii- 
ire  a  chaque  irait  dans  leurs  écrits,  l'Ai-neau  qui  ôi^ 
les  Decbes  du  n.onde  el  oui  nous  a  lavés  dans  sou  sang  ' 
l^on,  d  nest  pas  possible  de  s'aveugler  au  milieu  de 
tant  de  lumières,  et  de  méconnaître  celui  que  ,ou! 
avez  désigne  par  des  traits  si  frappants  et  par  des  ca- 
ractères SI  marqués.  Qu'au  nom  de  Jésus  tout  genou 
llcchisse ,  et  que  toute  la  terre  le  serve  et  l'adore  ! 

Pratique. 
Témoigner  son  respect,  quand  on  entend  prononcer  le  nom  de  Jésus. 

XVP  LECTURE. 

Je'sui'Chrût  a  ete  conçu  du  Saint-Esprit,  eU  né 
dé  la  Fierge  Marie. 

n::Z^!:r  '''"'""'''  ^'  /'-"^ly^^'"-  .  et  uocabUur  rcn.en    ejus 
m.-?;reL&T"""^^'^'^"^^"^''"'^"    un  fils  qui  sera   appelé  Km- 

Vous  savez  ,  mon  cher  Théophile,  que  Jés.s-Chrisi 
e.i  le  Messie  ;  ce  Messie  avait  déjà,  dans  les  prophètes 
des  titres  et  des  qualii^s  qui  ue  conviennent  iu'à  Dieu 
fsaie  lavait  appelé  Dieu  et  lavait  nommé  Emmanuel' 
ce  qui  siguUie  Dteu  avecnom ,  parce  qu'il  devait  naître 
cihabucr  aumd.eu  de  uous.  David  l'avait  vu  sortant  der- 
.ellemeutdu  se.n   du  Père  céleste  ,  et ,  frappé   d'un  si 
Krand  spectacle ,  .1  appela  son  Seigneur  celli  qui  devai 
naître  de   ui.  Le.stdonc  un  Dieu%  est  la  seconde  ner- 
sonne  de  la  sainte  Trinité ,  c'est  lé  Fils  de  Diei,  qui  fl, 

^^Z.f^  ^'7^'^^  ''^'^  P''^^  claireme^u  mt 
W.% ;^  ' '"^''^  '  '  "'^^^  '-^  'ï"  ""  appelle  le  my,^ 

iere  de  tlncarnation  :  et  je  dois  maintenant  vous  expo- 
ser ce  que  la  loi  nous  enseigne  sur  ce  mvsière.  Le  f  i^ 
unique  de  Dieu,  le  Verbe  qui  est  deloute  érerni  e 
dans  le  sein  et  dans  la  gloire  du  Père  ,  s'est  abais  é  - 
_  qu  a  prendre  un  corps  et  une  âme  semblables  ai'x  no- 
ires, (.e  n  est  pas  le  Père  qui  s'est  fait  homme  ;  c^n'esi 
pas  non  plus  le  Saiut-Esprii  ;  c'est  !e  Fils ,  c'est  a  second 
de  personne  de  la  sainte  IViniié.  Son  corps  a  été  fo'mé 
par  1  opération  miracideuse  du  Saint-Eiprii,  dani^e 
sein  et  de  la  propre  substance  de  la  Vierge  Marie    qui 
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l'a  conçu  el  mis  au  monde ,  en  demeurant  toujours  vier- 
ge. Il  n'y  a  rien  que  de  divin  dans  la  conception  el  dans 
la  naissance  de  Jésus-Christ  ;  tout  y  est  au-dessus  des 
lois  de  la  nature.  Le  Saint-Esprit,  qui  a  opéré  cette  mer- 
veille a  rendu  la  sainte  Vierge  féconde,  sans  nuire  à 
sa  virginité.  La  manière  dont  ce  mystère  a  été  accom- 
pli ne  peut  ni  se  concevoir  par  l'esprit  humain  ,  ni 
s'exprimer  par  des  paroles  ;  mais  voici  ce  que  l'Evan- 
gile nous  en  apprend.  Lorsque  le  temps  arrêté  dans  les 
conseils  divins  fut  arrivé,  un  ange  vint  annoncer  à  Ma- 
rie qu'elle  serait  mère  sans  cesser  d'être  vierge  ,  et 
que  ce  qui  naîtrait  en  elle  serait  le  Fils  du  Très-Haut 
et  l'ouvrage  du  Saint-Esprit.  La  sainte  Vierge  crut  à  la 
parole  de  l'envoyé  céleirte  et  elle  y  donna  son  consen- 
tement. Dans  ce  moment ,  le  mystère  de  l'Incarnation 
s'accomplit  ;  le  Saint-Esprit  forma  en  elle  le  corps  de 
Jésus-Christ  ;  il  y  unit  une  âme  ,  et  en  même  temps  se 
fit  cette  union  indissoluble  de  la  nature  divine  avec  la 
nature  humaine  en  la  personne  du  Fils  de  Dieu.  Ainsi 
le  Fils  unique  de  Dieu  devint  homme  sans  cesser  d'être 
Dieu.  Jésus-Christ  fut  tout  à  la  fois  Dieu  et  homme  par- 
fait ;  et  la  sainte  Vierge  devint  véritablement  et  propre- 
ment la  mère  de  Dieu,  puisqu'elle  conçut  un  Homme- 
Dieu.  Cette  sainte  Vierge,  après  l'avoir  porté  neuf  mois 
dans  son  sein ,  le  mit  au  monde  comme  elle  l'avait  con- 
çu, en  demeurant  toujours  vierge.  Vous  voyez  par  ce 
récit,  mon  cher  Théophile  ,  que  Jésus-Christ,  comme 
homme  ,  n'a  point  eu  de  père.  Dieu  n'a  voulu  que  saint 
Joseph  fût  l'époux  de  Marie,  qu'afm  de  cacher  ce  mys- 
tère sous  le  voile  d'un  chaste  mariage.  Mais  comme 
Dieu,  Jésus-Christ  a  un  Père  qui  l'a  engendré  de  toute 
éternité ,  et  auquel  il  est  égal.  11  y  a  en  Jésus-Chrisi 
deux  natures  sans  confusion  ni  mélange  ,  la  nature  di- 
vine, par  laquelle  il  est  Dieu  comme  son  Père,  et  la  nature 
humaine  ,  par  laquelle  il  est  homme  comme  nous  ;  mais 
il  n'y  a  en  lui  qu'une  seule  personne,  qui  est  la  personne 
du  Fils  de  Dieu.  Ce  mystère  surpasse  infiniment  la  por- 
tée de  l'esprit  humain  :  nous  ne  laissons  pas  de  le  croire 
fermement,  parce  que  Dieu,  qui  est  la  vérité  souverai- 
ne, l'a  révélé.  Vous  en  trouverez  en  vous-même  une 
image  imparfaite  ,  sans  doute,  mais  qui  peut  aider  vo- 
tre foi.  En  effet,  votre  âme,  qui  est  d'une  nature  spiri- 
tuelle et  incorruptible )  est  unie  à  un  corps  matériel  et 
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corruptible  ;  et  l'union  de  ces  deux  substances  si  diffé- 
rentes ne  fait  qu'un  seul  homme ,  qui  est  tout  à  la  fois 
esprit  et  corps,  incorruptible  et  corruptible,  intelligent 
et  purement  brute  ;  de  même  la  divinité  du  Verbe  et  la 
naiure  de  l'homme,  unies  sans  être  confondues,  for- 
ment un  seul  Jésus-Christ,  vrai  Dieu  et  vrai  homme, 
engendré  du  Père  dans  l'éternité ,  et  né  d'une  vierge 
dans  le  temps  ,  tout-puissant  comme  Dieu  et  environ- 
né de  faiblesse  comme  homme:  car,  excepté  le  péché 
et  les  suites  inséparables  du  péché  ,  lelleS  que  sont  l'i- 
gnoiance  et  la  concupiscence  ,  Noire-Seigneur  s'est  as- 
sujetti à  toutes  nos  misères.  Il  a  eu  faim  ,  il  a  eu  soif,  il 
a  été  sujet  à  la  fatigue,  au  sommeil  et  à  toutes  les  au- 
tres infirmités  de  notre  nature  ;  avec  cette  seule  diffé- 
rence qu'il  ne  les  souffrait  que  parce  qu'il  le  voulait,  an 
lieu  que  nous  les  éprouvons  malgré  nous.  IVe  croyez  ce- 
pendant pas,  mon  cher  Théophile,  que  la  nature  divine 
ait  été  altérée  dans  l'incarnation.  Dieu  ,  sans  cesser  d'ê- 
tre tout  ce  qu'il  est  par  lui-même,  a  daigné  s'unir  à  la 
nature  humaine;  il  n'a  rien  perdu  par  cette  union;  ses 
abaissements  et  ses  souffrances  ne  tombent  que  sur  l'hu- 
manité; c'est  comme  homme  que  Jésus-Christ  a  souf- 
fert, et  c'est  comme  Dieu  qu'il  a  donné  un  prix  infini  à 
ses  souffrances. 

Je  vous  adore,  ô  Verbe  incarné!  je  crois  que  vous 
êtes  Dieu  et  homme  tout  ensemble:  Dieu  engendré  du 
Père  avant  tous  les  siècles;  homme  né,  dans  le  temps, 
de  la  substance  d'une  vierge  :  comme  Dieu  ,  vous  êtes 
égal  à  votre  Père;  comme  homme,  vous  êtes  semblable 
à  nous.  Quoique  Dieu  et  homme,  vous  n'êtes  qu'un  seul 
Chiist  ;  quoique  vous  ayez  deux  natures  ,  la  nature  di- 
vine et  la  nature  humiiine,  il  n'y  a  cependant  en  vous 
(|u'une  seule  peisonne  ,  qui  est  la  personne  du  Fils  de 
Dieu.  Voilà  la  foi  dans  laquelle  j'ai  été  baptisé;  je  veux 
y  vivre  et  mourir.  Je  crois  fermement  ce  mystère  inef- 
fable, et  infiniment  supérieui' à  ma  faible  raison.  Ah! 
Seigneur,  je  le  crois,  quoique  je  ne  puisse  pas  le  com- 
prendre :  pour  être  incompréhensible,  il  n'en  est  que 
plus  digne  de  vous.  Non  ,  je  ne  serai  point  ingrat  envers 
vous ,  parce  que  vous  m'avez  aimé  au  delà  de  ce  que  je 
puis  concevoir;  je  ne  méconnaîtrai  pas  votre  bienfait, 
parce  qu'il  est  au-dessus  de  ma  faible  intelligence.  Je 
De  vois,  après  tout ,  dans  ce  mystère ,  que  l'etfet  d'une 
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bonté  et  d'une  miséricorde  infinies;  et  bien  loin  que  ma 
foi  soit  ébranlée  à  la  vue  d'une  cliarilé  immense  pour 
les  hommes,  je  reconnais  mon  Dieu. 

Pratiqi'e. 

Réciter  avec   piété  VJn^elus ,   puiir  remercier  Dieu  du  bienfait  de 
rincarnation. 


XVIP  LECTURE. 
Suite  du  mysûve  de  VIncamatien. 

Misericordia  et  veritat  obviaverunt  sibl  s  j'iistitia  et  par  osculat-t 
tunt. 

La  miséricorde  et  la  vérité  se  sont  rencontrées:  la  justice  ei  la  pnu 
ont  fait  alliance  entre  elles.  Ps.  84. 

Vous  devez  surtout  vous  souvenir,  mon  cher  Théo- 
phile, que  c'est  poiir  nous  que  le  Fils  de  Dieu  s'est  faii 
homme;  que  c'est  pour  nous  racheter  de  l'esclavage  du 
péché  et  des  peines  de  l'enfer;  que  c'est  pour  nous  mé- 
riter la  vie  éternelle,  à  laquelle  nous  n'avions  plus  de 
droit.  Nous  avions  offensé  Dieu  ;  cette  offense  éiait  inll- 
nie,  parce  qu'elle  atia(]uait  une  majesté  infinie;  laju- 
tice  divine  demandait  que  le  péché  fût  réparé,  et  que 
la  i-éparation  fût  proportionnée  à  l'injure.  Un  pur 
homme  ne  pouvait  offrir  une  satisfaciion  infinie  ,  parce 
qu'il  est  borné  par  sa  jjature  ;  il  n'y  avait  qu'un  Tîomrnc- 
Dieu  qui  pût  satisfaire  la  justice  divine;  il  fallait  qu'il 
fùi  homme,  pour  èlre  capable  de  souffrir-,  d'ailleurs 
c'était  la  nature  humaine  qui  avait  péché,  c'était  doue  à 
la  nature  humaine  à  faire  la  réparation.  li  fallait  (ju'il 
fiât  Dieu,  afin  de  donner- un  mérite  et  un  prix  aux 
souffrances  de  l'homme.  Par  le  mystère  de  l'iiicarnaiion, 
la  même  pei  sonne  est  Dieu  et  hon^me  tout  ensemble  :  le 
Verbe  s'est  fait  chair  pour  nous  racheter  du  péché  ;  il 
s'est  revêtu  de  nos  misères,  pour  nous  en  délivrer.  Par 
ce  moyen  admirable,  le  péché  est  puni,  et  le  pécheur 
est  sauvé  :  ainsi  en  lui  la  justice  et  la  miséricorde?  se  con- 
cilient; l'injure  faite  à  Dieu  est  abondamment  réparée; 
et  Dieu  est  honoré  comme  il  dcit  l'être.  Jésus-Christ 
s'est  rendu  notre  médiateur  ;  c'est  un  médiateur  parfait, 
qui  tient  à  Dieu  par  sa  divinité  ,  et  à  nous  par  son  hn- 
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manité  ;  qui  peut  souffrir  comme  nous,  parce  qu'il  a 
une  nature  semblable  à  la  nôtre  ,  et  nous  réconcilier 
avec  Dieu  par  ses  soiiffiiinces ,  parce  qu'il  lui  est  égal  ; 
médiaieur  qui  ,  par  sa  parfaite  sainteté,  est  infiniment 
agréable  à  celui  auprès  de  qui  il  s'est  cntreniis  pour  la 
réconciliation  des  pécheurs.  Une  compaiaison  nous  fera 
encore  mieux  sentir  cette  vérité  ,  mon  cher  Théophile  : 
qu'un  roi  ait  été  insulté,  outragé  par  le  dernier  de  ses  su- 
j  .is;  ni  le  coupable,  ni  aucun  autre  sujet  du  roi  ne  peuvent 
faire  à  la  majesté  royale  une  satisfaction  égale  à  l'offen- 
se; tout  ce  que  le  coupable  pourrait  offrir  serait  tou- 
jours beaucoup  au-dessous  d^  la  grièveté  de  linjure  ; 
mais  si  leTils  du  roi  même,  héritier  de  sa  couronne,  ei 
déjàîissis  sur  le  trône  ,  touché  de  compassion  pour  ce 
malheureux  ,  descend  du  trône,  quitte  ses  ornements 
royaux,  se  couvre  la  tête  de  cendre  et  le  corps  d'un  sac. 
et  qu'en  cet  état,  prosterné  devant  son  père  ,  il  s'offre  à 
subir  le  supplice  dû  au  coupable,  pour  obtenir  sa  grâ- 
ce :  vous  concevez  qu'une^si  profonde  humiliation  est 
une  satisfaction  proportionnée  à  la  grandeur  de  la  per- 
sonne offcLsée  ;  que  dès  là  l'injure  est  pleinement  réparée, 
et  que  le  roi,  sans  blesser  la  justice  ,  peut  faire  miséri- 
corde au  criminel.  Eh  bien  !  c'est  l'image  de  la  grâce 
que  Dieu  a  accordée  à  l'homme  pécheur,  par  l'incarna- 
tion de  son  Fils.  Qne  Dieu  est  admirable  dans  toutes 
ses  œuvres  ,  et  surtout  dans  ce  grand  ouvrage  de  son 
amour  1  quel  bienfait  que  celui  de  nous  avoir  donné  son 
Fils  unique  pour  nous  sauver!  Quelle  reconnaissance  ne 
devons-nous  pas  à  ce  Sauveur  généreux,  qui  s'est  abais- 
sé jusqu'à  se  dépouiller  de  sa  gloire  ,  se  revêtir  de  no- 
tre nature  ,  s'assujettir  à  nos  infirmités,  paraître  et  être 
en  tout  semblable  à  nous!  Apprenez  donc ,  mon  cher 
Théophile,  à  adorer  les  humiliations  de  ce  Dieu  anéan- 
tii  il  n'est  pas  moins  adorable  dansl'étable  de  Bethléem, 
sous  les  langes  dont  il  se  couvre  ,  que  dans  le  ciel  et 
sur  le  trône  où  il  réside.  Ne  méprisez  point  une  bassesse 
et  une  infirmité  qu'il  n'a  prises  que  pour  vous ,  et  qui 
font  votre  gloire  et  votre  force.  S'il  n'était  devenu  ce  que 
vous  êtes,  vous  ne  seriez  jamais  devenu  l'enfant  de  Dieu, 
l'héritier  de  Dieu.  Il  n'a  sauvé  que  la  nature  qu'il  a 
prise:  et  il  a  pris  votre  nature  tout  entière,  pour  vous 
sauver  tout  entier,  et  dans  l'âme  et  dans  le  corps. 
C'est  pour  nous,  ô  mon  Dieu  !  que  vous  vous  êtes  fait 
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homme;  c'est  dans  le  temps  que  nous  étions  pécheurs  , 
que  vous  vous  êtes  ainsi  anéanti  pour  l'amour  de  nous. 
La  satisfaction  que  vous  avez  offerte  est  proportionnée 
à  la  grandeur  de  noire  péché,  et  l'offense  est  pleine- 
ment réparée.  C'est  ainsi  que  vous  avez  concilié  les 
droits  de  votre  justice  avec  les  intérêts  de  votre  miséri- 
corde. Nous  étions  incapables  de  nous  élever  jusqu'à  la 
Divinité;  mais  en  vous  rendant  visible,  en  habitant  par- 
mi nous,  vous  vous  êtes  abaissé  jusqu'à  nous,  pour 
nous  élever  jusqu'à  vous.  Nous  étions  morts  par  le  pé- 
ché ;  mais ,  en  prenant  noire  nature ,  vous  nous  avez 
rendu  la  vie  :  en  vous  faisant  semblable  à  nous ,  vous 
nous  avez  fait  semblables  à  vous  ;  nous  sommes  devenus 
les  enfants  de  Dieu  ,  depuis  que  vous  êtes  devenu  vous- 
même  le  Fils  de  l'homme.  Je  connais  ,  ô  mon  Sauveur, 
que  vous  aimez  en  Dieu,  c'est-à-dire  sans  mesure  et 
sans  bornes.  Que  cet  excès  d'amour  fasse  en  mon  cœur 
toute  l'impression  qu'il  doit  faire  :  que  je  vous  aime  com- 
me vous  m'avez  aimé  ,  et  que  je  me  donne  à  vous  sans 
partage  et  sans  réserve. 

Pratiqiie. 
Avoir  un  tendre  amour  pour  Jésus-Christ. 


XVIIP  LECTURE. 
rie  publique  de  Jésus-Christ  i  ses  miracles. 

Obluleriintti  omnes  nialè  habenles,  variis  lannuoribus  contpre- 
hensos,  tl  curauit  eos. 

On  lui  présentait  tous  ceux  qui  étaient  malades,  diversement  affligés 
et  il  les  guérissait.  Mattli.  4. 

Vous  reconnaissez  la  voix  de  Dieu,  mon  cher  Théo- 
pliile,dans  lesprophéiies  si  claires,  si  circonstanciées  et 
si  exactement  accomplies  ;  dans  une  suite  de  prédic- 
tions qui  commencent  à  la  naissance  du  monde,  qui  se 
perpétuent  de  siècle  en  siècle,  pendant  quatre  mille 
ans,  qui  se  développent  et  se  multiplient  aux  approches 
du  grand  événement  qui  en  est  l'objet.  En  effet,  il  n'y  a 
que  Dieu  qui  puisse  prévoir  des  événements  aussi  éloi- 
gnés, et  les  prédire  avec  certitude.  Les  miracles  sont 
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encore  un  moyen  dont  Dieu  se  sert  pour  parler  aux  hom- 
mes, et  pour  leur  déclarer  ses  volontés.  Si  vous  voyiez 
un  homme  commander  à  la  naliire ,  par  exemple,  mar- 
cher sur  les  eaux  ,  rendre  la  vue  à  un  aveugle,  ressus- 
citer un  mort ,  vous  ne  douteriez  pas  que  cet  homme 
ne  fût  un  envoyé  de  Dieu.  Vous  sentez  que  de  telles  œu- 
vres sont  au-dessus  des  forces  humaines  ,  et  qu'il  n'y  a 
que  Dieu  qui  puisse  interrompre  le  cours  ordinaire  de 
la  nature.  Noire-Seigneur  a  ajouté  celte  pieuve  de  sa 
mission  divine  à  celles  despiophéties,  il  a  fait  un  grand 
nombre  de  miracles  pour  montier  qu'il  était  le  Messie. 
Vous  les  avez  lus  plusieurs  fois  dans  l'Evangile:  il  a 
changé  l'eau  en  vin;  il  a  rendu  la  vue  aux  aveugles, 
l'ouïe  aux  sourds,  le  mouvement  aux  paralytiques.  Les 
maladies  les  plus  invétérées,  il  les  guérissait  en  un  mo- 
nieiii,  sjuvent  d'ime  seule  parole,  quelquefois  sans  voir 
les  malades  ni  les  approchei".  Il  a  ressuscité  les  morts , 
il  a  apaisé  une  tempête  en  menaçant  les  vents  et  la  mer; 
deux  lois  il  a  mulliplié  les- pains  dans  le  désert,  pour 
nourrii-  une  mnliitude  qui  le  suivait;  il  se  rendait  invi- 
sible quand  il  voidait  :  il  connaissait  les  plus  secrètes 
pensées  des  hommes,  et  il  prédisait  l'avenir.  Etant  sur 
le  Thabor  avec  trois  de  ses  disciples,  il  fut  transfiguré 
devant  eux.  Remarquez,  mon  cher  Théophile,  que  tous 
les  miracles  de  Notre-Seigneur  étaient  utiles  aux  hom- 
mes, c'étaient  autant  de  traits  de  sa  bonté  que  des  effets 
de  sa  puissance:  il  ne  les  faisait  point  par  ostentation. 
En  vain  les  pharisiens  lui  demandèrent-ils  quelques  si- 
gnes dans  le  ciel  :  en  vain  Hérode  désira-t-i!  de  voir 
quelque  prodige:  jamais  il  n'en  fit  aucun  pour  satisfaire 
la  curiosité;  mais  il  ne  refusa  de  guérir  aucun  des  ma- 
lades qui  implorèrent  son  secours.  Remarquez  encore 
que  la  réalité  de  ces  miracles  est  incontestable  ;  il  ne  les 
a  point  faits  dans  des  lieux  cachés  ,  mais  au  milieu  des 
rues  et  des  places  publiques,  dans  le  temple  ,  et  à  la 
vue  d'un  peuple  entier.  La  résurrection  de  Lazare  se 
fit  à  Béihanie,  qui  n'est  pas  éloignée  de  Jérusalem,  de- 
vant une  multitude  de  témoins;  la  guérison  du  paraly- 
tique de  trente-huit  ans  ,  celle  de  l'aveugle-né  ont  été 
opérées  au  milieu  de  Jérusalem.  Ce  dernier  miracle  fit 
beaucoup  de  bruit  ;  les  chefs  de  la  Synagogue  en  furent 
alarmés;  ils  interrogèrent  l'aveugle  et  ses  parents;  mais 
ces  recherches  ne  servirent  qu'à  confirmer  la  vérité  du 
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miracle,  et  à  lui  donner  plus  d'éclat.  Si  Notre- Seigneur 
en  a  fait  quelques-uns  dans  le  désert,  c'était  en  présence 
de  cinq  et  de  sept  mille  personnes.  11  a  fait  la  plupart 
de  ses  miracles  sous  les  yeux  des  pharisiens  et  des  doc- 
teurs de  la  loi  ,  ses  ennemis  les  plus  déclarés,  et  les 
plus  disposés  à  les  révoquer  en  doute.  Ils  ont  été  con- 
fondus par  l'évidence  même  des  miracles  ;  ils  n'ont  pu 
les  nier;  ils  les  ont  même    avoués  l'ormellement.  »  Que 

•  faisons-nous?  disaient-ils:  cet  homme  fait  beaucoup 

•  de  miracles  ;  si  nous  le  laissons  continuer  ,  tout  le 

•  monde  croira  en  lui.  »  C'est  ce  qui  les  détermina  à  le 
faire  mourir.  D'ailleurs  ces  miracles  ont  été  attestés 
par  des  témoins  oculaires,  qui  oui  scellé  ce  témoignage 
de  leur  sang.  La  sincérité  et  la  candeur  brillent  dans 
leurs  écrits  :  lisez  ,  mon  cher  Théophile,  le  récil  de  ces 
miracles,  vous  y  remarquerez  un  ton  de  vérité  que 
l'imposture  ne  saurait  imiter.  Ils  prennent  les  Juifs  eux- 
mêmes  à  témoins  de  ces  faits  ,  et  personne  n'a  osé  les 
contredire  :  ces  miracles  ont  même  converti  un  j^rand 
Dombre  de  Juifs  ,  qui  étaient  forcés  d'avouer  qu'ils  ne 
pouvaient  venir  que  de  Dieu.  «  Nous  savons  ,  disaienl- 
«  ils ,  que  vous  no  pourriez  faire  les  œuvres  que  vous 
«  faites,  si  Dieu  n'était  avec  vous.  »  Concluons,  mon 
cher  Théophile:  les  miracles  de  Jésus  étaient  assez  mul- 
tipliés et  assez  éclatants  pour  prouver  qu'il  était  le  Mes- 
sie ;  aucun  des  anciens  prophètes  n'en  avait  fait  de  sem- 
blables. Aussi  le  peuple ,  plein  d'admiration  ,  le  recon- 
nut-il pour  le  Messie.  <-  Voici,  disait-il,  voici  véritable- 

•  ment  le  prophète  qui  doit  venir  dans  le  monde;  un 

•  grand  prophète  s'est  élevé  parmi  nous.  Dieu  a  visité 
«  son  peuple.  •>  Notre-Seigneur  a  fait  non-seulement  uq 
grand  nombre  de  miracles  ,  mais  il  a  donné  à  ses  dis- 
ciples le  pouvoir  d'en  faire  :  il  leur  a  dit:  «  Guérissez 

•  les  malades  ,  ressuscitez  les  morts ,  purifiez  les  lé- 

•  preux,  chassez  les  démons.  »  En  effet  les  apôtres  ont 
opéré  ces  merveilles  dans  le  cours  de  leur  prédication. 
Par  là  ils  ont  montré  qu'ils  parlaient  au  nom  de  l'au- 
teur de  la  nature;  et  nous  voyons  le  grand  effet  que  ces 
merveilles  ont  produit.  C'est  par  ce  moyen  qu'ils  ont 
converti  le  monde  entier.  L'univers  devenu  chrétien  est 
une  preuve  toujours  subsistante  des  miracles  que  les 
apôtres  ont  faits ,  puisque  jamais  il  ne  se  serait  conver- 
ti, s'il  n'avait  vu  des  miracles. 
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Vous  avez  établi  la  religion  chrétienne,  ô  mon  Dieu! 
sur  des  fondements  inébranlables.  Vous  lui  avez  donné 
deux  sortes  de  preuves  ,  qui  sont  en  même  temps  à  la 
portée  des  simples  ,  et  néanmoins  capables  de  con- 
vaincre les  esprits  les  plus  éclairés  ;  preuves  qui  por- 
tent visiblement  le  caractère  de  votre  toute-puissance, 
et  que  ,  ni  les  efforts  des  hommes,  ni  les  prestiges  des 
démons  ne  sauraient  imiter.  Ces  preuves  consistent 
dans  les  prophéties  et  les  miracles.  Vous  avez  suscité 
une  foule  d'hommes  inspirés  ,  qui,  plusieurs  siècles  au- 
paravant, ont  prédit,  avec  une  entière  exactitude,  des 
événements  qu'il  est  impossible  à  l'espriî  humain  de  pré- 
voir. Ces  prédictions  sont  d'un3  évidence,  et  descen- 
<!ent  dans  un  détail  qui  passe  toute  admiration.  A  cette 
première  preuve  vous  avez  joint  celle  des  miracles  ;  et 
quels  miracles!  Des  miracles  publics,  exposés  à  la  vue 
'!e  toute  la  ludée,  multipliés  en  une  infinité  de  maniè- 
res: ce  sont  des  faits  éclatants,  sur  lesquels  les  plus 
grossiers  ne  peuvent  se  méprendre ,  dont  des  milliers 
d'hommes  sont  non-seulement  les  spectateurs  et  les  té- 
moins, mais  dont  ils  sont  eux-mêmes  la  matière  et  l'ob- 
jet ,  dont  ils  recueillent  les  fruits,  et  ressentent  les  ef- 
fets. Que  peut-on  souhaiter  de  plus  fort ,  pour  opérer 
une  pleine  conviction  et  une  croyance  inébranlable? 
Car  quel  autre  que  vous,  6  mon  Dieu!  peut,  d'une 
seule  parole,  apaiser  les  tempêtes,  rendre  la  vue  aux 
aveugles ,  l'ouïe  aux  sourds ,  la  parole  aux  muets,  la 
vie  aux  morts?  Et  avec  quel  empire,  avec  quelle  auto- 
rité commandiez-vous  aux  éléments ,  à  la  nature  entière  ! 

•  Calme-loi,  disiez-vous  à  la  mer,  et  la  mer  se  calmait 

•  à  l'instant.  Cessez  de  souffler,  disiez-vous  aux  vents  , 
'  °l  les  vents  s'apaisaient.  Ma  fille,  levez-vous,  je  vous 

•  le  commande:    jeune  homme,  levez-vous,  c'est  moi 

•  qui  vous  le  dis  :  Lazare  ,  sortez  du  tombeau.  »  Ainsi 
(  ummandiez-vous  à  la  mort,  et  la  mort  vous  obéissait. 
A  ce  ton,  puis-je  méconnaître  la  voix  du  Tout-Puissant, 
fi  du  Maître  absolu  de  toutes  choses? 

Pratique 

Se  rappeler  un  des  inirncles  de  Notre-Seigueur  ,  tfuand  on  est  teaU 
entre  la     oi. 
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XIX*  LECTURE. 

Doctrine  de  Jésus-Christ. 

Stupehan  i  in  doctrind  pJus.  . .  omnes  mirabantur  in  verbis  gratiœ, 
quce  procedehant  de  ore  ipsius. 

Sa  doctrine  les  remplissait  d'étonnemeni,  et  ils  admiraient  les  paro- 
les pleines  de  grâce  qui  sortaient  de  sa  houclie,  Luc.  4. 

La  doctrine  que  Jésus-Christ  nous  a  enseignée,  c'est 
celle  qui  est  contenue  dans  l'Evangile  et  dans  les  autres 
livres  du  nouveau  Testament  ;  c'est  celle  que  vous  ap- 
prenez, mon  cher  Théophile,  dans  les  catéchismes, 
clans  les  instructions  publiques.  Qu'elle  est  belle  cette 
doctrine  î  qu'elle  est  digne  de  Dieu  !  qu'elle  est  propor- 
tionnée aux  besoins  de  l'homme  !  Toutes  les  sciences 
humaines  ne  sont  rien  au  prix  de  celle-là.  Elle  nous  fait 
connaître  Dieu ,  ei  nos  devoirs  envers  cet  Etre  suprê- 
me :  elle  nous  apprend  ce  que  nous  sommes,  et  quelles 
sont  nos  obligations  à  l'égard  des  autres  hommes.  Quelle 
sublimité  dans  les  mystères  qui  sont  l'objet  de  notre 
loi?  Jamais,  non  jamais  l'esprit  humain  n'aurait  pu  rien 
imaginer  de  semblable.  C'est  Notre-Seigneur  qui  nous 
les  a  révélés  ,  ces  mystères:  c'est  lui  qui  nous  a  appris 
qu'il  y  a  trois  personnes  en  Dieu  :  le  Père,  le  Fils  et  le 
Saint-Esprit,  et  que  ces  trois  personnes  ne  sont  qu'un 
seul  Dieu  ;  c'est  lui  qui  nous  a  enseigné  qu'il  était  lui- 
même  tout  à  la  fois  Fils  de  Dieu  et  Fils  de  l'homme,  d'oii 
il  s'ensuit  qu'il  est  Dieu  et  homme  tout  ensemble.  Nous 
comprenons  par  là  que  Dieu  nous  a  aimés  jusqu'à  nous 
donner  son  Fils  unique  pour  nous  sauver.  Quelle  pure- 
lé,  quelle  sainteté  dans  sa  morale  ,  c'est-à-dire  dans 
les  règles  de  conduite  qu'il  nous  prescrit!  Je  dois,  mon 
(;her  Théophile,  vous  en  tracer  le  tableau  eu  raccourci. 
Nous  devons  craindie  Dieu  uniquement.  <•  Ne  craignez 
«  point ,  nous  dit  Jésus-CJ)rist ,  ceux  qui  tuent  le  corps 
«  et  qui  ne  peuvent  tuer  l'àme;  mais  craignez  celui  qui 
«  peut  perdre  l'âme  et  le  corps  dans  l'enfer.  »  Nous  de- 
vons aimer  Dieu  par-dessus  toutes  choses.  «  Vousai- 
«  wierez  le  Seigneur  votre  Dieu  de  tout  votre  cœur ,  de 


SYMBOLE.  61 

«  toute  votre  âme  ,  de  tout  votre  esprit ,  de  toutes  vos 
«  forces.  »  Nous  devons  mettre  toute  notie  confiance 
en  Dieu.  «  Ne  vous  iiiquicUez  point  où  vous  trouverez 
«  de  quoi  manger  pour  le  soutien  de  voire  vie  ,  ni  d'où 
«  vous  aurez  des  vêlements  pour  couviir  votre  corps: 
«  votre  Père  ,  qui  est  dans  lescieux ,  sait  que  vous  avez 
«  besoin  de  toutes  ces  clioses.  N'est-ce  pas  lui  qui  iiour- 
«  rit  les  oiseaux  ?  N'est-ce  pas  lui  qui  donne  une  si  ri- 
«  elle  parure  à  l'herbe  des  champs?  Combien  aura-t-il 
«  plus  de  soin  de  vous,  qui  valez  beaucoup  mieux!  » 
Nous  devons  servir  Dieu  ,  et  n'avoir  que  lui  en  vue  dans 
toutes  nos  actions.  «  Nul  ne  peut  servir  deux  maîtres: 
•  prenez  garde  de  ne  pas  faire  vos  bonnes  œuvres  de- 
«  vaut  les  hommes,  pour  en  être  regaidé  ;  autrement 
«  vous  n'en  recevrez  point  *la  récompense  de  votre 
«  Père  qui  est  dans  les  cieux.  »  Jésus-Christ  nous  or- 
donne d'aimer  notie  prochain  comme  nous-mêmes,  et 
par  le  prochain,  il  entend  tous  les  hommes  ,  même  nos 
ennemis.  «  Aimez  ,  dit-il  ^^  vos  ennemis,  faites  du  bien 
«  à  ceux  qui  vous  haïssent  ;  priez  pour  ceux  qui  vous 
«  persécutent  et  qui  vous  calomnient,  afin  que  vous 
«  soyez  les  enfants  de  votre  Père  céleste  ,  qui  fait  luire 
«  son  soleil  sur  les  bons  et  sur  les  méchants.  «  Il  nous 
commande  de  pardonner  à  notre  prochain  toutes  les  of- 
fenses qu'il  auia  commises  contre  nous.  >»  Pardonnez 
»  aux  autres  ,et  l'on  vous  paidonnera.  «  Il  nous  défend 
de  nous  mettre  en  colère  contre  le  prochain  ;  et  il  me- 
nace du  feu  de  l'enfer  ceux  qui  lui  disent  des  injures  ; 
il  défend  de  juger  et  de  condamner  sur  de  simples  ap- 
parences. «  Ne  jugez  point ,  et  vous  ne  serez  point  ju- 
«  gés  ;  ne  condamnez  point,  et  vous  ne  serez  point  con- 
«  damnés;  car  on  se  servira  envers  vous  de  la  même 
«  mesure  dont  vous  vous  serez  servis  envers  les  autres.  » 
Il  nous  commande  de  résister  à  nos  passions ,  et  il  con- 
damne non-seulement  nos  actions  extérieures,  mais  en- 
core le  désir  et  la  pensée  du  mal.  Un  législateur,  qui 
porte  de  telles  lois,  ne  peut  être  que  l'envoyé  de  Dieu. 
Vous  voyez,  mon  cher  Théophile  ,  que  la  doctrine  de 
Jésus-Christ  réprime  tous  les  vices  ,  et  commande  toutes 
les  venus;  elle  ferait  le  bonheur  de  l'homme ,  si  l'homme 
était  fidèle  à  la  suivre  et  à  la  pratiquer.  A  cette  doctrine 
si  belle  par  elle-même,  Notre-Seigneur  joint  les  motifs 
les  plus  puissants  et  les  plus  propres  à  faire  sur  nous 
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une  vive  impression  :  il  nous  annonce  que  cette  vie 
courte  et  fragile  que  nous  passons  sar  la  terre ,  sera 
suivie  d'une  vie  éieriielie  ,  où  Dieu  réeonopense  magni- 
fiquement ceux  qui  auront  accompli  ses  commande- 
ments, et  où  il  punira  d'un  supplice  affreux  ceux  qui  les 
auront  violés.  C'est  pour  cela  qu'il  appelle  heureux  ceux 
qui  renoncent  aux  avantages  delà  vie  présente,  pour 
s'assurer  un  bonheur  éternel  dans  l'autre.  C'est  pour 
cela  qu'il  appelle  malheureux  ceux  qui  établissent  leur 
félicité  dans  ce  monde  ;  car  que  sert-il  à  un  homme  de 
pagnertout  l'univers,  s'il  vient  à  perdre  son  âme  pour 
l'éternité  ? 

Qu'elle  est  admirable,  6  mon  Dieu,  la  loi  sainte  que 
vous  avez  enseignée  aux  hommes  !  que  les  dogmes  en 
sont  sublimes  1  que  la  morale  en  est  pure  et  élevée  au- 
dessus  des  sens  !  Non  ,  ce  n'est  point  la  doctrine  de 
l'homme;  elle  ne  peut  venir  que  de  vous,  ô  mon  Dieu! 
pinson  l'approlondit,  pinson  y  découvre  de  raison, 
d'équité  et  de  sagesse.  Elle  remédie  à  tous  les  maux, 
elle  guérit  toutes  nos  misères,  elle  nous  apprend  en 
quoi  consiste  notre  bonheur ,  et  elle  nous  montie  la 
route  qui  y  conduit.  Qu'on  est  heureux  ,  ô  mon  Dieu  , 
quand  on  y  conforme  sa  conduite!  toutes  les  passions 
sont  réprimées,  toutes  les  vertus  sont  pratiquées;  une 
paix  délicieuse  règne  dans  le  cœur  d'un  véritable  chré- 
tien :  l'espérance  d'une  vie  éternelle  le  remplit  d'une 
joie  vive  et  pure  ;  les  plaisirs  qu'il  goûte  ue  laissent 
point  de  remords  après  eux  ;  les  maux  qu'il  éprouve 
cessent  d'être  des  maux,  parce  que  l'onction  de  votre 
grâce  en  adoucit  l'amertume,  en  affaiblit  le  sentiment. 
Il  n'en  est  pas  ainsi  ,  ô  mon  Dieu  ,  il  n'en  est  pas  ainsi  de 
la  doctrine  des  méchants;  ce  sont  des  maîtres  d'erreur 
et  de  mensonge  ;  ils  ne  parlent  que  le  langage  du  vice 
et  des  passions;  leurs  maximes  n'enfantent  que  lie  trouble 
et  le  désordre  ;  mais  voii-e  parole  est  la  vérité  mê- 
me ;  elle  l'épand  la  lumière  dans  l'esprit ,  et  la  consola- 
tion dans  le  c(eur.  La  doctrine  des  impies  passera  avec 
eux,  mais  votre  loi  durera  éternellement.  Faites,  ô  mon 
Dieu!  que  je  la  médite  sans  cesse  ,  que  je  la  goûte  ei 
surtout  que  je  lu  pratique  avec  fidélité. 

Pratique. 
Préférer  la  connaissance  de  la  religion  à  toute  autre  science. 


STMBOLC.  d8 

XX'  LECTURE. 
Vertiii  de  Notre- Seigneur. 

Quit  ex  vobis  arguet  me  de  peccato? 

Qui  de  vous  peut  me  convaincre  de  pécLé?  Joan.  8. 

Jésiis-Christ  a  pratiqué  lui-même ,  dans  le  plus  haut 
degré  de  perfection  ,  sa  loi  qu'il  nous  a  enseignée  ,  el  toute 
sa  vie  n'a  ét('  qu'une  fidèle  expression  de  sa  doctrine. 
Ouvrez  l'Evangile,  mon  cherThéopliile  ;  plus  vous  médi- 
terez les  actions  deNoire-Seigneur,plus  vousadmii'erez 
la  sainteté  éminente  qui  éclate  dans  toute  sa  conduite.  Il 
a  voulu  |)asser  par  l'état  de  j'enfance,  pour  vous  donner 
l'exemple  des  vertus  qui  coliviennent  à  votre  âge  :  vous 
(levezdonc  le  prendre  pour  modèle  ,  el  vous  proposer  de 
l'imiter  dans  cet  étal.  Jésus-Christ  croissait  en  grâce  el 
en  sagesse  à  mesure  qu'il  avançait  en  âge,  c'est-à-dire 
qu'il  manifestait  pai-  dégrés  ,  aux  yeux  des  hommes  ,  la 
sagesse  dont  il  possédait  la  plénitude  dès  les  premiers 
momeuls  de  son  incarnation,  comme  le  soleil  paraît  bril- 
lant à  mesure  qu'il  avance  vers  son  midi.  Il  est  écrit 
que  Jésus-Clirisl  était  soumis  à  sa  sainte  Mère  et  à  saint 
Joseph.  Cette  dociliié  renferme  toutes  les  vertus  d'un 
enfant;  quand  il  est  soumis  et  docile,  il  écoute  ,  il  suit 
en  tout  les  avis  de  ceux  qui  ont  autorité  sur  lui  ;  et  par 
cette  conduite,  quels  piogrès  ne  fait-il  pas  dans  la 
scienceet  dans  la  venu!  Noire-Seigneur  n'avait  certai- 
nement pas  besoin  de  ce  secours  ;  ce  n'était  point  un 
enlanl  ordinaire,  à  qui  il  faut  un  appui poui"  le  soutenir 
dans  sa  faiblesse,  el  un  maître  pour  le  guider  dans  son 
inexpérience  ;  c'était  la  sagesse  éternelle  qui  se  laissait 
ainsi  conduire  ;  c'était  le  maître  de  l'univers  qui  se  sou- 
mettait volontairement  à  ses  créatures.  Il  voulait,  mon 
cher  Théophile,  vous  donner  l'exemple-,  il  voulait  vous 
apprendre  à  obéir  à  vos  parents ,  à  être  soumis  à  ceux 
qu  ilsont  chargés  du  soin  de  vous  instruire.  Jésus-Christ 
est  resté  dans  l'exercice  de  ces  vertus  paisibles  et  obs- 
cures jusqu'à  l'âge  de  trente  ans ,  où  il  a  commencé  son 
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ministère  public  :  alors  on  vit  briller  en  lui  les  vertus  les 
plus  sublimes.  Sa  douceur  était  admirable;  jamais  il  n'a 
rebuté  personne;  les  plus  giands  pécheurs  mêmes,  il 
les  recevait  avec  bonté  ;  il  ne  faisait  pas  difficulté  de  man- 
ger avec  eux  ,  et,  quand  on  lui  reprochait  celle  condes- 
cendance ,  il  répondait  :  «  Je  ne  suis  pas  venu  chercher 

•  les  justes,  mais  les  pécheurs  ;  ce  ne  sont  pas  ceux  qui 

•  se  portent  bien  qui  ont  besoin  de  médecin  ,  ce  sont  les 

•  malades.  ••  Il  s'est  peint  lui-même  sous  l'image  d'un 
bon  père  qui  court  au-devant  d'un  enfant  ingrat,  qui 
se  jette  à  son  cou  ,  qui  l'arrose  de  ses  larmes  ,  et  qui  se 
livre  aux  transports  delà  joie  que  lui  inspire  son  retour. 
Lisez  vous-même,  mon  cher  Théophile,  celte  parabole 
de  l'Evangile  :  vous  ne  pourrez  eu  achever  la  lecture , 
sans  vous  sentir  attendri.  Il  embrassait  avec  bonté  les 
enfants;  il  les  bénissait,  en  leur  imposant  les  mains  ;  ei 
il  disait  à  ses  disciples  :  «  Laissez-les  venir  à  moi  ;  c'est 
«  à  eux  et  à  ceux  qui  leur  ressemblent  que  le  royaume 

•  de  Dieu  appariient.  »  Partout  c'est  un  caractère  de 
bonté  qui  chai-me  et  qui  inspire  la  confiance;  mais  cette 
douceur  ne  l'empêchait  pas  de  reprendre  avec  force  les 
pécheurs eudui'cis,  et  principalement  le->  pharisiens, 
à  qui  il  reprochailhautement  leur  orgueil  et  leur  hypo- 
crisie. Jésus-Christ  a  montré  une  patience  invincible 
dans  toutes  sortes  de  maux  :  suivez-le  ,  mon  cher  Théo- 
phile ,  depuis  l'étable  où  il  est  né  jusqu'au  Calvaire  où 
il  est  mort  ;  depuis  la  crèche  jusqu'à  la  croix  ;  partout 
vous  le  trouverez  dans  la  douleur  ,  dans  les  travaux  , 
dans  les  souffrances.  Il  a  enduré  la  faim  ,  la  soif,  la  fa- 
ligue  des  voyages,  toutes  les  imcommodiiés  de  la  pau- 
vreté; il  n'a  rien  voulu  posséder  sur  la  terre  ,  il  n'avait 
pas  même  où  reposer  sa  tête  ;  il  subsistait  de  ce  que  lui 
fournissaient  volontairement  ceux  à  qui  il  annonçait  la 
parole  de  Dieu  ;  il  supportait  sans  se  plaindre  les  em- 
barras de  la  foule  qui  le  pressait,  les  imporlunilés  des 
malades  ,  dont  il  était  continuellement  accablé.  On  lui 
disait  des  injures  ,  on  l'outrageait,  et  jamais  il  ne  s'est 
vengé.  C'est  surtout  dans  les  différentes  circonstances 
de  sa  passion ,  qu'il  a  fait  voir  une  patience  vraiment 
divine.  Vous  savez  quelles  douleurs  il  a  endurées  ,  et 
quel  supplice  il  a  souffert  ;  il  n'est  sorti  de  sa  bouche 
aucune  plainte,  aucun  reproche,  aucune  menace  :  at- 
taché à  la  croix ,  il  priait  pour  ses  bourreaux.  Remar- 
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quez  ,  mon  cher  Théophile  ,  qu'il  pouvait  se  garantir  de 
tous  ces  tourments.  D'un  seul  mot  il  a  renversé  ceux 
qui  étaient  venus  pour  se  saisir  de  lui  !  il  n'a  donc  souf- 
feil  une  mort  si  cruelle,  que  pai'ce  qu'il  l'a  voulu. 
Toute  la  vie  de  Jésus-C.hrisl  a  été  un  exercice  continuel 
de  l'humililé  la  plus  profonde  ;  il  a  voulu  naître  d'une 
mère  pauvre  ;  il  a  passé  trente  années  dans  l'obscurité  : 
et  quand  il  s'est  fait  connaître  ,  c'a  été  d'une  manière  si 
éloignée  de  la  grandeur  et  delà  pompe  du  monde, 
qu'elle  ne  pouvait  en  inspirer  le  désir  et  l'amour  à  per- 
sonne. Jamais  il  n'a  cherché  sa  propre  gloire ,  il  défen- 
dait de  publier  ses  miracles.  Le  peuple,  qu'il  avait  nour- 
ri miraculeusement ,  ayant  voulu  l'enlever  pour  le  faire 
rui,  il  s'enfuit  seul  sur  une  montagne  pour  se  dérober  à 
ce  pieux  empressement.  En  lui  le  détachement  des  ri- 
chesses allait  jusqu'à  aimer  la  pauvreté  ;  le  détachement 
déshonneurs  allait  jusqu'à  rechercher  les  humiliations  ; 
le  détachement  des  plaisirs  allait  jusqu'à  désirer  les 
croix  et  les  souffrances.  Aussi  a-t-il  dit  aux  Juifs  :  «  Qui 
«  de  vous  peut  me  convaincre  de  péché?  ■  C'est  avec 
raison  qu'il  leur  reprochait  de  ne  pas  se  rendre  aux  vé- 
rités qu'il  leur  annonçait  ;  car  une  sainteté  si  parfaite 
prouvait  qu'il  était  l'envoyé  de  Dieu  ;  c'est  là  le  carac- 
tère de  ceux  que  Dieu  choisit  pour  annoncer  sa  parole 
aux  hommes.  Leurs  mœurs  pures  et  sans  tache,  leurs 
vertus  inaccessibles  aux  passions  humaines  ,  forment 
une  preuve  complète  en  leur  faveur.  Les  esprits  bons 
et  droits  ne  sauraient  s'y  refuser  ;  ils  reconnaissent  la 
voix  de  Dieu  ,  quand  ils  l'entendent  dans  la  bouche  de 
la  vertu. 

Vous  êtes,ô  mon  Sauveur,  le  modèle  de  toute  sain- 
teté, vous  nous  avez  donné  l'exemple  de  toutes  les  ver- 
tus, et,  pour  être  parfait,  il  ne  faut  que  vous  étudier  et 
vous  imiter.  Toute  voire  vie  a  été  une  instruction  conti- 
nuelle pour  le  règlement  de  nos  mœurs  ;  et  l'on  ne  pèche 
qu'autant  que  l'on  s'éloigne  de  voire  conduite  et  de  vos 
exemples.  Etant  riche  ,  vous  vous  êtes  rendu   pauvre 
(   pour  nous  inspirer  le  mépris  des  richesses  de  la  terre  ; 
y  étant  dans  la  gloire  de  votre  Père  ,  vous  vous  êtes  humi- 
\  lié  pour  guérir  noire  orgueil;  étant  souverainement  heu- 
I  reux,  vous  vous  êtes  assujetti  aux    souffrances,  pour 
1  nous  détacher  des  plaisirs  de  la  terre.  Vous  avez  voulu  , 
,  ô  mon  Dieu  !  que  nous  fussions  vos  imitateurs  :  vous  l'a- 
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vez  dit  vous-même  :  Je  vous  ai  donné  l'exemple  ,  afin 
«  que  pensant  à  ce  que  j'ai  fait ,  vous  le  fassiez  vous- 
•  mêmes.  »  Vous  ne  destinez  une  place  dans  votre 
royaume  célesie  ,  qn'à  ceux  qui  auront  été  semblables 
à  vous  sur  la  terre.  Nous  devons  donc  ,  à  votre  exemple, 
mépriser  la  gloire  do  monde  ,  les  richesses  et  les  plai- 
sirs du  monde.  Mettez-nous ,  Seigneur ,  par  votre  grâce, 
dans  les  mêrnes  dispositions  et  les  mêmes  sentiments  oîi 
vous  avez  été.  Faites  que  nous  jugions  des  choses  comme 
vous  en  avez  jugé  ;  que  nous  n'aimions  ,  que  nous  n'es- 
timions et  que  nous  ne  désirions  que  ce  que  vous  avez 
aimé ,  estimé  et  désiré  vous-même  ;  et  qu'en  fais;>nt  pro- 
fession d'être  vos  disciples,  nous  le  soyons  en  effet,  par 
l'imitation  de  vos  vertus. 

Pratiqcb. 
Unir  toutes  ses  actions  à  celles  de  Jésus-Christ. 


XXV  LECTURE. 

Jeuus-Chrùt  a  souffert  sous  Ponce-Pilate ,  a  été 
crucifié. 

Pifatus  tradidit  Jesum,  flagellis  cœsum,  ut  crucijigeretur. 
Hilate  ayant  fait  fouetter  Jésus  ,  le  livra  pour  être  crucifié.  Marc.  16. 

La  sainteté  divine  qui  brillait  en  Jésus-Christ ,  la  pu- 
reté de  sa  doctrine,  l'éclat  de  ses  miracles  ,  au  lieu  d'a- 
doucir et  de  gagner  les  pharisiens  et  les  principaux  d'en- 
tre les  Juifs  ,  ne  firent  qu'allumer  leur  envie  ,  et  leur  in- 
spirer le  cruel  dessein  de  le  mettre  à  mort  ;  ils  corrom- 
pirent Judas  ,  l'on  de  ses  disciples  ,  qui  leur  livra  son 
Maître  pour  trente  pièces  d'argent.  Vous  avez  lu  ,  mon 
cher  Théophile,  l'histoire  de  la  passion  de  Jésus-Christ  ; 
mais  il  est  à  propos  de  vous  en  rappeler  les  principales 
circonstances,  pourexciter  votre  piété.  Noire-Seigneur 
a  élé  chargé  d'opprobres,  accablé  d'injur«is  et  de  malé- 
dictions. On  lui  a  craché  au  visage  ,  on  lui  a  donné  des 
soufflets,  on  lui  a  préféré  un  insigne  voleur,  il  a  été 
condamné  à  une  cruelle  flagellation  ;  et ,  après  avoir  été 
déchiré  de  coups ,  il  a  élé  livré  aux  soldats  ,  qui  lui  mi- 
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rent  sur  la  tête  une  ronronne  d'épine»,  et  lui  firent  mille 
outrages.  Le  peuple,  à  qui  il  n'avait  fait  que  du  bien  , 
demanda  sa  mon  à  grands  cris,  quoique  le  juge  ,  tout 
païen  qu'il  était,  le  dc'clarât  innocent.  Enfin,  il  a  été  at- 
taché à  une  croix  entre  deux  scéii'rats  :  c'était  le  sup- 
plice le  plus  ignominieux  qui  lût  alors  eu  usage  ,  on 
n'y  condamnait  que  les  esclaves  et  ceux  qui  avaient  com- 
mis les  plus  grands  crimes.  Ne  croyez  pas  ,  mon  cher 
Théophile  ,  que  ce  soit  par  faiblesse  et  par  impuissance 
que  Jésus-Christ  a  souft'eit  tant  d'indignités  et  tant  de 
tourments  :  sa  mort  a  été  très-volontaire  et  tiès-libre  :  il 
avait  lui-même  prédit  plusieurs  fois  le  lieu  ,  le  temps  ei 
le  genre  de  son  supplice.  Il  a  été  au-devant  de  ses  enne- 
mis ,  il  s'est  livré  lui-même  entre  leurs  mains.  Dans  la 
faiblesse  apparente  de  sa  mort ,  il  a  fait  voir  des  traits 
éclatants  de  sa  divinité;  il  a  montré  qu'il  était  le  maître 
de  sa  vie  et  le  souverain  de  toute  la  nature.  II  est  mon 
en  jetant  un  grand  cri.  A  sa  mort  le  soleil  s'obscurcit  , 
la  teire  trembla  ,  d'épaisses  «ténèbres  couvrirent  l'uni- 
vers, le  voile  du  temple  se  déchira,  les  tombeaux  s'ou- 
vrirent ,  et  y&  morts  ressuscitèî-ent.  Ceux  qui  étaient 
présents  revinrent  à  Jérusalem,  saisis  de  frayeur,  se  frap 
pant  la  poitrine,  en  disant  haulemenl  :  Celui-ci  était 
vraiment  le  Fils  de  Dieu.  Jésus-Chrisl  n'a  donc  souffert 
la  mon  que  par  le  mouvement  libre  de  sa  volonté  ,  et 
par  l'excès  de  son  amour  pour  les  hommes.  C'est  ce  qui 
doit  nous  toucher  davantage,  lorsque  nous  pensons 
à  ses  souffrances.  Jésus-Chrisl  n'est  mort  que  parce  qu'il 
nous  a  aimés;  il  a  voulu  se  charger  de  nos  péchés  ,  ei 
poiter  la  peine  que  nous  méritions  :  l'innocent  s'esi  mis 
à  la  place  des  coupables ,  pour  recevoir  les  coups  qui 
devaient  tomber  sur  eux,  afin  qu'ils  fussent  épargnés. 
Noms  nous  étions  égarés ,  et  Dieu  l'a  chargé  de  l'initiuiîe 
de  tous.  C'est  donc  pour  tous  les  hommes  que  Jésus- 
i.hrist  est  mort,  et  il  n'y  en  a  aucun  qui  ne  puisse  dire 
■i.ec  saint  Paul:  •  Jésus-(>hrisl  m'a  aimé  ,  et  il  s'est  li- 
•  M'é  lui-même  pour  moi.  •  Oui  ,  mon  cher  Théophile  , 
viius  devez  vous  direà  vous-même  :  Cesont  mes  péchés 
|iii  ont  fait  mourir  mon  Dieu  ;  il  pensait  ù  moi ,  il  voyait 
(S  fautes  que  je  devais  rommeltre  un  jour:  c'est  pour 
es  expier  qu'il  a  souiTeit.  Plus  je  commets  de  péchés, 
dus  je  contribue  à  ses  soufiranceset  ù  sa  mort.  Seniez- 
'ous  quelle  horreur  vous  devez  en  avoir-  ?  Comprenez- 


\ 


68  DOCTRINE   CHRÉTIENNE, 

VOUS  combien  vous  devez  à  Jésus-Christ ,  et  quelle  re- 
connaissance il  exige  de  vous?  Vous  lui  devez  d'autant 
plus  d'amour  ,  de  respect  et  d'adoration  qu'il  a  souffert 
plus  d'indignités  pour  vous  sauver.  Si  vous  aviez  été  sau- 
vé d'un  incendie,  et  tiré  du  milieu  des  flammes  par  la 
charité  courageuse  d'un  ami  qui  se  serait  exposé  au 
péril  pour  vous  en  délivrer,  avec  quels  transports  ne  lui 
marqueriez-vous  pas  votre  reconnaissance!  Ne  vous 
prosterneriez-vous  pas  aux  pieds  de  cet  ami  généreux? 
Ne  lui  jugeriez-vous  pas  de  conserver  toute  la  vie  le 
souvenir  d'un  tel  bienfait  ?  Vous  devez  beaucoup  plus  à 
Jésus-Christ ,  mon  cher  Théophile,  que  vous  ne  devriez 
à  celui  qui  vous  auriez  délivré  d'un  embrasement.  Les 
maux  dont  vous  auriez  été  garanti  par  cet  ami,  ne  sont 
rien  en  comparaison  des  tourments  de  l'enfer;  cet  ami 
ne  serait  qu'un  homme ,  Jésus-Christ  est  votre  Dieu ,  et 
un  Dieu  que  vous  avez  offensé  :  cet  homme  n'aurait  ex- 
posé que  sa  vie,  et  Jésus-Christa  sacrifié  la  sienne  pour 
vous  sauver.  Il  a  versé  son  sang  pour  vous  ;  il  l'a  versé 
jusqu'à  la  dernière  goutte  ;  il  l'a  versé  dans  les  douleurs 
les  plus  cruelles  ;  il  l'a  versé  dans  les  dernières  igno- 
minies. Par  quel  amour  devez-vous  donc  répondre  à  la 
charité  de  votre  Dieu ,  à  une  charité  si  excessive  et  si 
touchante  ! 

A  quel  prix  m'avez-vous  racheté ,  ô  mon  Sauveur? 
Que  mon  salut  vous  a  coûté  cher  1  Je  vous  vois  chargé 
d'opprobres  ,  couvert  de  plaies  et  de  sang  ,  couronné 
d'épines ,  expirant  dans  les  douleurs  les  plus  cruelles. 
N'était-ce  pas  assez  devous  être  fait  homme  poumons  ? 
Fallait-il  supporter  tant  d'outrages  et  souffrir  tant  de 
tourments?  Vous  avez  voulu  nous  apprendre  ce  que  c'est 
tjue  le  péché  ,  et  nous  faire  juger  de  la  grandeur  du  mal 
par  la  force  du  remède  qui  nous  est  appliqué.  Comment 
puis-je  le  commettre  avec  tant  de  facilité?  ^^  suis 
donc  bien  aveugle  et  bien  insensé  quand  je  m'y  aban- 
donne. Quoi!  le  péché  vous  a  donné  la  mort ,  et  j'ose  le 
commettre  !  Ah  !  Seigneur  ,  cette  pensée  ne  s'effacera 
plus  de  mon  esprit.  Dans  toutes  mes  tentations,  je  re- 
garderai la  croix  où  vous  avez  été  attaché  pour  l'expier. 
Je  tracerai  sur  mon  cœur  ce  signe  sacré  ,  pour  me  forti- 
fier contre  les  assauts  que  me  livrent  mes  passions.  Par 
l'excès  de  vos  soulTiances,  vous  avez  voulu  encore,  ô 
mon  Dieu  !  me  faire  connaître  l'excès  de  votre  amour  ; 
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cet  amour  va  jusqu'à  naître  pour  nous  dans  une  élabJe 
jusqu  a  vivre  pour  nous  dans  la  pauvreté,  jusqu'à  mou- 
rir pour  nous  sur  une  croix.  Que  pouviez-vous  faire  de 
plus  pournoustémoignervoire  amour? Pourrais-je  être 
insensible  a  une  bonté  si  touchante?  Hélas!  Sei'^neur 
qiioiqueje  fasse,  mon  amour  pour  vous  sera  to'ujours 
inhnimeni  au-dessous  de  ce  que  vous  m'avez  lémoiffné 
*,niand  je  sacrifierais  ma  vie  pour  vous  ;  je  n'en  ferais 
pas  encore  assez  ;   mais  vous  ne  me  demandez  pas  ce 
sacrifice;  tout  ce  que  vous  exigez,  c'est  que  je  vive 
pour  vous,  parce  que  vous  êtes  mort  pour  moi.  Serais- 
je  assez  ingrat  pour  vous  refuser  cette  faible  marque 
de  ma  reconnaissance?  Non ,  mon  Dieu,  ma  vie  vous 
appartient:  je  la  consacre  à  vous  aimer  et  à  vous  ser- 
vir. 

Pratiqde. 
Se  souvenir  qu'en  pëchaul,  on  crucifie  de  nouveau  Jésus-Christ. 


XXII"  LECTURE. 

Jésus- Christ  est  mort,  a  été  enseveli,  est  descendu 
aux  enfers. 

Chris  tus  mortuus  est  pro  peccatis  n05tris,etsepultuiest...det- 
cendit  priinum  in  inferiot  es  partes  terrœ. 

Jésus-Christestmorl  pour  nos  péchés  ;  il  a  été  enseveli...  etil  est 
Jescendu  d  abord  dans  les  lieux  bas  de  la  terre,  i.  Cor.  i5.  Eph.  4. 

Notre-Seigneur ,  après  avoir  souffert  d'extrêmes  dou- 
ciiis  sur  la  croix,  où  il  resta  attaché  pendant  trois  heu- 
•es,  mourut  lejour  même  où  l'on  immolait  l'agneau  pas- 
ai  ,  dont  le  sacrifice  était  la  figure  de  sa  mort.  Un  sol- 
!at ,    pour  s  assurer  de  sa  mort  ,  lui  perça  le  côté  avec 
me  lance,  et  de  la  blessure   il  en  sortit  du  sang  et  de 
eau.  Vous  comprenez  aisément ,  mon  cher  Théophile 
e  sens  de  ces  paroles  :  Jésus-Christ  est  mort:  elles  si- 
';nifientque  son  âme  a  été  séparée  de  son  corps  ,  mais  il 
aut  bien  remarquer  que  sa  divinité  n'a  point  été  sépa- 
ee  de  l'âme  ni  du  corps  ;  elle  est  toujours  demeurée 
me  a  1  une  et  à  l'autre  ;  en  sorte  que  le  corps  de  Notre- 
eigneur,  même  dans  le  tombeau ,  était  le  corps  du  Fils 
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de  Dieu  ,  et  son  âme  ,  dans  cet  état  de  si^paration ,  était 
aussi l'àme  du  Fils  de  Dieu.  Jusus-Clirist ,  en  mourant ,  a 
cessé  d'être  un  liomme  vivant .  mais  il  n'ai  amais  cessé 
un  instant  d'êtie  le  Fils  de  Dieu.  C'est  le  Fils  de  Dieu 
qui  a  éié  enseveli  dans  son  corps  ;  c'est  le  Fils  de  Dieu 
qui,  par  son  âme,  est  descendu  aux  enfers,  et  partoui 
il  est  digue  de  nos  adorations.  Vous  comprenez  aussi  ai- 
sément ce  que  signifient  ces  paroles  :  Jésus-Christ  a 
été  enseveli.  Vous  avez  vu  dans  l'Évangile  que  Joseph 
d'Arimaihie  alla  trouver  Pilate,  et  lui  demanda  le  corps 
de  Jésus-Clnist .  afin  de  l'ensevelir  honorablement  ;  ei 
qu'en  ayant  obtenu  la  permission  ,  il  détacha  le  corps  de 
la  croix  ,  qu'il  l'embauma  avec  des  parfums  précieux  , 
et  le  mit  dans  un  sépulcre  neuf  qu'il  avait  taillé  danb 
le  roc.  Il  faut  bien  remarquer  que  le  corps  de  Noire- 
Seigneur  ,  quoique  mis  dans  le  tombeau ,  n'a  point  éi('' 
sujet  à  la  corruption  ;  David  l'avait  prédit  en  ces  ter- 
mes: «  Vous  ne  permettrez  pas  que  votre  Saint  éprouvi 
«  la  corruption  dans  le  tombeau.  >  Les  paroles  qui  sui- 
vent dans  le  Symbole,  ont  besoin  d'être  expliquées  ; // 
descendit  aux  enfers.  Que  doit-on  eutendre  par  les  en- 
fers? Ce  mot  est  employé  dans  l'Écriture  sainte  pour 
désigner  différents  lieux.  Le  premier  est  l'endroit  où 
les  démons  et  les  réprouvés  souffrent  et  souCfi'lronl  éter- 
nellement :  ce  n'est  point  là  que  l'àme  de  Jésus-Cbrisi 
est  descendue.  Ce  n'est  pas  non  plus  le  purgatoire  ,  où 
lésâmes  des  justes  ,  qui  ont  encore  quelques  péchés  à  ex- 
pier, achèvent  de  se  purifier;  mais  il  y  a  un  iroisième 
lieu  où  reposaient ,  avant  la  venue  de  Jésus-Christ ,  les 
âmes  des  patriai'ches  et  des  saints  qui  étaient  morts  de- 
puis le  commencement  du  monde.  Ces  âmes  saintes  ai- 
maient et  glorifiaient  Dieu  dans  l'attente  du  divin  libé- 
rateur ,  mais  elles  n'étaient  pas  admises  dans  le  Ciel , 
parce  qui;  l'enlrée  en  avait  été  fermée  par  h^  péché  de 
nos  premiers  parents,  et  qu'il  ne  devait  leur  cire  ouvert 
que  par  la  mort  ei  la  résurreciiou  de  Jésus-Clirisi  ;  c'esi 
dans  ce  lieu  que  iVotre-Seigneur  descendit  pour  en  lirer 
ces  saintes  âmes,  et  pour  les  mener  avec  lui  en  triom- 
phedaiisleCiel.  Faisons  maintenant  quelques  réflexions, 
mon  cher  Théophile  ,  sur  le  mystère  de  la  sépulture  de- 
Notie-Seigneur  ,  et  liions-en  quelques  instructions  pro- 
pres à  nourrir  notre  piété.  Ceux  qui  avaient  enseveli  son 
corps  avaient  roulé  une  grosse  pierre  à  l'entrée  du  se- 
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pulcre  ;  les  Juifs,  de  leur  côië  ,  avaieei  scello  la  pierre  , 
el  ils  y  avaient  mis  une  garde  de  soldais  >  de  peur  ,  di- 
saienl-ils  ,  que  ses  disciples  ne  vinssent  enlever  son 
corps  et  ne  publiassent  ensuite  que  leur  Maîiie  était 
ressuscité  comme  il  l'avait  promis.  Ainsi  (a  Providence 
disposait-elle  les  choses  pour  rendre  la  mort  et  la  ré- 
surrection de  Jésus-Chiist  plus  certaine  et  plus  authen- 
tique ,  par  les  précautions  mêmes  que  prirent  ses  en- 
nemis pour  empêcher  toute  tromperie.  Dieu  fait  servir 
à  l'exécution  de  ses  desseins  les  ©bstacles  mêmes  que 
les  hommes  lui  opposent.  La  sépulture  était  nécessaire 
pour  prouver  la  vérité  de  sa  mort.  Si  Notre-Seigneur 
était  ressuscité  aussitôt  ou  peu  de  temps  après  avoir  ex- 
piré, ses  ennemis  n'auraient  pas  manqué  de  dire  qu'il 
n'était  pas  mort.  Si  les  Juifs  n'avaient  pas  fait  garder 
avec  tant  de  soin  le  sépulcre  où  le  corps  de  Jésus-Christ 
avait  été  déposé,  ils  auraient  pu  dire  que  ses  disciples 
I  l'avaient  enlevé.  Mais  sa  demeure  pendant  trois  jours 
dans  un  sépulcre  fermé,  sceilé  et  bien  gardé,  prouve 
i  qu'il  était  véritablement  mort,  et  elle  sert  à  établir  ia  foi 
,  die  la  résurrection  ;  car ,  sa  mort  étant  une  fois  certaine 
,  e  indubitable  ,  le  témoignage  que  les  apôtres  ont  ren- 
'  du  ensuite  en  faveur  de  sa  résurrection  ,  ce  témoignage, 
dis-je,  confirmé  par  leurs  miracles,  ne  laisse  plus  au- 
cun lieu  de  douter  qu'il  ne  fût  ressuscité.  Ainsi  a  été 
achevée  l'œuvre  de  notre  rédemption.  Jésus-Christ  s'est 
isoumis  à  la  mort,  et  par  sa  mort  il  a  sanctifié  la  nôtre  , 
il  nous  a  mérité  la  grâce  de  faire  de  cette  peine  du  péché 
un  sacrifice  volontaire  et  très-agréable  à  Dieu.  Jésus- 
Christ  s'est  soumis  à  l'humiliation  de  la  sépulture  ,  afin 
-l'ôter  à  cet  état  ce  qu'il  y  a  de  triste  à  la  nature  ,  et  afin 
ie  nous  remplir  de  l'espôrance  consolante  de  la  résur- 
rection fuiure  de  notre  cor|)s.  La  vue  de  notre  chefen- 
j'ermé  dans  le  tombeau  ,  d'où  il  doit  sortir  plein  de  vie, 
uous  assure  l'accomplissement  de  ce  que  l'Apôtre  nous 
jromet  pour  nous-mêmes  ,  en  ces  termes  :  «  Le  corps  , 
i;  connue  une  semence  ,  est  mis  en  terre  dans  un  état  de 
(t  corruption ,  et  il  ressuscitera  incorruptible  ;  il  est  mis 
en  terre  tout  difforme ,  et  il  ressuscitera  glorieux  ; 
il  est  mis  en  terre  comme  un  coips  tout  animal ,  et  il 
ressuscitera  comme  un  corps  spirituel.  » 
Vous  vous  êtes  assujetti,  ô  mon  Dieu!  à  toutes  les 
leines  du  péché  ,  et  en  vous  y  assujettissant ,  vous  nous 
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en  avez  adouci  l'aniertume  ,  et  vous  nous  avez  procuré 
les  plus  grands  biens.  Par  votre  mort ,  vous  nous  avez 
rétablis  dans  le  droit  de  l'inimorlalité  ;  votre  mort  a 
changé  la  nature  de  la  nôtre,  ce  n'était  qu'une  peine 
due  à  notre  désobéissance  ;  mais ,  maintenant,  unie  à  la 
vôtre,  elle  devient  le  sacrifice  le  plus  grand  et  le  plus 
agréable  que  nous  puissions  faire  à  Dieu.  La  mort  n'est 
plus  que  le  passage  d'une  vie  pénible  et  remplie  de  mi- 
sères à  une  vie  bienheureuse ,  d'une  vie  tenjporelle  à 
une  vie  éternelle.  Si  la  mort  a  des  douleurs,  votre  exem- 
ple nous  fortifie  ,  et  nous  apprend  à  baisser  la  tête  avec 
soumission  ,  et  à  expirer  avec  confiance.  Si  le  tombeau 
nous  inspire  encore  de  l'horreur ,  la  pensée  que  vous  y 
êtes  descendu,  et  que  vous  en  êtes  sorti  glorieux,  nous 
rassure.  S'il  nous  paraît  que  nous  allons  entrer  dans  un 
sentier  ténébreux ,  et  arriver  dans  un  lieu  inconnu ,  nous 
savons  que  vous  y  êtes  vous-même  entré  ,  et  que  vous 
y  serez  notre  guide,  notre  soutien  et  notre  récompense. 
Faites  ,  ô  mon  Dieu  !  qu'en  mourant ,  j'aie  plus  d'amour 
que  de  crainte  ;  et  qu'ayant  pour  vous  les  sentiments 
d'un  enfant,  je  puisse  vous  dire  avec  confiance  :  «  Mou 
•  Père,  je  remets  mon  âme  entre  vos  mains.  » 

Pratiqde. 
Unir  sa  mort  à  celle  de  Noire-Seigneur. 


XXXIir  LECTURE. 

Jésus- Christ  est  ressuscite  le  troisième  jour. 

Jesum  De  us  suscitavil  à  mortuis  ter  lia  die,  qui  visus  per  mul- 
tos  dies  /lis  qui  usque  nunc  sunt  testes  ejus  ad  plebem. 

Dieu  a  ressuscité  Jésusle  troisième  jour,  et  il  a  élé  vu, durant  plu- 
•ieurs  jours  ,  par  ceux  qui  lui  rendent  témoignage  aujourd'hui  de- 
vanlle  peuple.  Act.  1.3. 

Jésus-Christ  n'est  resté  que  trois  jours  dans  le  toni- 
l^eau.  Il  est  ressuscité  le  troisième  jour,  c'est-à-dire 
qu'il  a  réuni  son  âme  à  son  corps,  et  qu'il  est  sorti  glo- 
rieux du  sépulcre,  comme  il  l'avait  prédit  lui-même  plu- 
sieurs fois.  «  Il  faut,  avaii-il  dit ,  que  le  Fils  de  l'homme  soit 
•  livré  aux  gentils,  qu'il  soit  crucifié,  et  qu'il  ressuscite 
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•  \c  troisième  jour.  •  Et  ailleurs:  •  Comme  le  prophète 

•  Jouas  a  resté  trois  jours  et  trois  nuits  dnns  le  ventre 

•  d'un  poisson  ,  de  mêuie  le  Fils  de  l'honmio  sera  trois 

•  jours  et  trois  ntiits  dans  le  sein  de  la  terre  ,  et  ressus- 

•  citera  le  ti-oisième  jour.  »  Les  apùires  avaient  vu,  dans 
ses  souffrances  et  dans  sa  moit,  la  première  partie  de 
cette  prédiction  accomplie:  ils  devaient  attendre  avec 
confiance  raccomplissement  de  la  seconde  ;  cependant 
abattus  par  l'ignominie  de  sa  mort,  ils  n'étaient  pas  dis- 
posés à  croire  à  sa  résurrection.  Nous  espérions,  di- 
saient ils,  que  ce  serait  lui  qui  rachèterait  Israël  , 
néanmoins  voilà  déjà  le  troisième  jour  qu'il  est  mort.  Ils 
ont  rejeté  toufes  les  assurances  qu'ils  recevaient  de  sa 
résurrection:  tout  ce  qu'on  leur  rapportait  leur  parais- 
sait une  rêverie  ,  et  ils  ne  le  croyaient  point.  Lors  même 
que  Jésus-Clirist  leur  a  îtppani,  ils  l'ont  pris  d'abord 
pour  un  fantôme,  et  ils  ne  se  sont  rendus  qu'après  avoir 
été  forcés,  par  l'évidence  des  traits  ,  à  en  reconnaître 
la  vériié  ;  ils  n'ont  cru  qu'après  avoir  vu  de  leurs  yeux  , 
et  touclic  de  leurs  mains.  Dieu  a  pcrnns  qu'ils  Lési- 
lassent ,  qu'ils  fussent  lents  à  croire,  afin  que,  convain- 
cus par  les  preuves  les  plus  certaines ,  ils  pussent  en- 
suite convaincre  l'univers,  et  que  leur  incrédulité 
servît  à  affermir  notre  foi.  Comme  la  résurrection  de 
Jésus-Christ  est  le  fondement  de  la  religion  chrétienne, 
Dieu  a  voulu  que  ce  fondement  fût  inébranlable  ,  et  il 
n'a  rien  omis  pour  dissiper  tous  les  doutes,  et  pour  met- 
tre cette  vérité  dans  un  tel  degré  do  certitude,  qu'elle 
ne  put  être  contestée  par  la  mauvaise  foi  et  par  un  aveu- 
glement volontaire.  «Jésus-Christ, dit  saint  Luc,  se  mon- 

•  tra  souvent  à  ses  apôtres  depuis  sa  Passion,  et  il  leur 

•  fit  voir,  par  beaucoup  de  preu-  es  ,  qu'il  était  vivant , 

•  leur  apparaissant  pendant  quarante  jours,  et  leur 

•  jjarlani  du  royaume  de  Dieu.  •  Il  apparut  d'abord  aux 
maintes  femmes  qui  étaient  venues  au  sépulcre  pour 
embaumer  son  corps;  il  se  montra  ensuite  à  saint  Pier- 
re, chef  des  apôtres  ;  puis  aux  deux  disciples  qui  al- 
laient à  Emmaûs,  et  à  qui  il  expliqua  les  Ecritures.  II 
apparut  aux  apôires  rasstmblés,  auxquels  il  montra 
SCS  plaies  ,  et  avec  lesquels  il  mangea.  Conmie  saint 
Thomas  était  alors  absent,  et  que  n'ayant  point  vu  Jé- 
sns-Christ,  il  s'obstinait  à  ne  point  croire  sa  résurrec- 
tion, Jésus- Chiisi  se  montra  une  seconde  fois  aux  apO- 
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très  assemblés,  lorsque  saint  Thomas  y  était;  il  lui  fit 
meure  le  doigt  dans  les  plaies  de  ses  mains  et  de  ses 
pieds,  ei  f'nîoiicer  la  main  dans  l'ouverture  de  son  côté, 
pour  convaincre  son  incrédulué.  Col  apôtre  ne  put  alors 
résister  à  la  force  de  la  vcriié,Pi  il  s'écria  avec  iranspori: 
Mon  Seigneur  et  mon  Dicv!  Jésus-Christ  appurui  ù 
sept  de  ••ies  disciples  sur  le  lac  de  Tibériade,  lors- 
qu'ils étaient  occupés  à  la  pèche;  il  leur  fit  faire  une 
pêche  miraculeuse,  et  mangea  avec  eux.  Après  le  re- 
pas, il  exigeade  saint  Pierre  un  triple  témoignage  de  son 
amour  pour  bii ,  afin  qu'il  réparât  la  laute  qu'il  avait 
commise  on  le  reniant  trois  fois  :  il  lui  confia  ensuite  le 
gouvernement  de  son  Eglise,  et  il  lui  prédit  le  genre  de 
martyre  qu'il  soufTrirait.il  ordonna  à  ses  disciples  d'al- 
ler en  Galilée  ;  il  marqua  lui-même  la  montagne  où  il 
voulait  se  montrer  ù  eux  dans  tout  son  éclat.  Ses  dis- 
ciples se  rendirent  sur  cette  montagne  au  nombre  de 
ciuq  cents,  et  il  s'y  manifesta  à  leurs  yeux.  Il  apparut 
à  saint  Jjcques,  qui  fut  le  premier  évoque  de  Jciusa- 
leni.  KnOi),  ;iprès  avoir  passé  quar-inte  jours  à  consoler 
et  à  instruire  ses  apôtres  ,  à  affermir  leur  foi ,  et  à  jeter 
les  fondomenis  de  son  Eglise  ,  le  moment  de  quitter  la 
vie  étant  arrivé  pour  lui,  il  conduisit  ses  disciples  sur 
la  montagne  des  Oliviers  :  il  leur  annonça  encore  les 
plus  sublimes  vérités,  et  il  y  joignit  les  promesses  les 
plus  consolantes;  il  éleva  les  mains,  les  bénit;  et,  en 
les  bénissant ,  il  se  sépara  d'eux, et  il  monta  au  ciel  à 
leurs  yeux.  Qu'on  réunisse  tout  co  que  les  évangélisies 
racouieni  des  diverses  apparitio:;s  de  Jésus-Chribt  res- 
susci'é,  un  ne  peut  s'empêcher  de  reconnaître  qu'elles 
ont  dû  opérer  sur  l'esprit  des  disciples  une  conviction  à 
l'épreuve,  de  tous  les  doutes.  Ces  apparitions  n'éiaicni 
nirares  ni  rapides:  pendant  quarante  jours,  ils  le  vi- 
rent plusieurs  fois,  ils  mangèrent  ets'enlreiinrent  avec 
lui,  écoiiianl  les  instructions  qu'il  leur  donnait  lou- 
chant le  royaume  de  Dieu,  c'est-à-dire  son  Eglise  ,  lui 
proposaiiL  leurs  questions  en  écouianl  ses  réponses.  Ils 
eurent  tout  le  temps  eilous  les  moyens  de  s'assurer  de 
la  vérité,  et  leur  persuasion  ne  lut  rien  moins  qu'une 
crédulité  indiscrète  et  lém.craire.  Ils  ont  commencé  par 
ne  pas  croire,  par  douter,  et  ils  n'ont  cédé  qu'à  la  force 
victorieuse  des  preuves  et  à  l'évidence  des  faits.  Ces 
faits  sensibleset  palpables  étaient  de  oaiure  à  ne   don- 
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ner  lieu  à  aucune  illusion,  à  aucune  surprise  ,  surtout 
à  l'égard  d'un  si  grand  nouibrede témoins.  Ils  cruigneiii 
d'ahord  que  cène  soit  qu'un  faniôme:  •  Touchez,  leur 

•  dit  Jésus-Cliiisi ,  \oyo7.,    assure/.-vous ,  un  fantôme 

•  n'a  ni  chair  ni  os,  et  vous  voyez  en  moi  l'un  et[";iii- 

•  ire.  ■  Ils  voient,  i!siO!iclient,  ils  s'assuicsit  ;  cl ,  cou- 
v.iincns  les  premiers  d(!  sa  résurrection,  ils  lui  rendent 
témoignage  dans  tout  l'univers.  Partout  ils  prêchent  Jé- 
sus-Christ ressuscité, partout  ils  trouventdcs  contradic- 
tions sans  nombre;  malgré  ces  contradictions,  iiarlour 
celte  vérité  est  reconnue. 

Vous  avez  donné  à  vos  apôtres,  ô  mou  Dieu!  de» 
preuves  si  claires  et  si  convaincantes  de  votre  résurrec- 
tion, qu'il  ne  pouvait  leur  rester  aucun  doute.  V^ous 
leur  avez  apparu  à  diverses  reprises  pendant  quarante 
jours,  vous  entretenant  avec  eux,  s:itisl;iis:int  à  leurs 
questions  ,  et  Icui' apprenant  le  véiitabie  sens  des  Ecri- 
tures. Vous  leur  avez  moniré  les  cicatrices  de  vos  pieds 
el  de  vos  mains,  ils  les  ont  touchées,  ils  ont  mis  la  main 
dans  la  plaie  de  voire  côîéfvous  avez  mangé  en  leur 
présence;  vous  les  avez  insiruiis  de  ce  que  vous  alliez 
exécuter  par  eux  dans  tout  l'univers.  Vous  éles  doue 
véritablement  ressuscité;  et  votre  résurrection  est  de- 
venue la  ba^e  inébranlable  de  la  religion  que  vous  avez 
établie.  Votre  résurrection  prédite  par  vous-même  ,  et 
arrivée  au  temps  marqué,  prouve  invinciblement  la  vé- 
rité de  toutes  vos  paroles.  Puisque  vous  êtes  ressuscité, 
vous  êtes  véritablement  tout  ce  que  vous  avez  dit  que 
vous  étiez,  Fils  de  Dieu  et  Fils  de  l'homme  ;  puisque 
vous  êtes  ressuscité ,  tout  ce  que  vous  avez  enseigné  est 
véritable,  la  religion  que  vous  avez  établie  est  divine. 
F.n  croyant  votre  résurrection,  je  crois,  par  une  suite 
nécessaire,  toutes  les  vérités  de  la  religion  chrétienne  , 
sans  aucune  exception.  iMon  Dieu  ,  aifermissez  ma  foi , 
t  rendez-la  inébranlable  comme  les  preuves  sur  lesquel- 
!  les  elle  est  apvuyée,  et  faites  que  rien  ne  puisse  jamais 
l'affaiblir. 

Pratique. 
Bénir  Dieu  d'avoir  rendu  la  religion  chrétienne  si  certaine. 
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XXIV^  LECTURE. 

Suite  des  réflexions  sur  la  re'surrection  de  Jésus- 
Christ, 

Jésus  prœhidt  scipstim  {'ù'uni  post  P/rssioncrn  suam  in  ntuUn  ar- 
gumentis  ,  pcr  dics  quadraf^inla  ti/iparens  eis. 

Jésus  se  montra  depuis  sa  Passion  ,  et  il  fit  voir  ,  par  beaucoup  de 
preuves,  qu'il  était  vivant ,  leur  apparaissant  {>clidant  quaiante  jours, 
/^cï.  1. 

Je  VOUS  ai  exposé,  mon  cher  Théophile  ,  Ips  preuve» 
de  la  résurreclioa  de  Jésus-Chrisl  ;  mais  il  esl  à  propos 
que  nous  fassioi>s  encore  ensemble  quelques  réflexions 
sur  la  force  de  ces  preuves.  Vous  sentirez  mieux  ia  né- 
cessité de  se  rendre  aux  témoignages  des  apôtres.  On  ne 
peut  supposer  qu'ils  aient  été  trompes,  car  il  faudrait 
dire  que  tous  les  disciples  ensemble  se  sont  imaginés 
voir  Jésus-Christ,  l'entendre,  le  toucher,  manger  el 
s'entretenir  avec  lui  ,  et  cela  pendant  quarante  jours, 
qu'ils  se  sontimaginés  apprendre  de  sa  boucheplusieurs 
choses  nouvelles  et  importantes  sur  la  prédication  de 
l'Evangile,  sur  l'établissement  et  le  gouvernement  des 
Eglises,  sur  l'administration  dessacremenls,tandisqu'ils 
ne  voyaient  et  n'entendaient  rien.  On  sent  quelle  absur- 
dité il  y  aurait  dans  une  telle  supposition.  On  peut,  5 
la  vérité  ,  se  tromper  sur  une  opinion  ;  mais  se  tromper 
sur  un-lait  sensible  et  palpable;  mais  s'imaginer  voir  , 
pendant  quarante  jours,  ce  que  î'on  ne  voit  pas,  s'ima- 
giner entendre  ce  que  l'on  n'entend  pas  ,  loucher  un 
homme  que  l'on  ne  touche  j^as,  manger  avec  lui  quand 
on  n'y  mange  pas;  c'est  ce  que  l'on  ne  saurait  supposer 
sérieusement ,  surtout  lorsque  ce  n'est  pas  seule- 
ment une  personne,  mais  plus  de  cinq  cents  personnes 
qui  seraient  dans  cette  illusion  pendant  un  si  long  es- 
pace de  temps.  11  est  donc  impossible  que  les  disciples 
de  Jésus-Christ  aienlélé  trompés  sur  4e  fait  de  la  résur- 
rection. On  ne  petit  pas  non  plus  supposer  qu'ils  aient 
voulu  nous  tromper,  qu'ils  aient  publié  cette  résurrec- 
tion sans  en  être  eux-mêmes  persuadés.  C'est  au  milieu 
de  Jérusalem  qu'ils  annoncent  la  résurrection  de  Jésus- 
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Christ  ;  c'est  le  cinquanlième  jour  après  sa  mort ,  dan» 
un  temps  où  il  eiii  éuî  hcUc  de  les  coiivaiiuie  de  faux; 
c'est  devant  )c  conseil  suprême  de  la  naiion  ,  devant  les 
princes  des  prêtres,  qui  par  là  se  trouvaient  coupables 
du  crime  le  plus  énorme,  d'un  déicide,  qu'ils  le  pu- 
blient hardiment.  S'ils  n'eussent  pas  cru  que  Jésus- 
Christ  était  vérilublemeni  lessusciié,  se  seraient-ils 
ainsi  exposés  au  grand  jour?  auraient-ils  ainsi  méprisé 
lesmenaces  des  chefs  de  la  naiion,  (jue  celte  résurrection 
rendait  furieux?  Saint  Pieiie  a  été  chargé  de  chaînes 
jusqu'à  quatre  fois  :  lui  qui  avaii  tremblé  à  la  voix  d'une 
servante,  aurait-il  eu  le  courage  de  prêcher  Jésus-Chrisi 
ressuscité  dans  l'assemblée  la  plus  imposante  de  la  na- 
tion ,  s'il  n'avaftpas  été  persuadé  de  celte  résurrection  ? 
Loin  qu'on  les  ait  con\aincusde  faux,  à  la  première 
prédication  de  saint  Pierre  trois  mille  personnes  se  cou- 
veriiient,  cLcinq  mille  à  la  seconde.  Les  témoins  ocu- 
laires de  la  résurrection  éiuient  au  nonibre  de  plus  de 
cinq  cents,  et  parmi  ces  cinq  cents  témoins,  aucun  ne 
s'est  démenti  :  tous,  depuis  le  premier  jusqu'au  der- 
nier, y  ont  persisté  jusqu'à  la  fin,  sans  que  ni  la  crainte 
des  supplices ,  ni  la  vue  de  la  mort ,  aient  jamais  pu  les 
faire  changer.  Presque  tous  ont  souffert  la  mort,  et  une 
mort  cruelle  ,  pour  rendre  témoignage  à  la  vérité  de  ce 
fait.  Ils  n'avaient  cependant  aucun  intérêt  humain  à  le 
publier  :  il  n'y  avait  rien  à  gagoei"  pour  eux  en  celte  vie , 
il  y  avait  même  tout  à  pei-Jre;  ils  leuouçaienl  à  tout, 
ils  sacrifiaient  tout,  ils  se  dévouaient  aux  travaux,  ùl'i- 
gnominie,  aux  tourments  ,  à  la  mort.  Vous  savez,  mon 
cher  Théophile  ,  quelles  persécutions  les  apôlres  et  les 
auties  disciples  ont  eues  à  soutenir.  Ces  {)ersécutions 
ont  duré  jusqu'à  leur  mort,  qui  a  été  pour  la  plupart 
violente  et  cruelle.  Or,  il  est  absurde  desupposer  que 
cinq  Cents  personnes  ont  conspiré  contre  leur  cou- 
science,  et  aux  dépens  de  leur  njpus,  de  l-jur  liberté  et 
de  leur  v|e,  pour  faire  croii'e  à  l'univers  un  fait  inouï, 
dont  ils  auraient  connu  la  fausseté.  S'ils  ne  croyaient 
jjas  que  Jésus-Christ  fût  ressuscité,  ils  devaient  le 
regarder  comme  un  homme  qvÀ  les  avait  séduits;  et, 
dans  cette  supposition,  ils  n'auraient  pas  sacrifié  leur 
vie  pour  lui  :  car  ou  ne  se  fait  pas  égorger  pour  un  im- 
pusieur  c<jnnu  pour  tel.  Le  témoignage  des  apôtres  est 
donc  un  lémoignage  incontestable.  Oui  ,  t^^ans  doute  ,  il 
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n'est  pas  possible  de  récuser  des  témoins  oculaires, qui 
montant  avec  une  constance  inébranlable  sur  Icséclia- 
fauds,etqui  se  laissent  égorger  en  criant  :   «  Ce  que 

•  nous  annonçons,  nous  l'avons  vu  de  nos  yeux,  nous 

•  l'avons  entendu   do  nos  oreilles,  nous  1  avons  tou- 

•  ché  de  nos  mains.  »  Ce  n'est  pas  tout  :  les  apôtres, 
pour  confiimer  la  vérité  de  leur  témoignage ,  ont  fait  les 
miracles  les  plus  éclatants.  Saint  l'ierre  guérit  en  un  in- 
stant un  homme  de  quarante  ans ,  perclus  de  l'usage 
de  ses  membres  depuis  sa  naissance  ,  connu  de  toute  la 
ville;  et  c'est  au  nom  de  Jésus  Christ  ressuscité  qu'il 
l:iit  ce  i.-.iiacle  dans  le  temple  ,  à  la  vue  d'une  foule  de 
témoins.  On  étend  dans  les  rues  par  où  il  doit  passer 
des  malades  de  toute  espèce  ,  et  l'ombre  seule  de  i'apô- 
ire  leur  rend  à  tous  la  santé.  Jésus-Christ  est  donc  res- 
suscité, puisque  la  seule  invocation  de  son  nom  opère 
fJe  grandes  merveilles.  Concluez  avec  moi,  mon  cher 
Théophile  ,  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  indubitable  que  la 
résurrection  de  Notre-  Seigneur. 

Oui ,  mon  Dieu  ,  vous  êtes  véritablement  ressuscité. 
Piiisdc  cinq  cents  témoins  oculaires  ont  attesté  cefait; 
et  ils  en  ont  scellé  le  témo'gnage  de  leur  sang.  I!  n'y 
avait  que  la  force  de  la  vérité  et  celle  de  votre  grâce, 
quipussentleurfaire  publier ,  avec  tant  deconsiance,  un 
lait  qui  devait  paraître  si  incroyable.  Faibles  et  timides 
pendant  votîe  vie,  on  les  voit  pleins  de  force  et  de  cou- 
rage dans  le  temps  où  ,  si  vous  n'étiez  pas  ressuscité, 
vous  n'auriez  pu  les  soutenir.  L'incrédulité  des  Juifs, 
loin  d  ébranler  ma  foi ,  ne  sert  qu'à  l'affermir.  Leur 
aveuglement  avait  été  picdit  par  les  piophètes.  Vous- 
même,  Seigneur,  en  prédisant  votre  résurrection,  vous 
aviez  piédit  l'enduicissement  de  cette  nation  incré- 
dule ,  sa  ruine  et  sa  dispersion  ,  telle  que  nous  la  voyons 
de  nos  yeux.  Ce  peuple  ,  ei  tant  et  proscrit  en  tous  lieux, 
porte  parioni  ,  malgré  lui ,  nu  témoignage  frappant  de 
votre  résunection.  Que  vos  oi-acles  sont  fidèles  ,  ô  mon 
Uieu  !  qu'ils  sont  certains  !  qu'ils  sont  dignes  de  foi  !  Les 
choses  que  vous  nous  proposez  à  croire  sont,  à  la  vé- 
rité, des  mystères,  mais  ces  niystères  sont  si  indubita- 
bles, ils  sont  appuyés  sur  tant  de  preuves,  sur  des  preu- 
ves si  sensibles  et  si  palpables,  que  ce  serait  une  folie 
de  ne  jjas  s'y  rendre  ,  et  que  l'ineiédulité  n'est  pa» 
Dioiiis  contraire  à  la  raison  qu'elle  l'est  ù  la  foi. 
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Pratique. 

Plaindre  l'aveugleiiienl  de  ceux  qui  fertnenl  les  yeux  a  une  si   grands 
luiiiitTe. 


XXY"  LECTURE. 

Je'jf us-Christ  est  niontc  au  ciel ,  il  est  assis  à  la  droite 
de  Dieu. 

f^ideiilibus  illis ,  elei>ntus  est ,  etnubes  niscepit  eurn<ib  oculis  eo- 
lutii ,  nui  Cil  in  <lcalei  J  Dei. 

Ils  le  virent  s'élever  ,  et  une  nuée  le  déroba  à  leurs  yeux-,  .  il  est  à  la 
droite  de  Dieu.-^cM.;  /•  Pe/r.  3. 

Noire-Seigneur,  quarante  jours  après  sn  résurrection, 
assembla  ses  disciples  suc  la  nioniagne  des  Oliviers  ;  el 
là ,  ayant  levé  les  mains  ,  il  les  bétiii,  el  il  se  sépara 
d'eux.  Ils  le  virent  s'élever-,  et  une  nuée  le  déroba  à 
leurs  yeux.  Il  fut  ainsi  élevé  d:.ns  le  ciel ,  où  il  est  assis 
à  la  droite  de  Dieu  son  Père.  Quand  vous  entendez  dire 
que  Jésus-Christ  est  assis  à  la  droite  de  Dieu,  ne  vous 
imaginez  pas ,  mon  cher  Théophile,  que  Dieu  ait  ud 
corps:  il  ne  faut  pas  entendre  ces  paroles  à  la  lellre; 
c'est  une  image  sensible,  en)pruniée  des  choses  humai- 
nes. Sous  celle  image  ,  le  Sainl-Esprit  veut  nous  l'aire 
concevoir  que  l'humanité  sainte  de  Jésus-Christ  est  éle- 
vée dans  le  ciel  au  plus  sublime  degré  de  gloire  et  de 
puissance  ,  et  qu'il  s'y  repose  après  ses  travaux  ,  comme 
sur  le  II  ône  éternel  de  son  empire.  Quand  un  roi  associe 
son  fils  à  la  royauté,  il  le  fait  asseoir  sur  un  trône,  à 
côiédelui,  pour  marquer  qu'il  veut  qu'on  le  regarde 
comme  son  égal,  et  que  tous  les  ordies  de  l'Etat  lui 
rendent  le  respect  et  l'obéissance  comme  à  lui-même. 
Or,  l'Ecriture  représente  Dieu  assis  sur  un  irôiie,  comme 
roiducielet  delà  terre:  ainsi,  quand  on  dit  que  Jé- 
sus-Cliiist  est  assis  à  la  .iroite  de  Dieu  sou  Père,  vous 
devez  entendre  qu'étant,  comme  Dieu,  (gai  à  son 
Père,  il  est,  comme  homme,  par  la  grandeur  de  sa 
gloire  et  de  sa  puissance ,  au-dessus  de  toutes  les 
créatures,  parce  que  son  humanité  sainte  a  le  glo- 
rieux avantage  d'être  unie  à  la  personne  du  Verbe.  No- 
ire-Seigneur, dans  sa  gloire,  est  occupé  de  nous  ;  ilesi 
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attentif  à  tous  nos  besoins:  il  exerce  encore  dans  le 
cieH'offîce  de  médiateur  ;  il  présente  à  son  Père  les  cica- 
trices des  plnies  qu'il  a  reçues  dans  s»  Passion ,  pour 
implorer  sa  miséricorde  en  faveur  des  hommes.  II  y  est 
notre  avocat  et  notre  défenseur.  «  S'il  arrive  que  quel- 

•  qu'un  pèche  ,  dit  saint  Jean  ,  nous  avons  pour  avocat 
«  auprès  du  Père,  Jésus-Chrisl,  qui  est  juste.  •>  Nos  pé- 
chés nous  accusent  devant  Dieu,  mais  Jésus-Christ  nous 
défend;  et  la  voix  de  son  sang  est  plus  puissante  pour 
obtenir  miséricorde  ,  qne  celle  de  nos  crimes  pour  at- 
tirer sur  nous  les  châtiments  de  la  justice  divine.  Jésus- 
Christ  est  dans  !e  ciel  notre  roi  et  notre  Seigneur  :  il  à  sur 
nous  un  souverain  empire,  non-seulement  parce  qu'il 
nous  a  créés  et  qu'il  nous  conserve,  mais  encore  parce 
qu'il  noi:s  a  rachetés.  Nous  sommes  donc  à  Jésus- Christ 
comme  San  héritage  et  sa  conquête,  qu'il  a  acquis  uu 
prix  de  Sun  sang  ;  d'où  l'Apôtre  conclut  que  persotmene 
vit  et  ne  meurt  pour  soi-même,  mais  que,  soit  que 
nous  vivions  ,  soit  que  nous  mourions ,  nous  sommes  tou- 
jours au  Seigneur.  Jésus-Christ  dans  le  ciel  est  notre 
pontife:  il  a  exercé  la  fonction  de  pontife  sur  la  croix  ; 
en  s'offrant  lui-même  à  son  Père,  comme  une  viclinje 
de  propitiation  pour  nos  péchés  ;  il  l'exerce  encoie  dans 
le  ciel ,  où  ,  étant  assis  à  la  droite  de  son  Père  ,  il  se  pré- 
sente pour  nous  devant  lui  ;  et  comme  il  possède  un  sa- 
cerdoce éternel ,  il  peut  toujours  sauver  ceux  qi'.i  s'ap- 
prochent de  Dieu  par  son  entremise.  «  Ayant  donc  pour 
«  pontii''e  Jésus  ,  Fils  de  Dieu ,   qui  est  monté  au  plus 

•  haut  des  cieux  ,  allons  nous  présenter  avec  confiance 

•  devant  son  trône ,   afin  d'y   recevoir  miséricorde ,  el 

•  d'y  trouver  le  secours  de  sa  grâce  dans  tous  nos  be- 
«  soins  ;  carie  pontife  que  nous  avons  n'est  pas  tel  qu'il 

•  ne  puisse  compatira  nos  faiblesses ,   puisqu'il  a  été 

•  éprouvé  comme  nous  par  toutes  sortes  de    maux, 

•  quoiqu'il  fût  sanspéché.  »  Enfin,  Jésus-Christ ,  dans 
le  ciel,  est  notre  chef,  c'est-à-dire  qu'il  est  la  têle  d'un 
corps  ,dont  nous  sommes  les  membres.  Ce  corps, 
c'est  l'Église  ;  el  Jésus-Christ  est  à  son  Église  ce  que  la 
tête  est  au  corps  :  il  lui  communique  la  vie  et  il  l'anime 
de  son  esprit  ;  toute  grâce,  toute  bonne  pensée,  tout 
saint  désir ,  toute  bonne  œuvre,  toute  vertu  découle  de 
cette  plénitude  ,  qui  eston  Jésus- Christ  notre  chef.  •  Jé- 

•  sus-Christ,  dit  le  concile  de  Trente,  répand  conii 
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•  nuellemenison  esprit  dans  les  justes,  comme  le  chef 
■  dons  les  membres,  comme  la  vigne  dans  ses  branches.» 
Telle  est  la  grandeur  et  la  dignité  d'un  chrétien  :  il  est 
tMembre  d'un  corps  dont  Jésus-Christ  même  est  la  tête, 
ei  que  l'esprit  de  Dieu  anime;  et  il  devient  ainsi  par- 
ticipant de  la  nature  divine.  Vous  devez  donc  ,  mon 
cher  Théophile,  vous  tenir  étroitement  uni  à  Notre-Sei- 
gneur ,  et  ne  jamais  vous  en  séparer  par  le  péché.  Vous 
devez  aimer  tendrement  l'Eglise  votre  mère  ,  qui  est 
connue  le  corps  de  Jésus-Christ ,  dont  vous  avez  le  bon- 
heur d'être  niembre. 

Vous  avez  dit ,  Seigneur ,  avant  de  monter  au  ciel  que 
vous  alliez  nous  y  préparer  une  place.  Nous  vous  sui- 
vrons donc  où  vous  êtes  monté  le  premier.  Vous  êtes 
noire  chef  :  étant  devenus  vos  membres  par  le  baptême , 
nous  pouvons  espérer  d'entrer  un  jour  dans  votre  royau- 
me, et  d'avoir  part  à  volie  gloire.  Votre  félicité  n'est  pas 
séparée  de  la  notre  ;  vous  l'avez  déclaré  vous-même  dans 
la  prière  que  vous  avez  -faite  avant  votre  Passion  , 
«  Mon  Père,  avez-vous  dit  ,  je  désire  que  où  je  serai, 

•  ceux  que  vous   m'avez  donnés  y  soient  aussi  avec 

•  moi.  »  Attirez-nous  à  vous  ,  ô  mon  Dieu!  ne  permet- 
tez pas  que  nous  nous  attachions  à  la  terre,  qui  n'est 
que  le  lieu  de  notre  exil,  faites  que  nous  soupirions 
sans  cesse  vers  le  ciel ,  où  vous  êtes  assis  à  la  droite  de 
voire  Père  :  apprenez-nous  à  y  élever  souvent  notre 
esprit ,  à  y  aitaclier  noire  cœur*.  Faites  que  nous  nous 
regardions  comme  des  étrangers  sur  la  terre  et  que  no- 
tre désir  le  plus  ardent  soit  d'entrer  dans  notre  vérita- 
ble pairie,  et  d'habiler  celte  cilé  sainte  où  vous  régnez  , 
et  où  nous  devons  nous-mêmes  régner  un  jour  avec 
vous.  La  gloire  où  vous  avez  éié  élevé,  est  la  récom- 
pense de  vos  profondes  humiliations.  Nous  acceptons 
volontiers  les  peines  qu'il  vous  plaira  de  nous  envoyer  , 
afin  que  les  unissant  aux  vôtres  ,  nous  ayons  part  à  vo- 
tre gloire.  Peut-on  refuser  de  souffrir  quelque  peine 
légère  sur  la  terre  ,  quand  on  considère  ce  poids  im- 
mense de  gloire  qui  doit  en  être  le  prix  ? 

Pratique, 
Nourrir  <lans  son  rœiir  It;  dt-sir  du  ciel. 
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XXVr  LECTURE. 
Jétus-Christ  viendra  juger  les  vivant*  et  les  morts. 

Ipse  eit  qui  constitulus  est  a  Dco  Jud^xvi^oruni  et  mortuorum. 

C'est  lui  qui  a  été  établi    de    Dieu  pour  ètie  le  Juge  tics  vivants  et  des 
liions.  yJct.  10. 

La  foi  nous  enseigne  que  Jésus-Chrisl  est  le  juge  de 
lous  les  hommes.  •  Le  Père  ne  juge  personne,  dit  No- 

•  tre-Seigneur  lui-même  ;  mais  il  a  donné  à  son  Fils  le 

•  pouvoii'dejuger,afiti  (pie  lous  les  hommes  honorassent 

•  le  Fils  comme  ils  honuretii  le  Père.  •  Il  esi  donc  cer- 
tain ,  mon  cher  Théophile ,  que  nous  comparaîtrons  tous 
devant  le  tribunal  de  Jésus-Christ,  afin  que  chacun  de 
nous  reçoive  ce  qui  est  dû  aux  bonnes  et  aux  mau- 
vaises actions  qu'il  auia  faites  pendant  qu'il  était  revêtu 
de  son  corps.  Vous  le  savez,  c'est  un  arrêt  poité  con- 
tre tous  les  hommes,  qu'ils  doiveiît  mourir  une  fois,  et 
être  jugés  ensuite.  Il  y  a  deux  sortes  de  jugements:  l'un, 
que  l'on  nomme  jugement  particulier,  s'exeice  sur  cha- 
cun de  nous  au  moment  de  nuire  mort.  Aussitôt  que  no- 
ire àme  sera  séparée  de  noire  corps.  Dieu  nous  deman- 
dera compte  de  toutes  nos  actions,  de  toutes  nos  paroles 
ei  de  louies  nos  pensées  ;  chacun  de  nous  sera  jugé  sur 
luiil  le  mal  qu'il  aura  fait ,  et  sur  tout  le  bien  qu'il  aura 
manqué  de  faire.  Son  sort  heureux  ou  malheureu.^  sera 
fixé  pour  l'élernilé.  Cejugement  parliculier s'exécutera 
à  l'instant  môme  sur  les  âmes  :  celles  qui  n'auront  plus 
rien  à  txpiei-  entreront  dès  lors  en  possession  de  la 
gloire  éirrnelle;  et  celles  dont  les  péchés  mériteront 
l'enfer  commenceront  à  en  souffiir  les  tourments,  en 
attendant  la  résurrection  générale,  qui  doit  réunir  les 
âmes  à  leurs  corps  ,  et  mettre  ainsi  le  comble  à  la  féli- 
cité des  justes  et  aux  supplices  des  méchanls.  C'est  alors 
que  se  fera  le  jugement  général ,  où  sera  confirmée  ei 
maniic^lée  la  senieuce  déjà  protioncée  dans  le  jugement 
p.jrtici^lier.  Le  jugement  général  sera  précédé  de  si- 
gnes tffrayanls.  Kolre-Sei 'neur  lui-même  nous  eu  a 
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iracë  la  peinture  dans  l'Evanjîile.  Il  y  aura  des  guerres, 
des  lamines,  des  pesies  et  des  ireniblenients  de  terre. 
Le  soleil  et  la  lune  seront  obscurcis  ,  les  étoiles  tonioe- 
ronl  du  ciel,  la  mer  lera  un  bruit  épouvantable  par  l'a- 
•{iiaiiou  de  ses  Ilots ,  et  les  homn)es  seclieroni  de  frayeur 
dans  ralteuie  de  ce  qui  doit  airiver  à  l'univers.  Alors, 
en  un  moment,  en  un  clin  d'œil ,  au  son  de  la  dernière 
trompette,  tous  les  inoris  ressusciteront.  Le  signe  du 
Fils  de  l'Iiomme ,  c'esi-à-dire  une  croix  lumineuse  , 
brillera  dans  les  airs ,  et  Jésus-Christ  descendra  visible- 
ment du  ciel,  avec  une  grande  puissance  et  une  grande 
majesté,  pour  rendre  à  chacun  selon  ses  œuvres.  Il 
sera  accompagné  de  ses  anges,  qui  sépareront  les  bons 
d'avec  les  méchants,  (hie  cette  séparation  sera  terrible  , 
mon  cher  Théophile!  Qaelle  ditïérence  dans  le  sort  des 
uns  et  des  autres!  les  justes  seront  placés  à  la  droite  du 
Souverain  Juge,  les  méchants  à  si  gauche.  A  lors  toutes  les 
consciences  seront  maniléstéesaux  yeux  de  l'univers  :  ce 
qu'il  y  a  maintenant  de  pltts  caché  et  de  plus  secret  sera 
connu  et  exposé  à  la  lumière.  Alors  le  juste,  qu'on  avait 
mépiisésur  la  terre,  paraîtra  renipli  des  bonnes  œuvres 
qu'il  avait  cachées  avec  soin  ;  et  le  pécheur  sera  couvert 
de  honte,  à  la  vue  des  crimes  qu'il  avait  dérobés  à  la 
connaissance  des  homujes.  Alors  le  vice  paraîtra  tel 
qu'il  est ,  avec  la  diiïormité  et  l'infamie  qui  lui  convien- 
nent. .\h  !  mon  cher  Théophile  ,  quelle  joie  ne  sentira 
pas  alors  un  jeune  homme  veitueux  ,  (|ui  aura  méprisé 
Ifs  discours  des  méchants  ,  et  ré^isié  à  la  contagion  de 
leur  mauvais  exemple!  Qu'il  sera  bien  dédommagé  des 
combats  qu'il  aura  eus  à  soutenir,  des  railleries  qu'il 
aura  essuyées  !  Mais  quel  désespoir  dans  le  cœur  d'un 
jeune  libertin,  eu  voyant  exposé  au  grand  jour,  à  la 
face  du  ciel  et  de  la  terre ,  les  crimes  qu'il  avait  commis 
dans  les  ténèbres;  en  voyant  celui  qu'il  avait  tourné  en 
ridicule,  placé  au  nombre  des  saints,  et  parmi  les  en- 
fants de  Dieu  !  Quelle  horreur  ii'aura-t-il  pas  pour  le 
vice,  (jui  lui  paraît  maintenant  si  doux  et  si  agréable! 
Ce  n'est  encore  là  que  l'appareil  et  le  prélude  du  jugement: 
quelle  impi-ession  feia  donc  sui"  nos  esprits  la  sentence 
même  du  souverain  Juge  !  Toutes  les  créatures  étant 
dans  un  profond  silence  <  t  dans  l'attente  de  leur  desti- 
née éternelle ,  le  Fils  de  Dieu  dira  à  ceux  qui  seront  à  sa 
droite  ces  consolantes  paroles  :  •  Venez ,  vous  qui  êtes 
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«  les  bénis  de  mon  Père ,  possédez  le  royaume  qui  vous 
«  a  éié  préparé  dès  le  commencemenl  du  monde.  »  Il 
ndressera  ensuite  aux  réprouvés  celle  senleiice  fou- 
droyanle  :  «  Relirez-vous  de  moi,  niaudiisj  allez  au 
«  feu  éternel.  »  Aussitôt  que  l'arrêt  aura  été  prononcé, 
les  justes  iront  régner  avec  Dieu  pendant  toute  l'éler- 
niié;  et  les  méchanis  seront  précipités  dans  l'enfer  pour 
y  brûler  élernellemenl.  Alors  les  cieux  seront  anéantis; 
les  éléments  embrasés  seront  dissous  ;  la  terre  avec  tout 
ce  qu'elle  contient  sera  consumée  par  le  feu.  Prévenez  , 
mon  cher  Théophile,  ce  jugenit-nt  terrible;  hâtez-vous 
de  rentrer  en  grâce  avec  voire  Dieu  ;  profitez  de  l'avis 
queNotre-Seigneur  nous  donne  dans  l'Evangile  :  «  Pre- 

•  nez  garde  à  vous,  de  peur  que  vos  cœurs  ne  s'ap- 

•  pesantisspnt,  et  que  ce  jour  ne  vienne  tout  d'un  coup 

■  vous  surprendre  ;  car  il  enveloppeia ,  comme  un  lilei , 

■  tous  ceux  qui  habitent  sur  la  surface  de  la  terre  : 

•  veillez  donc  et  priez  en  tout  temps,  afin  que  vous 

•  soyez  trouvés  dignes  d'éviter  tous  ces  maux  qui  arri- 
««  veroni,  et  de  paraître  avec  confiance  devant  le  Fils  de 

•  l'homme.  » 

Il  est  donc  vrai ,  ô  mon  Dieu  !  que  vous  viendrez  un 
jour  dans  tout  l'éclat  de  votre  majesté,  pour  juger  tous 
les  hommes  ;  jour  de  terreur  et  de  désespoir  pour  les  mé- 
chants ,  jour  de  triomphe  et  de  consolation  pour  les  jus- 
tes. Que  sera-t-il  pour  moi ,  ù  mon  Dieu  ?  En  examinant 
la  conduite  qiîe  j'ai  meiiée  jusqu'à  piéseni  ,  n'ai-je  pas 
sujet  de  craindre  que  je  ne  sois  du  nombre  des  réprou- 
vés? Comment  oserai  je  paraiiire  devant  vous?  QiU)i  , 
ces  actions  que  j'ai  cachées  avec  lani  de  soin  aux  yeux 
des  hommes  ,  seront  révélées  à  tout  l'univers,  si  je  ne 
les  efïace  par  une  sincère  pénitence  !  Yous  me  deman- 
derez compte  d'une  parole  inutile!  Que  sera-ce  donc  de 
ces  mauvais  discours  que  j'ai  tenus  ,  ou  que  j'ai  enten- 
dus avec  plaisir  ?  Que  vos  jugements  sont  teiribles  ^  ô 
mon  Dieu  !  qu'il  est  horrible  de  tomber  entre  les  mains 
d'un  juge  qui  connaît  tout ,  et  que  rien  ne  |)ourra  plus 
Uéchir!  Ah  ,  Seigneur!  n'entrez  point  en  jugement  avec 
votre  serviteur,  ne  me  jugez  pas  dans  votre  colère  , 
et  ne  perdez  pas  une  âme  pour  laquelle  vous  êtes  niorli 
le  temps  de  voire  miséricorde  n'est  point  encore  passé; 
je  puis  encore  désarmer  votre  justice.  Donnex-moi  ,  ù 
mon  Dieu  !  la  grâce  d'effacer  mes  péchés  par  uue  sId- 
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t.'re  Déuiicnce,  et  celle  de  n'on  pluscomniriirc  à  l'ive- 
nir. 

P«\TIOUK. 

l'eiiser  souvent  an  ju^'ciiient  deiuicr. 


XXVII«  LECTURE. 
Je  croîs  au  Saint-Esprit. 

âlUtam  vohis  à  Faire  Spirilnm  veritalis ,  qui  à  Paire  proceclit. 

Je  vous  enverrai,  de  lapait  (Je  mon  fVrp     l'Fcr^^if  .1  . 

cè.Jc  d.i  Pèie./o«//.  15.    ■^'"  "*'  "lontcrc,  l  Lspr.t  de  vente,  (pu  pro- 

n  ne  sufiTit  pas  ,  mon  cher  Tîiéoplille  ,   de  croire  an 
lore  loui-puissaiu   qui  nous  a  crées,  en  Jé^iis-Cl.iisi 
son  i' Ils  unique  qui  nous  a  rachelés,  si  nous  ne  croyons 
en  meme-tempsan  Saint-Espriiqui  noussanciifie.  C'est 
pour  celte  raison  que  les  apôlres  ,    après  nous   avoir 
propijse,  dans  le  symbole  ,  la  puissance  du  P;>re  et  les 
mysleres  (iu  ImIs,  nousprop(jsent  aussitôt  les  merveilles 
^   du  baint-hspni.  Il  n  est  donc  pas  moins  nécessaire  que 
i   vous    soyez  bien  instruit  de   ce  qui  regarde  le  sJnt- 
tspni,   que  de  ce  qui  regarde  le  Père  et  le  Fils  •  vous 
I  de\ezcroue  dune  fi-rme  foi,    qu'en  Di.eu    il  y    aune 
troisième  personne  qui  est  le  Saint-Esprit  :  celle  troi- 
sième personne  procède  du  Père  ei  du  Fils    elle  a  la 
même  nature  cl  la  même  diviniié  que  les  dc-ux  autres 
'  porsunnes;  ainsi  le  Saint-Esprit  est  égal  au  Père  et  au 
l'IIS  ;  Il  esi,  comme  eux  ,  éternel ,  tout- puissanl,  infini  : 
'  Il  a  les  mêmes  perfections  :  en  un  mol ,  il  est  un  même 
,  Dieu  avec  le  Père  et  le  Fils.  C'est  en  son  nom  ,  comme 
au  nom  du  Père  et  du  Fils,  que  nous  avons  été  banii- 
,  SCS  :  comme  il  est  le  même  Dieu  que  le  Père  et  le  Fils 
,  nous  lui  devons  les  mêmesadorations  et  lesmêmeshom- 
j.niages.  De  la  vient  que  le  Saint-Esprit  est  adoré  et  elo- 
.  nfie  conjointement  avec  le  Père  et  le  Fils;  et  que  nous 
,  terminons  louies  nos  prières  par  ces  mois  :  «  Gloire  soii 
•  au  1ère,  au  Fils  et  au  Saint-Esprit.  »  On  aiuibue 
particulièrement  au   Saint-Esprit  la  sanctificaiiou  des 
âmes ,  parce  que  c  est  un  Esprit  d'amour ,  et  que  c'est  lui 
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qui  répand  dars  nos  urnes  celle  charilé  qui  les  sanciiûe. 
La  charilé  ,  dil  snini  Paul,  esi  répandue  en  nous  par  le 
Saiut-Esprii,  quiiiousaéié  donné:  c'esidonc  le  Sainl- 
Espriiqui  nous  communique  la  vie  spiriluelle  ,  ou  plu- 
lôl  ilesi  la  vie  de  noire  ànie, comme  lame  esi  la  vie  du 
corps:  l'àme  n'a  de  vie  qu'autant  qu'elle  esi  unieà 
l'Espril  sainl ,  qu'aulant  qu'il  habile  en  elle,  et  qu'il 
l'atnme  :  noire  âme  n'a  de  mouvement  vers  Dieu  qne 
p;5r  le  Saint-Esprit,  et  elle  ne  peut  rien  faire,  dans 
l'ordre  du  salut,  qvie  par  son  inspiration  et  son  impul- 
sion. Il  est  cei  Esprit  d'adoption  qui  nous  (ait  enfants  de 
Dieu  ,  et  le  sceau  sacré  qui  est  le  gage  de  notre  héritage 
éternel.  Il  est  appelé  dans  l'Écriture,  l  Esprit  de  vé- 
rité, c'est-à-dire  qu'il  esi  la  source  de  toute  vérité  .  et 
le  njaître  qui  l'enseitine.  «    Lorsque  l'Esprit  de  vérité 

•  sera  venu  ,  dil    Notre-Seigneur ,  il  vous  enseignera 

•  toute  vérilé.  •  En  elfet ,  il  descendit  sur  les  apôtres, 
et  en  un  n)oment  il  les  remplit  de  lumières,  et  leur 
couimuniqua  les  connaissances  les  plus  sublimes.  C'est 
lui  qui  a  parlé  par   les   prophètes  et  les  évangélistes. 

•  C'est  par  le  mouvement  du  Saint-Esprit,  dil  le  prince 

•  des  apôtres,  que  les  saints  hommes  de  Dieu  ont  parlé.  • 
Nous  apprenons  pur  là  que  les  éciivains  sacres  n'ont 
été  que  les  organes  du  Saint-Esprit  ,  et  que  toutes  les 
paroles  de  l'Ecriture  sont  les  propres  paroles  de  Dieu. 
A\ec  quel  respect  ne  devons-nous  pas  les  entendre!  et 
quel  crime  serait-ce  de  les  profaner!  C'est  lui  qui  nous 
instruit  encore  ,  et  qui  dissipe  ,  par  sa  lumière,  les  té- 
nèbres de  noire  ignorance  ;  il  nous  montre  la  voie  du 
ciel  ,  et  nous  donne  la  lorce  d'y  marcher.  Votre  Esprit, 
dit  le  prophète ,  me  conduira  dans  une  voie  droite,  '-'ont 
le  terme  est  le  salul.  11  nouspaile  intérieurement  pour 
nous  détourner  du  mal ,  et  pour  nous  inspirer  le  bien 
que  nous  devons  faire.  Mille  fois  vous  avez  compris  , 
njon cher  Théophile,  qu'il  n'y  a  de  véritable  bonheur 
que  dans  la  venu  ;  mille  fois  vous  avez  senti  naîire  dans 
votre  Cfjeur  le  désir  de  la  pialiquer.  Cette  lumière,  ce 
pieux  S(Miiimeni,  c'est  la  voix  de  votre  Dieu.  C'est  donc 
au  Saini-Esprii  que  nous  résistons,  quand  nous  rejetons 
une  bonne  pensée  ,  un  bon  mouvement.  Songeons  que 
l'on  n'est  point  enlant  de  Dieu  quand  on  ne  se  laisse  pas 
conduire  par  l'esprit  de  Dieu;  il  est  encore  appelé  dans 
l'Ecriture  f Esprit  coiitolateur,  •  Lorsque  l'Esprit  con- 
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•  solaieur  sera  venu,  il  rendra  lémoigiiagede  moi,  • 
lliiousest  donné  pour  nous  consoler  dans  nos  peines. 
Que  celle  consoialion  est  préférable  a  louies  les  joies 
profanes  el  criminelles!  Elle  rend  douces  ei  légères 
louiesles  peines  de  celle  vie  ;  elle  mel  dans  le  cœur  une 
paix  délicieuse.  Adorez  donc,  mon  cher  Théophile ,  ce 
divin  Esprit,  qui  esi  la  sourcede  louie  grâce  el  de  toute 
lumière;  priez-le  de  se  communiquer  a  voire  âme,  de 
la  sauciilier,  d'y  répandre  celle  onclion  célesie  et 
ceitejoie  pure  qui  rendenl  la  vertu  douce  el  aimable. 

Oui,  mon  Dieu,  heureux  et  mille  fwis  heureux  celui 
que  vous  animez,  que  vous  éclairez,  que  vous  conso- 
lez 1  Son  entendement  est  rempli  de  lumière  ;  son  cœur 
esi embrasé  du  feu  sacré  de  la  charité;  il  goûte,  même 
au  milieu  des  plus  grandes  allliclions  ,  il  goùle  une  paix 
délicieuse,  celle  paix  de  Dieu  qui  surpasse  tout  senli-' 
meut,  el  que  rien  ne  peut  lui  ravir.  Venez  en  moi  ,  à 
Esprii  saint  1  vous  qui  êtes  le  lien  inelïable  du  Père  et 
du  Fils.  Venez  ,  ô  Esprit  de  vérité  !  éclairez  mon  âme 
de  vos  divines  lumières;  dissipez-en  les  ténèbres  par 
votre  présence;  soyez  mon  guide  ,  conduisez  mes  pas; 
enseignez-moi  à  faire  en  toutes  choses  votre  sainte  vo- 
lonté. Venez ,  ô  Esprit  de  charité  ,  Esprit  sanctificateur! 
vous  qui ,  en  descendant  sur  les  apôtres,  et  parlant  par 
leurbouche,  avez  renouvelé  la  face  de  la  terre,  donnez- 
moi  un  cœurnouveau,  échau(ïez-le  de  votre  saint  amour; 
corsuniez-en  toutes  les  souillures  par  l'ardtur  de  ce  feu 
sacré.  Venez,  o  Esprit  consolateur,  daignez  adoucir  mes 
peines,  calmer  mes  inquiétudes,  et  me  remplir  de  celte 
joiepure  ,  quiestun  avant-goûl  du  bonheur  inelTable 
que  vous  me  desiinezdans  le  ciel. 

Pratique. 
Rt'tittr  avic  attention  la  rvicre:  Yem,  S^mcte,  avant  le  travail 
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XXVIIP  LECTURE. 

Je  crois  la  sainte  Eglise.  Formation  de  t Eglise 
chrétienne. 

Eeelesia  œdijicahatur  ,avihulans  in  timoré  Domini,  et  consola- 
tione  Spiritiis  sancti  leplebatur. 

L'ErIisc  s'établissait,  marchant  dans  la  crainte  du  Seigneur  ,  et  elle 
était  remplie  de  la  consolalioudu  Saint-Espnt,  yict.'â. 

Les  apôlres  ,  après  avoir  reçu  le  Saint-Esprit ,  sorti- 
rent de  la  maison  où  ils  s'étaient  tenus  renfermes;  et 
ils  annoncéreni  la  résurrection  de  Jésus-Christ  au  milieu 
de  la  ville  de  Jérusalem,  qu'ils  étonnèrent  par  les  mira- 
cles qu'ils  opéraient.  Trois  mille  Juifs  se  convertirent  a 
la  première  prédication  de  saint  Pierre  ,  et  cinq  mille  a 
la  seconde.  Le  nombre  des  fidèles  augmentait^  tous  les 
jours  ,  et  ces  hommes  ,  régénérés  par  le  baptême  et  re- 
nouvelés parle  Saint-Esprit,  donnaient  au  monde  le 
spectacle  de  la  vertu  la  plus  pure  et  la  plus  parlaite. 
Lesapôtres    prêchèrent  ensuite  la  parole  de  Dieu  avec 
le  même  succès  dans  toute  la  Judée,  la  Galilée  et  la  ï>a- 
marie:  de  là  ils  passèrent  dans  la  Syrie  et  dans  les  pro- 
vinces de  l'Asic-Minenre  ,  dans  la  Macédome  etdans  a 
Grèce,  annonç;i»t  ptirlout  l'Evangile,    cest-a-dire  la 
bonnenouvellc  de  la  rédemption  des  hommes  par  Jesus- 
Christ.  Saint  Pierre  porta  la  foi  à  Rome  ,  alors  la  capi- 
taledu  monde.  De  cette  multitude  de  peuples,  sidille- 
rents  de  génie  et  de  mœurs  ,  s'est  formé  en  très  peii  de 
temps  un  peuple  nouveau,  un  corps  et  une   société 
d'hommes  unis  tous  ensemble  par  la  profession  dune 
même  foi,  par  la  pariicipaiion  des  mêmes  sacrements  , 
parla  communication  des  mêmes  biens  spirituels,  ayant 
tous  un  même  chef  invisible,  qui  est  Jésus-Christ  ,  et  un 
même  chef  visible  qui  est  le  pape,  ou  l'éveque  de  Rome. 
Ce  corps ,  cette  société  s'appelle  l'Eglise  chrétienne. 
Elle  s'établit  sans  aucuns  moyens  humains,  et  malgré 
les  plus  grands  obstacles.   Les  Juifs  résistaient  opiniâ- 
trement i  l'Evangile,  et  persécutaient  avec  fureur   les 
disciples  de  Jésus-Christ.   D'un  autre  côté ,  les  païens 
s'opposèreul  de  toutes  leurs  forces  à  son  établissement. 
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Toulrc  qu'il  y  avait  de  grand  et  de  puissant  parmi  eux 
se  déclara  d abord  ciincMiii  de  celle  relijîioii  •  mais' 
maigre  la  fureur  des  Juiis  et  i'opposilion  dos'  euine- 
reurs,  maigre  la  corrupiiou  générale  des  peuples  ,  ;,  lâ- 
ches depuis  longtemps  à  une  religion  toute  sensuelle 
lesapolres  clablirent  l'Eglise  de  Jésus-Ci.rist  dans  lou- 
les  les  conirees  de  l'univers,  et  scellèrent  de  leur  sanc. 
la  vente  de  leur  témoignage.  Ceux  qu'ils  ehoisiren't 
pour  leur  succéder  dans  le  ministère  aposioliuue  imi- 
tèrent leur  zèle,  et  transmirent  pan  iUemenl  à  leurs 
successeurs  le  dépôt  de  la  foi ,  qui  est  ainsi  parvenue  , 
d  âge  en  âge,  dans  toute  sa  pureté  jusqu'à  nous. 

Kutesavec  moi,  mon  cher  Théophile  ,  quelques  ré- 
flexions sur  cet  établissement  de  la  religion ,  qui  est 
évidemment  1  ouvrage  de  Dieu.  Représeniez-vous  douze 
hommes  de  la  he  du  peuple,  sans  biens,  siuis  science, 
sans  appui,  a  qui  leur  maître  ne  promet  dans  ce  monde 
que  des  persécutions,  des  tourments  et  la  mort  •    voilà 


lace  de  1  univers  de  convenir  tous  les  peuples  ,  Grecs 
n  t"":"!^i^^f  .i^=^^^-'  ^'  -)^>  -  leur  'propo- 


sant a  tous  également  les  mystères  les  plus  difiiciles  à 
croire,  et  les  règles  les  plus  dimciles  à  pratiquer  ?  Ce- 
pendant ces  douze  hommes,ainsi  dénués  de  tout  secours 
humain  ,  n  ayant  d  autres  armes  que  la  parole,  ni  d'au- 
re  défense  qu  une  patience  à  toute  épreuve  ,  non-seu- 
lement ont  ose  former  un  dessein  si  extraordinaire, 
mais  ilslontexecuie,iIs  ont  prêché  une  doctrine  qui 
cap(ivelesprit,etquigênelecœur;  ils  l'ont   prêchée 
;.u  luilieu  de  1  empire  romain ,  dans  les  plus  orandes 
il.es    dans  es  villes  les  plus  riches,  les  plus  savantes  , 
es  plus  voluptueuses,  àAnt1oche,à   Alexandrie  ,   à 
l;.phese,aCorinlhe,à  Athènes,  à   Rome  enfui.  Tout 
s  cbt  soulevé  contre  cette  nouvelle  doctrine  ;   tout  a  été 
mis  en  œuvre  pour  étouffer  le  christianisme   dans  son 
berceau,  et  pour  en  arrêter  les  progrès  :  perte  de  biens  , 
exil  prisons,  supplice?;  et  cependant  lo  chrisiianisme 
I;'  <  Ijose  du  monde  la   plus  difficile  à  persuader  ,  s'es! 
Ha.o,  partout  p-.>r  la  seule  voie  de  la  persuasion  ,   niai- 
gre  tout  ce  quont  pu  lui  opposer  les  puissances  ,  la  sa- 
gesse humaine,  les  passions,  l'iûlérêl ,  la  politique  et  la 
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violence  la  plus  outrée.  Vous  conviendrez  avec  moi , 
mon  cher  Théophile ,   qu'il  n'y  a  là  rien  de  naturel ,  et 
qu'on  ne  peut  s'empêcher  d'y  reconnaître  le  doigt  de 
Dieu  ;  car  enfui  ,  ou  les  apôtres  ont  fait  des  miracles 
pour  convaincre  les  peuples  de  la  vérité  de  ce  qu  ils 
leur  annonçaient,  ou  il  les  ont  convaincus  sans  mira- 
cles-  s'ils  ont  fait  des  miracles,  c'était  donc  Dieu  lui- 
même  qui  présidait  à  cette  œuvre;  s'ils  ont  persuadé  le 
monde  sans  miracles,  la  preuve  n'en  est  donc  que  plus 
forte-   il  n'y  a  qu'une  vertu  divine  qui  puisse  opérer 
celte  persuasion  dans  tous  les  esprils  ,  malgré  tous  les 
obstacles  qui  s'y  opposaient.  Une  telle  persuasion ,  pro- 
duite sans  miracle,  serait  elle-même  le  plus  grand  mi- 
racle que  l'on  pût  concevoir. 

Vous  aviez  prédit,  Seigneur,  qu  après  que  vousaunez 
été  élevé  de  terre,  c'est-à-dire  après  que  vous  auriez 
('•lé  attaché  à  la  croix  ,  vous  attireriez  tout  a  vous.  JNous 
voyons  cette  prédiction  exactement  accomplie.  La  con- 
version de  l'univers  n'a  pu  être  que  l'ouvrage  de  votre 
toute-puissance,  et  nous  ne  pouvons  le  voir  sans  être 
frappés  d'admiration  :  il  est  évident ,  ô  mon  Dieu!  qiie 
l'exécution  d'un  tel  dessein  était  impossible  a  toute  la 
sagesse  et  à  toute  la  puissance  humaines-,  les  moyens 
que  vous  avez  employés  y  étaient  de  vrais  obstacles. 
Vous  avez  choisi  dos  hommes  obscurs,  pauvres ,  faibles 
et  ignorants,  pour  montrer  que  vous  n'avez  pas  besoin 
du  secours  humain  ,  ni  des  puissances  de  la  terre  ;  vous 
avez  choisi  les  moins  sages  selon  le  monde,   pour  con- 
londre  les  sages;  vous  avez  choisi  les  faibles  selon  le 
Hionde,  pour  confondre  les  puissants;  vous  avez  choisi 
les  plus  vilsel  les  plus  méprisables  selon  le  monde  ,  ei 
ce  qui  n'était  rien,  pour  détruire  ce  qu  il  y  avaitde  plus 
grand,  afin  que  nul  homme  ne  se  glorifiât  devant  vous. 
C'est  donc  vous  qui  avez  tout  fait  :  vous  avez  voulu  pa- 
raître seul  dans  rétablissement  de  la  religion  chrétien- 
ne, afin  que  l'on  ne  pût  s'empêcher  de  reconnaître  que 
cette  religion  est  vraiment  divine.  Oui  ,  Seigneur  ,  c  est 
là  votre  ouvr..ge  :  à  vous  seul  appartient  la  gloire  d  un 
succès  si  merveilleux  ,  et  qui  porte  visiblement  le  carac-- 
1ère  de  votre  puissance  infinie.  Je  vous  bcnisde  ce  qu  il 
vous  a  plu  de  rendre  la  foi  si  facile  et  si  raisonnable, 
qu'il  faut  faire  violent  eaux  sentiments  naturels  et  a  s«n 
esprit,  peur  résister  aux  preuves  qui  la  démontrent. 


SYMBOLE.  9j 

Pratique. 
AJjiiirtr  la  puissance  de  Dieu  dans  la  conversion  de  l'univers. 


XXIX'  LECTURE. 

Suite  de  rétablissement  de  l Eglise  chrétienne. 
Constance  des  martyrs. 

liant  gaudentcs quoniam  digni  halUi  iunt  pro  nominejesu 

contumetiam  pittt. 

Ils  étaient  remplis  de  joie  de  ce  qu'ils  avaient  été  jugés  dignes  de 
•ouflrirpour  le  nom  de  Jésus,  ^ct.  5.  "«B»"  "« 

La  persécution  contrel'Eglisede  Jésus-Christ  ne  finit 
pas  avec  la  vie  des  apôtres:  toutes  les  puissances  con- 
tinuèrent, pendant  trois  cents  ans,  de  lui  faire  la  guer- 
re.   On  compte,  pendant  cet  intervalle  de  temps  ,  dix 
persécutions  suscitées  par  les  édiis  des  empereurs  •  et 
Il  y  a  eu  une  multitude  innombrable   de  chrétiens  de 
toute  condition,  de  tout  sexe  et  de  tout  âge,  qui  ont 
souiTertIes  tourments  et  la  mort  pour  rindre  témoigna- 
ge a  Jesus-Christ.  Vous  ne  pourrez  entendre  sans  fré- 
mir, mon  cher  Théophile  ,  les  cruautés  que  l'on  exerça 
contre  eux,  les  divers  supplices  que  l'on  inventa  pour 
les    tourmenter:    on  les    étendait    sur    un  chevalet, 
jivec  des  cordes  attachées  aux  pieds  et  aux  mains  ;  on 
les  suspendait  par  les  mains,  après  leur  avoir  attaché 
despoidsaux^pieds;et,encetétat,   on  les  battait  de 
verges  et  de  fouets  garnis  de  pointes  de  1er  ;  on  les  dé- 
chirait avec  des  peignes  de  1er,  jusqu'à  découvrir  les 
tôtesetles  entrailles.  Quand  ils  n'expiraient  pas  dans 
ces  tourments,  p.ur  rendre  leurs  plaies  plus  Sensibles 

nVZTr  ^"  '"'  '' ^"  vinaigre,ei'on  lec  Mouvrai"  os- 
quelles  commençaient  à  se  fermer;  puis  on  ren  oyait 
es  martyrsdans  la  prison,  pour  les  éprouver  plus  Ion"  - 
leiiips,  et  pourles  tourmenter  à  diverses  reprises  Les 
prisons  mêmes  étaient  une  autre  espèce  de  suddHcp  • 
c  étaient  les  cachots  les  plus  infects  Tles  plus  ZiVT  : 
0  eur  mettait  les  fers  aux  pieds  et  aux  mains  ;  on  leur 
attachait  au  cou  de  grandes  pièces  de  bois  ,  ou  des  en- 
traves aux  jambes,  pour  les  tenir  élevées  ou  écartées . 
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pendant  qu'ils  étaient  couchés  sur  le  dos.  Quelquefois 
on  semait  leurs  cachots  de  pelits  morceaux  de  verre 
cassé,  et  on  les  y  uiBliail  tout  nus  et  tout  déchirés  de 
coups  ;  souvent  on  laissait  pourrir  leurs  plaies,  et  on 
les  faisait  mourir  de  faim;  quelquefois  on  les  nourris- 
sait et  on  pansait  lours  plaies,  mais  c'était  afin  de  les 
tourmenter  de  nouveau.  On  défendait  ordinairement  de 
les  laisser  parler  à  personne,  parce  qu'on  savait  qu'en 
cet  état  ils  converlissaientbeaucoup  d'infidèles,  même 
les  geôliers  et  les  soldats  qui  les  gardaient.  Le  supplice 
qui  terminait  toutes  ces  tortures  élait  d'avoir  la  tête 
tranchée,  ou  d'être  brûlé  vif,  ou  d'être  précipité  dans 
la  mer  ou  du  haut  des  rochers,  ou  d'être  dévoré  par  les 
bêtes.  Les  martyrs  demeuraient  fermes  et  inébranlables 
au  milieu  des  plus  longues  et  des  plus  vives  douleurs  ; 
les  tourments  mômes  paraissaient  augmenter  leur  cou- 
rage. Ce  n'était  îit  pas  seulement  des  hommes  qui  mon- 
traient une  constance  si  admirable,  c'étaient  des  fem- 
mes délicates,  de  faibles  enfants ,  tant  était  puissante  la 
grâce  de  Jésus- Christ,  qui  les  fortifiait  intérieurement! 
Ouvrez  l'histoire  ecclésiastique,  mon  cher  Théophile, 
vous  y  verrez  des  exemples  décourage,  qui  sont  non- 
seulement  au-dessus  des  forces  humaines,  mais  encore 
au-dessus  de  toute  admiration.  On  ne  peut  lire  sans  éton- 
nement  ce  qu'ont  souffert  les  martyrs  de  Lyon  et  de 
Vienne,  sous  l'eujpereur  Marc-Aurèle  -,  ce  que  rapporte 
l'historien  Eusèbe  ,  des  martyrs  de  la  Palestine  ,  et  So- 
zomène,  des  martyrs  de  Perse;  ce  qu'on  trouvedans 
les  actes  originaux  des  martyrs  d'Afrique,  entre  les- 
quels deux  illustres  femmes,  sainte  Perpétue  et  sainte 
Félicité,  se  distinguèrent  malgré  la  faiblesse  de  leur 
sexe.  Tous  cesgénéreux  athlètes  ont  souffert,  avec  une 
patience  invincible,  des  tourments  dont  le  récit  seul  fait 
frémir;  quelques-uns  même  les  souffraient  avec  joie: 
ils  allaient  d'eux-mêmes  au  supplice;  ils  craignaient 
qu'on  ne  les  épargnât.  Vous  entendrez  volontiers,  mon 
cher  Théophile,  la  lettre  que  saint  Ignace,  évoque  d'An- 
lioche,  écrivit  aux  chrétiens  de  Rome,  dans  le  temps 
qu'on  le  conduisait  en  cette  ville  poury  être  exposé  aux 
bêles  féroces  ;  il  îos  conjure  de  ne  pas  employer  leur 
crédit  pour  le  délivrer  du  supplice.  «   Je  crains,  leur 

•  dit-il,  que  votre  charité  ne  me  nuise;  je  vous  en  con- 

•  jure,  ne  m'uimez  pus  à  conlre-lemps:  souffrez  que 
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•  je  sois  la  pâture  desbôies  qui  meferontjouirdcDieu. 
«  Je  suis  le  froment  de  Dieu,  et  je  serai  moulu  par  lei 

•  dt-nts  des  bêtes  pour  devenir  un  pain  tout  pur  de  Jé- 

•  sus-Christ....  Je  souhaite  de  les  trouver  bien  prêtes  ; 

•  je  les  flatterai,  afin  qu'elles  me  dévorent  prompte- 

•  ment  ,  et  qu'il  ne  m'arrive  pas  ,  comme  à  quelques- 

•  uns  ,  qu'elles  n'ont  osé  toucher.  Si  elles  ne  voulaieni 

•  pas,  je  les  forcerai.  Pardonnez-moi,  je  sais  ce  qui 

•  m'est  utile  ;  maintenant  je  commence  à  être  disciple 

•  de  Jésus-Christ.  Aucune  créature  visible  ni  invisible 

•  ne  m'empêchera  d'arriver  à  Jésus-Christ.  Que  le  feu 

•  la  croix,  les  bêtes  ,  la  séparation  de  mes  os  ,  la  divi- 

•  sion  de  mes  membres  ,  la   desiruciiuu  de  tout  mon 

•  corps  ,  que  tous  les  tourments  fondent  sur  moi,  pour- 

•  vu  seulement  que  je  jouisse  de  Jésus-Christ.  •  Vous 
voyez,  mon  cher  Théophile,  avec  quelle  ardeur  ce  saint 
martyr  désire  de  souffrir  et  de  mourir  pour  Jésus-  Christ. 
Vous  savez  que  saint  Laurent,  étendu  sur  un  brasier 
allume  ,  disait  à  ses  bourreaux  de  tourner  son  corps  de 
lautre  côté  ,  parce  que  IS  feu  n'avait  plus  de  prise  sur 
celui  qui  était  déjà  brûlé.  Quel  langage  au  milieu  des 
douleurs  les  plus  cuisantes  !  D'où  venait  à  ces  héros  du 
christianisme  ce  courage  invincible  qui  leur  faisait 
braver  les  tourments  et  la  mort?  Qui  est-ce  qui  leur  don- 
nait cette  force  supérieure  à  tout  ce  que  la  cruauté  des 
tyrans  pouvait  inventer?  N'en  douiez  pas,  cette  force 
et  ce  courage  ne  pouvaient  venir  que  de  Dieu.  Vous 
sentez  vous-même  qu'une  telle  coiist:)nce  n'est  point  na- 
turelle à  l'homme.  Il  fallait  qu'une  vertu  divine  soutînt 
leur  faiblesse  naturelle.  La  religion,  que  les  martyrs 
ont  cimentée  de  leur  sang ,  est  donc  une  religion  divi- 
ne? Oui  ,  sans  doute.  Jamais  elle  n'aurait  pu  subsister, 
si  une  main  toute-puissante  ne  reùisouteiuie  contre  des 
attaques  si  violentes  et  si  multipliées;  mais  Dieu  la  fil 
triompher  de  la  fureur  de  ses  ennemis:  tous  leurs  ef- 
forts ,  qui  auraient  du  causer  sa  ruine  ,  n'ont  servi  qu'à 
l'affermir:  plus  les  persécutions  étaient  cruelles,  plus 
la  foi  faisait  de  progrès.  Le  sang  des  martyrs  était  com- 
me une  semence  féconde  qui  enfantait  de  nouveaux 
chrétiens,  et  le  monde  entier,  après  avoir  persécuté 
avec  fureur  les  disciples  de  Jésus-Christ ,  s'est  enfin 
rangé  de  leur  côté  et  a  embrassé  la  foi. 

Vous  avez  permis ,  ô  mon  Dieu  1  de  si  luugues  et  de 
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Si  cruelles  perséciUions  contre  votre  Eglise  naissante, 
pour  mieux  faire  éclater  la  force  de  votre  bras;  vous 
ïvez  permis  que  le  monde  entierse  soulevât  contre  elle  , 
et  qu'elle  n'opposât  que  la  patience  a  la  fureur  de  ses 
ennemis.  Vous  avez  dit  à  vos  disc.ples  qu  ils  devaient 
é?re  comme  des  agneaux  au  milieu  des   loups.   Ce^ 
leçon  si  difficile  a  .«raiiquer  est  devenue  leurregle.On 
a  vu  une  lôgion  eniière  mettre  bas  les  armes,  et  se  lais- 
ser éffor'^er  sans  faire  la  moindre  résistance.  C est  en 
montran'î  la  douceur  des  brebis  qu'ils  ont  couvert,  les 
rSups.  La  cruauté  des  tyrans  a  été  obhgee  de  céder  à 
a  patience  invincible  des  martyrs.  Vous  seul ,  ô  mon 
Dieu '.pouviez  enseigner  un  pareil  moyen,  vous  seul 
nouvlez  le  faire  réussir  ;  c'était  vous  qui  combattiez 
dans  ces  généreux  athlètes;  c'était  vous  qui  les  animiez, 
c'étaitvous  qui  leur  inspiriez,  non-seulement  la  patien- 
ce dans  les  douleurs  Icsplus  cruelles,  mais  le  desir  mê- 
me de  souffrir.  Fortifié  par  votre  grâce  puissante  ,   h 
sexe  le  plus  faible  ,  l'âge  le  plus  tendre  méprisait  le 
niort,  et  lassait  la  cruauté  des  bourreaux.  Les  païens 
eux-iliêmes  ,  témoins  de  la  constance  des  martyrs,  re- 
connaissaient qu'elle  ne  pouvait  venir  que  de  vous  ;  e  , 
forcés  d'admirer  une  religion  qui  élevé  l  homme  au- 
dessus  des  plus  terribles  épreuves,  ils  so  dcclara.en 
chrétiens.  Faites,  ô  mon  Dieu!  que  j  imite  la  fo.   des 
martyrs,  sinon  en  mourant  pour  elle,  du  moins  en  sou  - 
frant  les  railleries  des  libertins  et  la  haine  des  impies. 

ruATIQDB. 

Demander  il  Dieu  quelque   participation  à  la  loi  et  au    courage  de. 
martyr». 
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XXX"  LECTURE. 


Caractères    de    t Eglise.    Je  crois   la    sainte  Eglise 
catholique. 

UnusDomuws,unafides,   unum  haptlsma Sumusœdificnu 

cd'IiSuV'i'lwn^r'""*'"!'  .'  ''"'""^  *'''  •  'ï"'""  *»'P*^'"«=  -  ^'o"s  somme. 
lUiriessur  e  londemenl  des  apoires  ,  tt  .mis  en  Jesus-Chmi  qui  est 
Im-mcmc  la  principale  purre  de  l'angle.  Eph.  4.  5.  ^ 

L'Eglise  est  la  société  des  fidèles  réunis  en  un  seul  ei 
même  corps  ,  et  gouvernés  par  les  pasteurs  légitimes 
dont  Jesus-Chrisi  est  le  chef  suprême  ,  et  le  pape  le  chef 
visible,  en  qualité  de  successeur  de  saint  Tierre  il  est 
facile  de  distinguer  la  véritable  Eglise  de  Jésus-Chribt 
davec  les  sociétés  qui  eu  prennent  faussement  le  titre' 
Elle  a  quatre  caractères  qui  ne  conviennent  qu'à  elle 
Fremierenicnt,elle  est  une  dans  sa  foi  ,dansses  sacre- 
ments ,  dans  ses  membres  ,  dans  son  chef.  Tous  les  fidè- 
les, en  quelque  lieu  du  monde  qu'ils  soient,  professent 
tous  une  même  foi  ;  ce  que  l'Eglise  croit  aujourd'hui  , 
elle  la  toujours  cru,  et  elle  le  croira  toujours.  La  foi 
qui  vous  est  annoncée,  mon  cher  Théophile,  on  l'an- 
nonce de  même  à  Rome ,    à  la  Chine,  en  Afrique  ,  en 
Amérique  ;  cest  partout  un  accord  parfait  ,  partout  on 
lait  profession  de  croire  toutes  les  vérités  que  Dieu  a 
révélées,  et qu'ilnous  propose  par  la  voix  des  pasteurs 
t.  est  un  lait  constant,  de  notoriété  publique  ,  et  que  I" 
commerce  des  nations  rend  incontestable.  Dans  toutes 
les  contrées  du  monde ,  les  fidèles  participent  aux  mêmes 
sacrements  ;    partout  on  leur  administre  le  baptême 
la  confirmation  ,  l'eucharistie ,  la  péniienee  et  les  autres 
sacrements  ;  partout  ces  sacrements  sont  reçus  comme 
autant  de  moyens  établis  par  Notre-Seigneur  ,  pour 
nous  sanctifier.  Tous  les  fidèles  répandus  dans  l'uni- 
vers ont  entre  eux  une  société  et  une  communauté  de 
prières  et  de  biens  spirituels.  Chaque  fidèle  a  part  aux 
prières  de  tous  les  autres  ;  c'est  pour  cela ,  mon  cJber 
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Théophile   qu'en  récitant  l'Oraison  dominicale ,  vous  ne 
dites  pas  :  Moti  Père  ,  donnez-moi  mon  pain   quoti- 
dien ;  m^x?,  y  om?,   dites:   Notre    Père,   donnez-nom 
n^trepain,  etc.,   pour  faire  entendre  que  ce  que  vous 
demandez ,  vous  ne  le  demandez  pas  pour  vous  seule- 
ment ,  mais  pour  tous  les  fidèles.  Enfin  ,  ils  n  ont  tous 
au'un  môme  chef  invisible  ,  qui  est  Jésus-Chnst,  et  un 
même  chef  visible,  qui  est  le  pape  ,  vicaire  de  Jesus- 
Christ  sur  la  terre  et  le  successeur  du  premier  desapo- 
ires  Vous  comprenez  aisément  que  pour  être  membre 
de  celte  Eglise  ,  il  faut  croire  tout  ce  qu'elle  croit  :  qui- 
conque en  altère  la  foi  ,  n'est  point  de  l  Eglise.  Il  faut 
nart-ciper  auxmêmessacrements  :  quiconqueen  retran- 
che ou  y  ajoute  .  n'est  point  de  l'Eglise.  11  faut  être  un. 
au  corps  des  fidèles  par  une  société  de  biens  spirituels  ; 
ainsi  ceux  qui  sont  excommuniés  ne  sont  pas  de  Ihgli- 
se  Enfin,  il  faut  être  soumis  aux  pasteurs  légitimes  : 
quiconque  ne  reconnaît  point  le  pape  pour  vicaire  de 
Jésus-Christ,  n'est  pas  de  l'Eglise.  ,  .    ^,    .-  ,. 

l>e  sef->nd  caractère  qui  distingue  la  véritable  Eglise 
des  autres  sociétés,  c'est  qu'elle  est  sainte  ,  non  pas  en 
ce  sens  que  tous  les  membres  de  l  Eglise  sont  samts, 
mVis  en  ce  quesa  doctrine  est  sainte  ,  que  ses  sacrements 
sont  saints  ,  qu'elle  seule  enfante  des  saints  ,  et  que  son 
chef  invisible  ,  l'auteur  de  toute  sainteté  ,  perpétue  au 
milieu  d'elle  celte  nation  de  saints  ,  destinés  a  peupler 
la  Jérusalem  céleste. 

Troisièmement  ,  la  véritable  EgUse  est  catholique  ou 
miivei-selle  ,  «'c&l-à-dire  qu'elle  n'est  bornée  ni  par 
les  lieux  ,  ni  par  les  temps  ,  avantage  qui  ne  convient  a 
au««nedes  sectes  qui  se  sont  séparées  d  elle  :    elle  em- 
brasse tous  les  temps  ;  car  l'Eglise  a  toujovrs  subsiste 
sa«s  aueune  interruption  ,  et  elle  subsistera  jusqua  la 
consommation   des  siècles  ,  selon  la  promesse  de  son 
d4vi.n  auteur.  M  contraire,  les  autres  sociétés  portent 
toutes,  pour  ainsi  dire,  sur  le  front,  le  caractère  de  leur 
««mwaaté  ;  on  connaît  la  date  de  leur  naissance:  par 
exemple  ,  avant  Luther ,  en  1517  ,  il  n'y  avait  point  de 
softiéléiatbéi-ienne  ,  et  ainsi  des  autres  ;  preuve  certai- 
ne quel  l«s  ne  sont  point  la  véritable  Eglise  de  Jesus- 
Chrtst.  L'Eglise  embrasse  tous  les  lieux  :  les  fidèles  qui 
la  composent  sont  répandus  dans  toutes  les  régions  de 
la  terre,  autieuque  chacune  des  autres  sociétés  est 
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renfermée  dans  un  certain  pays.  L'Église  est  beaucoup 
plus  ('lendiie  que  chacune  des  autres  sociétés  qui  se  di- 
sciii  clirétiennos;  aussi  esi-elle  en  possession  de  por- 
ter partout  le  nom  de  catholique  :  ses  ennemis  mêmes 
la  dé.sighcni  par  ce  nom. 

Enfin  ,  la  quatrième  marque  qui  caractérise  la  véri- 
table Eglise,  c'est  quelle  est  apostolique,  c est-à-dire 
qu  elle  a  élé  fondée  par  les  apôtres  ,  et  qu'elle  est  gou- 
vernée parles  si^ccesseurs  des  apôtres,  de  manière  qu'il 
n  y  a  aucun  évêque  catholique  qui  ne  tienne  son  auto- 
rité et  sa  mission  des  apôtres  ou  de  ceux  que  les  apô- 
tres avaient  établis  par  une  succession  qui  n'a  jamais 
été  interrompue.  Les  autres  sociétés  ,  en  se  séparant  de 
a  véritable  Eglise ,  ont  perdu  cette  succession  ;  ainsi 
les  luthériens  ne  peuvent  assigner  l'origine  de  leurpré- 
t'.iidue  mission  qu'au  temps  de  Luther,  c'est-à-dire  il 
y  a  trois  siècles.  Leur  chaîne  ne  remonte  point  au  de- 
la  de  cette  époque.  Au  contraire,  le  pape  Grégoire  XVJ, 
qui  est  actuellement  évéque  de  Rome,Vemonte  sans  au- 
cune interruption,  par  une  Jongue  suite  de  papes  aux- 
quels il  a  succédé,  jusqu'à  saint  Pierre,  le  chef  des  apô- 
tres. A  ces  traits  vous  réconriaissez  sans  peine  votre 
tnère,  mon  cher  Théophile.  La  véritable  Église  est  vi- 
sible, et  à  la  portée  de  tous  les  regards  ;  il  ne  faut  qu'ou- 
vrir les  yeux  pour  la  découvrir.  On  aperçoit  partout 
une  société  qui  professe  une  même  foi ,  qui  croit  les 
mêmes  mystères,  qui  reçoit  les  mêmes  sacrements,  qui 
reconnaît  la  même  autorité  dans  ses  ministres  ,  et  la 
même  origine  de  cette  autorité. 

Que  je  suis  heureux  ,  ô  mon  Dieu!  d'être  membre  de 
cette  Eglise  dont  vous  êtes  le  chef  et  dans  laquelle 
seule  se  trouvent  la  sainteté  et  le  salut!  Vous  m'avez  fait 
entrer  dans  cette  arciie,  hors  de  laquelle  personne  ne 
peut  être  sauvé  des  eaux  du  déluge.  Que  je  dois  estimer 
ce  bonheur  ,  qui  est  pour  moi  k  source  d'une  infinité 
de  grâces  ?  Dans  celte  Eglise  sainte  je  suis  nourri  du 
pain  tout  pur  de  votre  parole,  je  suis  purifié,  je  suis 
soutenu  ,  sanctifié  par  les  sacrements  que  vous  y  avez 
établis;  j'entre  en  participation  des  prières  que  cette 
sainte  mère  ne  cesse  de  vous  adresser  pour  tous  ses  en- 
fants; je  suis  conduit  par  des  pasteurs  que  vous  avez 
vous-même  envoyés ,  et  non  par  des  mercenaires  qui  se 
sont  appelés  eux-mêmes  ,  et  qui  ne  peuvent  qu'égarer 
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les  âmes.  Vous  n'avez  pas  fait ,  ô  mon  Dieu  I  la  mènm 
4,'ràcp-  à  lanl  denaiions  infidèles  qwi  ne  vous  connaisseni 
pas  ,  à  iai:t  de  peuples  qui  ont  perdu  la  foi  ;  séparés  du 
corps  de  l'EglisfC,  ils  soni  [vrives  de  la  vie  spirituelle  , 
comme  une  brawi  lie  j-e  dessèche  quand  elle  est  déta- 
chée de  l'arbre  qui  lui  communiquait  sa  sève  et  son  suc. 
Fortifiez  ,  ô  mon  Dieu  1  lesserrez  les  liens  qui  m'atta- 
chent à  celte  ti^lise;  menez  dans  mon  cœur  une  do- 
cilité parfaite  pour  les  pasteui's  qui  la  i^ouveinent.  C'est 
dans  son  sein  que  je  suis  devinu  vott  e  enfant ,  c'est  dans 
son  sciu  que  je  veux  vivre  cl  mourir.  Vous  me  recon- 
naîtrez pour  votre  enfant,  tant  que  je  la  reconnaîtrai 
pour  ma  mère. 

PlXATlQUE. 

Remercier   Dieu  de  nous  avoir  faits  eni'.iuts  de  l'Eglise. 


XXXI*  LECTURE. 
De  Vautorité  de  TEglise. 

tpse  (feitil  jwsloref...,  ut  non  sin  us  por\  uli  Jliictitantcici  ciicuni 
ferattiur  onini  vento  doctrince. 

Jt'sns-Clirist a  donné  à  son  Eglise  des  pasicnrs,  aliii  que  nous  ne 
soyons  pas  ronimc  des  cnl'anls  et  «oninie  des  rersonnes  llodanlcs,  qui 
sclaissenlcmpoiter  à  tout  vcnl  de  docirir.e  f.fh.  4. 

Jésns-Clirisi  a  dorné  aux  pasteurs  de  l'Eglise  le  pou- 
voir d'cns(  igner  et  de  gouverner  les  fidèles  dans  l'or- 
dre du  salut.  Cette  autorité  est  toute  spirituelle,  et  elle 
ne  résidetiue  dans  les  pnsteiirs,(;'est-à-dire  danslepape  , 
qui  est  le  chef  de  TEglise  universelle,  et  dans  les  évc- 
ques  ,  comme  successeurs  des  apôires.  ••  Allez,  dit  .le- 

•  sus-Christ   à  ses  apôtres,  insiruisfz  les  nations  ,  leur 

•  apprenant  à  observer  toutes  les  choses  que  je  vous  ni 

•  commandées,  et  voilà  que  je  suis  tous  les  jours  \\\fv 

•  vous  ,  jusqu'à  la  consommation  des  sièclf-s.-  Qlallh. 
28.)  Vous  voyez  ,  mon  cher  Théophile  ,  que  notre 
Seigneur  a  chargé  ses  apôtres  et  leur&  siice(>ssein-s,  jus- 
qu'à la  fin  du  monde,  d'enseigner  à  lous  les  peuples  (e 
qu'il  leur  avait  lui-même  appiis  ,  c'est-à-dire  les  vérités 
de  la  loi  et  les  règles  des  mœurs:  vous  voyez  qu'il  leur 
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a  promis  de  les  assister  loiis  les  jours,  et  par  consf- 
qtieni,  sans  aiiciiiie  inieniiplion ,  dans  leur  eiisci'Mie- 
mctit,  jusqii  a  la  coiisommalioti  des  siôcîes.  Un  venu  (le 
cfi le  promesse,  iEgiisc  est  iMlailIiblo  dans  la  dotiriiiH 
de  la  loM'i  des  nKciirs,  de  quelque  manière  quelle  nju- 
nonce,  son  assemblée,  soit  dispersée:  ayant  avec  elle 
Jesus-(.l)nst,  qui  est  la  véiiié  même,  élaul   toujours 
éclairée  et  diii-ée  pur  son  Esprit,  qui  est  l'Esprit  de 
vente,  jamais   elle    u'euseignera    l'erreur;    auiremci.i 
elle  cesserait  d  être  ï,glise  de  Jésus-Christ ,  et  d'avoir 
e  ï>aiut-Lspni   pour  maître.  Aussi  l'apôtre  suint  Paul 
lappelle-t-il  la  colonne  et  l'appui  inébranlable  de  la  ve- 
nte. Concluez  donc  avec  moi,  mon  clicr  ïliéopliile,  que 
le  corps  des  pasteurs  ne  peut  jamais  se  tromper  dans 
ce  qui  intéresse  la  foi  et  les  mœurs,  et  que  les  jugements 
q."  Il  prononce  ,  soit  pour  proposer  aux  fidèles  les  ve- 
ntes de  la  loi,  soit  pour  condamner  les  erreurs  qui  la 
combaiient    sont  des  jugements   infaillibles,  auxquels 
tout  (Kicle  doit  se  soumeli-re.  L'Eglise  est  la  chaire  de 
vente,  la  chaire  de  Dieu  même;  elle  parle  aux  hommes 
au  nom  de  Dieu  ,  par  l'autorité  et  avec  l'assistance  de 
Lueu;  et  quand  nous  soumettons  notre  esprit  à  ren- 
seignement et  aux  décisions  de  l'Eglise ,  c'est  à  Dieu  même 
que  nous  rendons  Ihommage  de  notre  loi.  .  Qui  vous     ^ 

•  écoute  m  écoute,  a  dit  Notre-Seigneur  à  ses  apôtres-  et 
"  qi"  vous  méprise  me  méprise:  si  quelqu'un  n'écoute 

•  pas  I  Eglise,  regardez-le  comme  un  païen  et  un  pu- 

•  blicain.»La  voix  des  pasteurs  est  donc  la  voix  de  Dieu 
même.  Aussi  les  apôtres,  instruits  du  privilège  nu'ils 
avaient  reçu  de  Jésus-Christ,  mirent-ils  à  la  tête  du 
premier  jugemeiu  qu'ils  prononcèrent,  ces  paroles  re- 
marquables :    .  Il  a  semblé  bon  au   Saint-Esprit  et  à 

•  nous ,  »  pour  nous  faire  comprendre  que  leur  ju^^e- 
meut  était  le  jugement  de  Dieu  même.  En  clTct  ,  il  ét'aii 
nécessaire  que  Jésus-Christ  donnât  à  son  Eglise  cette 
autorité  infaillible.  S'il  n'y  avait  point  de  tribunal  pou? 
décider  souverainement  les  questions  qui  s'élèvent  sur 
ce  que  Ion  doit  croire,  chaque  fidèle  s'égarerait  dans 
ses  propres  pensées    et  il  n'y  aurait  plus  d'uniformité 

'dans  la  croyance.  Si  ce  iri!)unal  n'était  pas  infaillible 
on  pourrait  douter  de  la  vérité  de  ses  décisions,  et  les 
fidèles  demeureraient  incertains  et  flottants,  exposés  à    - 
être  emportes  à  tout  venij]e_doctnne.  Il  éfai>  tf(^nc  riç   -s 
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la  sagesse  de  Jésus-Christ  d'assurer  à  son  Eglise  le  pri- 
vilège d'être  préservée  de  toute  erreur  dans  son  ensei- 
gnement. 

Secondement,  Jésus-Christ  a  donrié  aux  pasioiirâ  le 
pouvoir  de  gouverner  les  fidèles,  c'esi-à-dirè  de  faii-e 
des  lois  pour  iéglér  leur  roiiduilc  en  ce  qui  concerné 
le  culte  de  Dieu  et  leJi  bonnes  mœurs  ,  et  de  punir,  par 
des  peines  spiiiuielles,  les  esprits  indociles  et  rebelles 
à  ses  lois.  Le  Nouveau  Testament  est  rempli  de  passa- 
ges qui  éiablissént  celte  vérilé.  Saint  Paul ,  parlant  aux 
anciens  de  rEglisé  d'Eplièse,  leur  dit:  «  Prenez  garde 

•  à  vous-mêmes,  et  au  troupeau  sur  lequel  le  Sàint- 

•  Esprit  vous  a  établis  évoques,  pour  gouvernei'  l'E- 

•  glise  de  Dieu.  {Àct.  20.)  »  LeS  évêqiies  Soiit  donc  éta- 
blis pour  gouverner  les  fidèles  ;  leur  résister,  e'est  donc 
résister  au  Saint-Esprit.  Le  même  ajiôire  déclare  dans 
l'Epître  aux  Corinthiens,  qu'il  a  en  maiii  de  quoi  punir 
ceux  qui  lui  désobéissent.  En  elTet ,  il  a  exercé  ce  .pou- 
voir à  l'égard  d'un  pécheur  scandaleux  de  la  ville  de 
Corinthe,  quil  rCirancha  pour  un  temps  de  la  socicié 
des  fidèles,  par  l'excommunication.  Ce  pouvoir  d'ex- 
communier est  renfermé  dans  ces  paroles  que  Jésus- 
Christ  a  adressées  à  ses  apûires  :   «  Tout  ce  que  vous 

•  lierez  sur  la  terre  sera  lié  dans  le  ciel ,  et  tout  ce  que 

•  vous  délierez  sur  la  terre  sera  délié  dans  le  ciel. 

•  {Matth.  18.)  •>  Par  ces  paroles,  on  a  toujours  entendu 
que  la  sentence  par  laquelle  les  pasteurs  séparent  un 
pécheur  du  corps  des  fidèles,  sera  ratifiée  dans  le  ciel 
par  Jésus-Christ  Ini-niême ,  et  que  celle  par  laquelle  ils 
rétablissent  un  péiiitciit  sei'a  de  même  confirmée  dans 
le  ciel.  Jésus-Christ  Se  sert  des  ihois  lier  et  délier^ 
parce  que  Celui  qiie  l'Eglise  excori^niuiiie,  éiahi  livré  à 
Satan,  devient  soii  eSclave  ,  il  eàt  retenti  dans  ses  chaî- 
nes, et  il  ne  pciil  être  reniis  en  liberté  qiio  par  la  mêrnè 
autorité  qiii  l'a  comme  lié  et  enchaîiié.  Respectez,  nion 
cher  Théophile,  ceite  autorité  qui  vient  de  Dieii  même  ; 
appliquez-vous  à  connaître  ce  que  l'Église  éiiséigue, 
pour  y  soumettre  voti'C  espi'it ,  et  ce  qu'elle  commande , 
pour  y  coiifornier  votie  coiidiiilé.  Sa  doctrine  ëSl  tou- 
jours vraie  ,  ses  lois  soiit  toujours  sages  ,  él  ses  prati- 
ques toujouis  saillies. 

Vous  avez  établi  dans  votre  Eglise,  ô  niori  Dleii  !  des 
pasteurs  pour  nous  inslriiire  et  nous  gouvérrieh.   Vous 
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avez  atiai;hé  à  leur  tnseiyiionieni  le  privilège  de  l'infail- 
Iil)iliu1,  (n  prouieiluiil  d'èlre  avec  e.ix  tous  les  jours, 
jusiiii'à  la  c<.»i)&o;iij{iaiioii  des  tiiècie§.  Par  |à  vous  avez 
piévunu  ei  lixé  igijs  «os  doiiles.  Vous  voulez,  ô  mon 
l^ipu  !  que  tous  losj  hQii)U]es  parviemienl  à  la  connais- 
sance de  la  vérité  ;  vpus  avez  élahli  up  nioyen  facile  et 
à  la  portée  de  loul  le  nuuidc ,  de  la  connaître  avec  une 
entière  ceilil',jQe.  Saps  ce  moyen  ,  nous  aurions  vécu 
dans  une  iguoiance  iutiesie  o!|  dan;>  une  incertitude 
cruelle  5,ur  gji  qu'il  nous  iniporie  le  plus  de  savoir. 
Quelles  actions  de  gràites  pe  vqus  devons-nous  pas, 
poijr  nous  avoir  ainsi  garantis  de  toute  erreur  et  de 
louje  inquiétude  !  oui ,  Seigneur  ,  en  rp'ailachant  à  vo- 
!.re  Eglise  ,  je  ne  crains  pas  de  ui'égarer.  Dès  que  je  sais 
qu'elle  a  parlé,  je  suis  en  repos.  Appuyé  sur  vos  pro- 
nie§ses,  je  crois  sans  hétiiler  tout  ce  qu'elle  me  pro- 
pose; je  rejette,  sans  jjijjancci-,  tout  ce  qu'elle  con- 
damne; je  sais  qu'en  écoulant  l'Eglise  ,  c'est  vous-même 
quej'écoute.  Loin  de  moi  ,  ô  mon  Dieu!  cet  espiit d'or- 
gueil ,  qui  fait  ciu'on  se  i"érolie  contre  une  autorité  que 
vous  avez  vous-même  établie  !  Daignez  me  préserverde 
cet  aveuglement  ;  faites  que  je  resp::Cte  et  que  j'observe 
les  lois  qu'elle  pres!  rit  uses  enfants,  que  je  sois  en 
loul  docile  à  la  voix  de  celte  sainte  nière  que  vous 
nous  avez  donnée  pour  guide  dans  la  route  qui  conduit 
dM  ciel. 

(Pratique. 
Se  soumettre  d'esprit  et  de  pçjpfir  à  toutes  \^s  déçisjons  de  l'Eglise. 


XXXIP  LECTURE. 
La  Communion  cl  es  Saints. 

Muhii  quilevi  nicmhra ,  itniim  aiiteiu  corpus ut  pro  uH'icem 

tollicilu  siiil  metiibra  ;  vos  estis  corpus  CliiWli,  eLineinbra  ilemem- 
bio. 

Il  y  a  |)lnsieiir.s  memlires  ,  ni.-iis  ilsnt:  jonl  tous  qu'un  même  corps,  afin 
<|ue  tuiis  coi)spirei,l  à  s'uider  les  uns  les  autres;  yr us  êtc^  le  corps  da 
Jesus-Çlifis!,  elineij.hrcslts  uns  (i es  autres.  1.  Cor.  2. 

Tous  les  fidèles  qui  composant  l'Église  chrétienne 
sont  unis  ensemble,  el  ne   fornienl  qu'un  seul  corps 
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dont  Jésus-Clirisl  est  le  chef.  L'union  Miroite  de  tous  les 
membres  de  ce  corps  établit  entre  eux  une  commu- 
nauté de  biens  spirituels.  A^oilà  ,  mon  cher  Théophile  , 
ce  que  l'on  entend  par  la  Communion  des  Saints.  On 
nomme  les  fidèles  vSV/////*,  parce  qu'ils  ont  été  sancti- 
tii's  par  le  baptême,  et  qu'ils  sont  tous  appelés  à  la 
sainteté.  Les  biens  spirituels,  qui  sont  commims  entre 
tous  les  fidèles,  sont  les  grâces  infinies  ipie  Notre- Sei- 
gneur nous  a  méritées  par  ses  soullVances,  les  mérites 
fie  la  sainte  Vierge  et  des  saints,  les  sacrements ,  les 
prières  et  tontes  les  bonnes  œuvres  qui  se  l'ont  dans 
l'I'^glisc.  De  tous  ces  biens  spirituels ,  il  se  forme  un 
trésor  qui  appartient  à  toute  l'Eglise,  et  chaque  fidèle 
y  a  sa  pari  selon  la  disposition  où  il  se  trouve.  Ceux 
(pii  sont  en  état  de  grâce  participent  pleinement  à  tous 
les  biens  et  à  toutes  les  grâces  qui  sont  dans  l'Eglise. 
Ceux  qui  sont  en  péché  mortel,  ne  laissent  pas  d'en 
;irer  du  secours  pour  sortir  de  ce  malheureux  élai. 
luette  conîmunauté  de  biens  spirituels  est  une  suite  de 
l'unité  de  l'Eglise.  Ne  voyez-vous  pas,  mon  cher  Théo- 
phile, que  tous  ceux  qui  composent  une  l'amille,  tra- 
vaillent pour  le  profil  de  la  famille  entière,  que  tous 
les  membres  y  ont  part?  Il  en  est  de  même  de  l'Eglise, 
dont  tons  les  membres  ne  composent  qu'une  même  fa- 
mille et  qu'un  même  corps.  Saint  Paul  compare  l'Eglise 
au  corps  humain  ;  en  effet,  rien  n'est  plus  piopre  à  nous 
faire  eiilendre  ce  que  c'est  que  la  communion  dt.-s 
saints  :  le  corps  a  plusieurs  membres  ,  et  chafpie  mem- 
bre a  sa  foncîion  particulièie?  mais  tous  ces  membres 
ensemble  ne  font  qu'un  seul  corps.  Ils  ont  tons  un  même 
chef,  une  même  àtne ,  une  même  vie.  Les  fonctions  de 
cîiaque  membre  ,  leurs  avantages,  sont  pour  le  bien  de 
loul  le  corps  :  tons  concoureni  à  la  même  fin ,  qui  est 
la  conservation  du  coi'ps  :  les  yeux  voient,  les  oreilles 
eniendent,  les  mains  agissent,  les  pieds  marchent  pour 
tout  le  corps,  en  un  mol,  tous  les  membics  conspirent 
au  bien  les  uns  des  autres,  et  se  duiment .  dans  le  be- 
soin ,  ions  les  secouis  possibles.  De  même  dans  l'E- 
plise,  tons  les  lidèles  vivant  du  même  esprit  sous  un 
uiême  chel,  sont  nuis  entre  eux  dans  leufs  dillêrenles 
actions.  Chacun  des  fidèles  prie,  travaille,  mérite  pour 
tout  le  coips  ,  et  il  reçoit  en  même  temps  le  fi  iiii  des 
travaux,  des  vertus  et  des  prières  de  toute  l'Eglise.  Le 
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siicrifice  <tft  la  messe,  oiïeii  [i.ir  un  prêtre  dans  une 
éj;lise  p.irlu-uliète  ,  esl  utile  à  tous  les  fidèles  ,  parce 
tjue  rE},'lise  ,  p;»r  les  mains  du  prèire,  y  oflre  puui-  tous 
ses  enfants  l;j  victime  iinmoUie  pour  tous.  T.iidis  que 
vous  vous  livre/  au  somiiuMl,  mouclieiTliéopliile,  plu- 
sieurs couimunaulés  religieuses  se  relèvent  pour  chan- 
ter les  louuiiges  de  Dieu  ;cel  exercice  de  religion,  dont 
elles  s'acquittent  pour  vous,  tourne  à  votre  profit; 
elles  apaisent  la  colère  de  Dieu  ,  et  elles  attirent  sur 
vous  leselfeis  de  sa  miséricorde.  Mais  pour  profiter  de 
ces  avantages,  il  t'autèire  membre  de  l'Eglise;  ceux 
qui  se  sont  séparésdelle  par  l'hércsie  ,  ou  par  le  schis- 
me, et  ceux  qti'elle  a  retranchés  de  son  sein  par  l'ex- 
communication, n'ont  aucune  paît  aux  avantages  spi- 
rii'.iels  quisMrouvcnl  dans  la  communion  des  saints. 
Pour  jouir  même  pleinement  de  tous  ces  biens,  il  faui 
être  un  membi'e  vivant  de  l'Eglise,  c'est-à-dire  en  étal 
de  grâce.  Les  pécheui'S ,  en  qui  l'Esprit-Sainl  n'habite 
point  par  la  grâce,  sont  àja  vérité  membres  de  l'Egli- 
se, mais  ce  sont  des  membres  moits  :  or,  comment  des 
membres  morts  pourraient-ils  prétendre  aux  mêmes 
avantages  que  les  membres  vivants?  Un  bras  mort  , 
quoiqu'il  i-esie  uni  au  corps  humain,  ne  peut  recevoir 
la  nouri'iture,  raccroisscmeiit,  le  mouvement,  ni  l'ac- 
lion.  Cependant  les  pécheurs  ne  laissent  pas  de  tirer 
beaucoup  d'utilité  de  l'union  qu'ils  ont  avec  le  reste  du 
corps  ;  c'est  un  graiîd  avantage  d'être  de  cette  société, 
dans  Ijquelle  seule  se  trouvent  la  vérité  ,  la  charité  ,  la 
justice  ,  le  salut  et  les  muyens  (|ui  y  conduisent.  Un  pé- 
cheur est  mort ,  mais,  tant  qu'il  demeure  uni  au  corps, 
Il  peut  revivre  par  les  prières  de  1  Eglise,  qui  ne  cesse 
de  demander  pour  lui  le  retour  à  la  vie  par  une  sincère 
pénitence. 

Outre  celte  union  des  fidèles  qui  sont  sur  la  terre,  il 
y  a  encore  une  union  |)lus  générale  entre  les  saints  qui 
règncfit  dans  le  ciel ,  et  les  âmes  qui  souillent  dans  le 
purgatoire,  et  les  fidèles  (pii  combaiteîit  encore  sur  la 
terre.  Nous  nous  léjouissons  du  bonheur  des  saints, 
nous  en  bénissons  Dieu,  naus  les  piioiis  d'intercéder 
pour  nous;  les  saints,  de  leur  côté  ,  nous  aiment  com- 
me leurs  frères  ,  et  ils  nous  aident  par  leurs  prières 
auprès  de  Dieu.  Nous  avons  aussi  communion  avec  les 
àniesdu  purgatoire,  en  ce  que  nous  adressons  nos  prié- 
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resùDieu,  nous  faisons  des  aumônes  ei  d'autres  bpn- 
nes  œuvres,  pourcju'il  les  soulage  da>is  leurs  souffran- 
ces ,  et  qu'il  en  abrège  la  durée  par  sa  uV}séripprde. 

Que  les  avantage^  dont  JQuisseift  les  enjunt^  de  votre 
Eglise  sont  grands,  ô  mon  Dieu  1  qu'ils  sont  précieux  1 
L'union  étroite  qui  règne  entre  en%,  rend  communs 
tous  leurs  biens  spiritiiels.  Celui  qui  est  riche,  f^it  part 
de  son  abondance  à  ceux  qui  sofU  puuvresj  pelui  qui 
est  fort,  communique  sa  force  aux  f^ii^leS;  Rien  n'est 
plus  consolant  poup  mai  que  cette  pensée-  Je  serais 
bien  à  plaindre,  si  je  n'avais  h  vous  présenter  qiie  mes 
bonnes  œuvres  ;  nitiis  toutes  Je^  saintes  paies  priepl 
pour  iflûi ,  elles  pi'^tlfineut  des  pénitences  et  des  iporti- 
fications  pour  moi;  toutes  leui'S  bonnes  ceuvres  spnl 
les  miennes  ;  les  dons  de  l'I^sprit  de  Dieu  qu'elles  pos- 
sèdent sont  à  iiiûir  Lp  ferveur  de  leurs  prières  supplée 
à  la  liédetir  des  miennes  ;  la  solidité  de  leur  vertu ,  à  Ip 
faiblesse  fie  la  piienne.  Touché  des  saints  gémissements 
que  leur  charité  vous  adresse  pour  moi ,  vous  m'accor- 
derez ,  ô  mon  Dieu,  un  accroissement  de  grâce.  Je  fais 
plus  de  cas  de  ces  richesses  spirituelles  que  de  tous 
les  trésors  du  monde.  Ne  permettez  pas  que  j'en  perde 
la  moindre  partie  par  ma  faute.  Faites  ,  ô  mon  Dieu! 
que  j'en  tire  tout  l'avantage  possible,  en  me  conservaDt 
toujours  en  état  de  grâce. 

Pratique. 
S'cstimec  heureux  de  participer  à  tous  les  l>iens  spirituels  de  l'Eglise. 


XXXIIP  LECTURE. 
Je  croù  la  remission  des  pèche*. 

Per  Jesum  Chrislum  vobis  annuntiatur  remissio  pecealorum. 

C'est  par  Jesus-Christ  que  la  rémission  dea  péchés  vous  est  aunoncée. 
Àct.  13. 

Ce  n'est  que  dans  l'Eglise  catholique  que  l'on  trotive 
la  rémission  des  péchés.  Dieu  n'accorde  cette  grâce 
qu'à  ceux  qui  deviennent  ses  enfants  par  Je  baptêpie; 
tous   ceux  qui  sont  hors  de  l'Eglise,  conjmc  les  iufidèr 
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les ,  qui  n'y  sont  jamais  outrés ,  el  ceux  qui  en  sont  sor- 
tis, comme  les  héréli(iues  ,  les  schismaliques,  et  les  ex* 
cuinmiiuii'S,  no  pouvciil  y  parlicip'M-,  tant  qu'ils  reste- 
ront liui's  de  sua  sein.  Pour  vous,  mon  eiiei'Tliéopliile, 
vous  jouissez  île  ci!t  avaulage;  :  vous  ave/  tjéjà  reru  dans 
leU.aplèmo  la  rémission  du  péché  oi'iginel,  dans  leijuel 
nous  sommes  tous  coni;us.  Dieu  n'a  pas  borné  sa  misé- 
ricorde à  cotte  premièie  grâce.  Coipme  il  n'arrive  que 
trop  souvent  que  l'on  pcid  l'inijocence  baptismale,  il  a 
établi  un  sacrement  qui  remet  les  péchés  commis  après 
le  baptême  :  c'est  le  sacrement  de  Pénitence.  Nous  pou- 
vons y  avoir  recours  autant  de  fois  que  nous  retom- 
bons dans  le  péché.  Dieu  est  toujours  disposé  à  nous 
pardonner,  pourvu  que  nous  recevions  ce  sacrement 
avec  un  i-egret  sincèi'c  de  nos  fautes.  Il  n'y  a  point  de 
péché  qui  ne  puisse  être  ell'acé  par  ce  moyen  :  quand 
vous  auriez  commis  les  plus  grands  crinifjs  ;  quand  le 
nombre  en  surpasserait  celui  des  cheveux  de  votre  tète  , 
vous  pouvez  en  obtenir  la  rémission  par  le  sacrement 
de  Pénitence.  Ce  n'est  pas  ,~sans  doute  ,  par  nos  propres 
mérites  que  le  pardon  nous  est  accordé,  mais  par  ceux 
de  Jésus-Christ  notre  Sauveur.  La  promesse  que  Dieu 
a  faite  de  remettre  nos  péchés,  est  un  pur  elfe*!  de  sa  mi- 
séricorde ;  et  cette  piomesse  est  l'unique  ressource  des 
pécheurs  et  le  motif  de  leur  confiance.  Vous  sentez  bien, 
mon  cher  Théophile  ,  qu'il  n'y  a  que  Dieu  qui  puisse 
remettre  les  péchés  :  (juand  les  prètixs  prononcent  la 
sentence  de  l'absolution,  c'est  Dieu  qui  elface  vos  pé- 
chés par  leur  ministère.  Les  prêtres  ne  sont  que  les  in- 
struments dont  Dieu  se  sert  pour  produire  cet  effet  ad- 
mirable. Ils  n'agissent  qu'au  nom  de  Dieu  ,  et  en  vertu 
du  pouvoir  qu'ils  ont  reçu  de  lui.»  Noussommes,  dit  saint 

•  Paul ,  les  ministres  de  Dieu  ,  et  nous  tenons  sa  place.» 
Que  Dieu  ail  accordé  aux  pasteurs  de  l'Eglise  le  pouvoir 
rie  remettre  les  péchés  ,  vous  ne  pouvez  en  douter;  vous 
savez  que  Jésus-Christ  a  adressé  ces  paroles  à  ses  apô- 
tres et  à  leurs  successeurs  :  «  Recevez  le  Saint  -Esprit: 

•  les  péchés  seront  remis  à  ceux  à  qui  vous  les  remel- 
p  trez  ,  et  ils  sei'ont  retenus  j»  ceux  à  qui  vous  les  re- 

•  tiendrez.  »  Il  est  donc  certain  que  Noire-Seigneur  a 
communiqué  à  ses  apôtres  le  pouvoir  qu'il  avait  de  re- 
mettre toutes  sortes  de  péchés,  el  qu'il  a  promis  de  ra- 
tifier el  de  coniiimer  dans  le  ciel  la  sentence  qu'ils  pro-. 
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nonceraienl  sur  la  len  e.  Des  apôires  ce  pouvoir  a  passf' 
aux  évêques  ei  aux  prêlres  que  les  évoques  dépuleni 
pour  remplir  ce  iniiiislère.  Vous  comprendrez  le  prix 
de  celle  i;ràce  ,  mon  ciiei'  Théophile  ,  si  vous  voulez  ré- 
tléchir  un  monienl  sur  le  nialhenieux  élal  de  ceux  (|ui  , 
après  avoir  ollensé  Dieu  ,  n'auraienl  aucun  nioycti  de  se 
réconcilier  avec  lui.  Je  vous  i-apporterai  à  ce  sujel  les 
paroles  qu'un  vieillard,  engagé  dés  l'enlance  dans  l'hé- 
résie de  (Calvin,  adressail  a  u:i  calholi(|ue,  à  (jui  il  ou- 
vrait son  cœur.  Ce  vieillard  ,  que  des  raisons  d'iniéréi 
relenaiefii dans  son  paili  ,  lui  disail:  «  Que  vous  èles  heu- 
reux dans  voire  Kglise  1  ()iiand  on  a  eu  le  malheur  d'of- 
ienser  Dieu  ,  l'on  y  irouve  un  moyen  de  tranquilliser  sa 
conscience;  on  se  repeiil  de  ses  l'anies  ,  on  se  confesse, 
el  l'on  en  obtient  le  pardon;  le  calme  ci  la  paix  renais- 
sent dans  le  cœur.  IMais  chez  nous  ,  l'on  est  privé  de  cei 
avantage  inestimable,  il  l'aiil  rester  touie  sa  vie  char- 
gé de  ce  poids  qui  accable.  Je  vous  avoue  que  les  pé- 
chés de  ma  jeunesse  ne  m'ont  jamais  laissé  un  instant 
en  repos.  Le  souvcMir  de  ces  péchés,  qui  n'ont  jamais 
été  eflacés,  me  suit  partout,  il  a  troublé  tous  les  jours 
de  ma  vie,  parce  que  je  n'avais  rien  qui  pût  me  rassu- 
rer. »  Connaissez  par  là  ,  mon  cher  Théophile,  combien 
il  est  avaniageux  de  pouvoir  rentrer  en  grâce  avec  Dieu. 

Quelle  consolation  pour  une  âme  de  se  dire  â  elle-mê- 
me :  Il  est  vrai  que  j'ai  pc'ché  el  que  j'ai  mérité  l'enlér; 
mais  par  la  miséricorde  de  Dieu  ,  j'en  ai  reçu  l'absolu- 
tion, et  j'ai  lieu  d'es[)érer  que  mes  péchés  ont  été  re- 
mis! Prcnezbien  gaide  cependant  d'abuser  de  la  misé- 
ricorde de  votre  Dieu  ,  et  d'en  prendre  occasion  de  pé- 
cher plus  librement,  (hioi  !  vous  l'olTenseiàez  paice 
qu'il  est  toujours  disposé  avons  pardonner!  vous  sciiez 
méchant  paice  qu'il  est  iiirinimenl  bon  !  IVe  vous  y  trom- 
pez pas  ,  cet  abus  de  la  miséricorde  de  Dieu  est  le  crime 
qui  l'irrite  le  plus,  el  Dieu  {|ui  pardonne  toujours  à 
ceux  qui  s'approcheni  comme  il  laut  du  sacrement  de 
la  réconciliation,  pourrait  ne  pas  vous  laisser  le  lenq)s 
d'y  recourir.  Combien  déjeunes  gens  que  la  morla  sur- 
pris dans  le  péché!  Qui  vous  a  dit  que  vous  ne  seiiez 
pas  surpris  conmie  eux? 

Malheur  à  moi ,  ô  mon  Dieu  î  si  la  passion  m'aveu- 
glait au  point  de  me  livrer  au  péché,  dans  l'espérance 
de  meo  confesser  el  d'en  obtenir  la  rémission  !  Je  n»e 
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soi'vi»'iidrai  de  votre  niiséiicorde;  et  comment  pour- 
r;ii^-j('  l'oublier,  Jiprès  en  avoir  éprouvé  tant  de  fois 
ks  elfejs!  Je  me  souviendrai  de  votre  miséricorde, 
[)iiur  m'excilt'f  à  vous  servir  avec  fidélité,  et  non  pas 
\iouv  vous  olVenscr  a\ec  plus  de  liberté.  Oui,  mon 
l'ieii,  votre  miséricorde  est  infiiiie:  combien  de  fois 
ne  lavez-vous  pas  exercée  ù  mou  égard!  Combien  de 
péchés  ne  m'a^ez-vous  pas  pardonnes!  Vous  pouviez 
m'abiindoriiitr  à  la  spv<''riié  de  voue  justice,  je  le  méri- 
t.iis.  Vous  avez  eu  piiié  de  moi,  à  mon  Dieu!  dans  mon 
égarement  même,  vous  m'avez  prévenu,  vous  m'avez 
recherché;  et  lorsque  je  suis  reveau  à  vous  ,  vous  m'a- 
vez reçu  avec  la  bouté  d'uii  père,  et  vous  m'avez  tout 
paidonné.  Je  me  souviendrai  de  votre  miséricorde, 
pour  la  bénir  et  non  pas  pour  en  abuser;  je  m'en  sou- 
viendrai pour  consiiU'rer  combien  mon  âme  vous  a  été 
chère  jusqu'à  présent,  et  combien  elle  vous  Test  enco- 
re; je  m'en  souviendrai  pour  apprendre  ce  que  je  dois 
à  l'amour  d'un  Uieu  qui  veut  me  sauver,  tout  pécheur 
que  je  suis.  Voilà,  Seigneni-  à  quoi  doit  me  servir  la 
vue  de  votre  miséricorde  :  voilà  l'usage  que  je  veux  en 
fuire. 

Pratique. 

lîciiir  la  miséricorde  divine  d'avoir  établi  des   moyens  d'efTacer  no» 
pcclies. 


XXXIV-  LECTURE. 
La  résurrection   de  la   chair. 

Ecce  ego  aperiam  tumulos,  el  educam  vos  de  sepulcris  veitris. 

J'ouvrirai   vos   tombeaux,   et  je  vous  ferai  sortir  de  vos  sénulcics. 
Eze.h  37. 

C'est  un  article  de  notre  foi,  que  nos  corps  ressusci- 
teront un  jour.  Tous  les  hommes  mourront ,  et  ils  ressus- 
cileiout  avec  les  mêmes  corps  qu'ils  auront  eus  pen- 
dant qu'ils  vivaient.  Ces  corps,  mis  en  terre,  éprouve- 
ront la  corruption,  et  seront  réduits  en  cendres  ;  mais 
quelques  changements  qu'ils  aient  éprouvés,  leurs  cen- 
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dres  se  réuBÎFont  un  jour  ,  et  seront  raDiniées  par  le 
souffledeDieu.il  u'y  a  point  de  vérité  qui  soit  plus 
clairement  eiablie  daus  les  divines  Eeriture»  ,  et  plus 
fortement  appuyée  de  la  fui  coniiauie  d«  tous  les  siè« 
clés.  Celieveriié  aéié  eounuedetous  les  temps  ;  lesaint 
homme  Job  lui-même  fait  proîessioa  de  cette  foi.  •  Je 
«  sais,  dit-il,  que  mon  Rédempteur  est  vivant  ,  et  que 

•  je  ressusciterai  de  !a  leire  au  dernier  jour  ;  que  je  se- 

•  rai  eni  ure  revélu  de  ma  peau  ,  que  je  verrai  mon 

•  Dieu  dans   ma  chair  ,  que  je  le  verrai  moi-même  ,  et 

•  non  un  autre,  que  je  le  contemplerai  de  mes  propres 

•  yeux.  •  ^lais  c'est  principalement  dans  la  loi  nou- 
velle que  celle  vérité  brille  dans  tout  son  jour.  •  Le 

•  temps  viendra  ,  dit  Jésus-Christ  ,  que  tous  ceux  qui 

•  sont  dans  le  tombeau  entendront  la  vois   du   Fils  de 

•  Dieu  ,  et  tous  ceus  qui  auront  fait  de  bonnes  œuvres , 

•  ressusciteront  pour  vivre  :  mais  ceux  qui  en  auroBi 
«  fait  de  mauvaises  .  ressusciteront  pour  éire  condam- 
■  nés.  •  En  un   moment  ,  dit  saint  Paul  ,  en  un  clin 
d'ceil  .  au  son  de  la  trompette  ,  lesmorls  ressusciteront 
pour  ne  plus  mourir.  Comme  tous  sont  morts  par  nn  seul 
homme,  qui   est  Adam .  tous  revivront   par    un   seul 
homme  ,  qui  est  Jésus-Christ.  Celte  résurrection  sera 
générale:  tous,  grands  et  petiis,  bons  et  méchants,  jus- 
tes et  pécheurs  ,  ceux  qui  ont  vécuavant  nous  depuis  le 
commencement  du  monde  .    ceux  qui  sont   maintenant 
sur  la  terre  ,  ceux  qui  viendront  après  nous,  tous  res- 
susciteront au  dernier  jour  avec  les  mêmes  corps  qu'ils 
avaient  avant  leur  mort.  C'est  Dieu  qui  opérera  cette 
merveille  par  sa  toulepuissauce.  Con-.me  il  a  tiré  toutes 
choses  du  néant  par  sa  seule  Vuionié  ,  de  raêm.e  il  ras- 
semblera facilement  nos  membres  épars  ,  et  les  réunira 
à  nos  âmes.  Il  n'est  pas  plus  dillicile  au  Tout- Puissant 
de  faire  revivre  nos  corps,  qu'il  ne  lui  a  été  de  les  créer. 
Vousavez  sous  lesyeux  ,  chaque  année  ,  mon  cher  Théo- 
phile, une  image  de  cette  re:burrf  ciion  :  les  arbres  ne 
sont-ils  pas  comme  morts  pendant  l'hiver  ,  et  ne  parais- 
sent-ils pas  ressusciter  au  printemps?  Les  grains  et  les 
autres  semences  que  l'on  jette  en  terre  .  s'y  corrompent 
et  y  meurent  en  quelque  manière:  elles  en  sortent  en- 
suite plus  belles  qu'elles  n'y  ont  étémises  :  il  en  est  de 
même  de  nos  ccrps  :  cV-st   une  espèce  de  semence  que 
l'on  met  en  terre ,  et  qui  en  sortira  pleine  de  vie.  Les 
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corps  des  justes  ne  scroiiiplus  alors  grossiers,  pesunis 
et  matériels  comme  ils  le  sont  maintenant  ;  ils  seront 
brillants  comme  le  soleil ,  exempts  de  tontes  sortes  de 
douleurs  et  d'incommodités,  pleins  de  force  et  d'agili- 
té, tel  qu'était  le  corps  de  Noire-Seigneur  après  sa  ré- 
surrection ;  les  justes  qui  sont  ses  enl'anis,  sanctifiés  par 
sa  grâce  ,  unis  et  incorporés  avec  lui  par  la  foi ,  ressus- 
citeront comme  lui,  Jésus-Christ  iranbformera  leur  corps 
vil  et  abject ,  et  le  rendra  conforme  à  son  corps  glorieux 
et  impassible.  Le  corps,  qui  a  eu  part  au  bien  que  l'âme 
a  fait  pendant  qu'elle  lui  a  été  unie,  doit  participer  aussi 
à  son  bonheur.  Les  méchants  ressusciteront,  à  la  vérité, 
mais  leurs  corps  n'auront  pas  ces  qualités  glorieuses  ; 
ils  ressusciterout,  mais  ils  ne  seront  point  changés, 
comme  l'a  été  le  corps  de  Jésus-Christ.  Ils  demeureront 
assujettis  à  des  misères  éternelles  dans  leur  durée,  et  in- 
eoncevables  dans  leur  grandeur.  L'immortalité  de  leurs 
corps  ne  sera  que  pour  rendre  leur  supplice  éternel  et 
leur  malheur  irrémédiable.  «  Toute  la  multitude  de  ceux 

•  qui  dorment  dans  la  poussière  de  la  terre ,  dit  un  pro- 

•  phète,  se  réveillera  ,  les  uns  pour  la  vie  éternelle  et 

•  les  autres  pour  un  opprobre  et  une  ignominie  qui 

•  ne  finiront  jamais.  »  Quel  spectacle  s'offrira  alors  à 
vos  yeux,  mou  cher  Théophile?  quels  sentiments  s'élè- 
veront dans  votre  cœur,  lorsque  vous  enieudrezie  sou 
de  la  trompette  ,  lorsque  cette  voix  terrible  retentira 
de  toutes  parts  :  «  Levez-vous,  morts,  venez  compa- 

•  raître  au  tribunal  du  Seigneur;  •  lorsque  vous  ver- 
rez reparaître  tous  les  hommes,  et  qu'il  n'y  aura  plus 
entre  eux  d'autre  distinction  que  celle  de  leurs  œuvies  ? 
Saint  Jérôme ,  dans  le  désert ,  croyait  entendre  conti- 
nuellement retentir  la  dernière  trompette,  et  son  âme 
en  était  effrayée.  Nous  avons  bien  plus  sujet  de  craindre 
que  lui  :  comment  pouvons-nous  cire  tranquilles?  Si  la 
résurrection  future  de  nos  corps  est  un  sujet  d'espé- 
rance et  de  consolation  pour  les  justes,  elle  est  un  objet 
de  terreur  et  d'elTroi  pour  les  pécheurs;  et  ne  sommes - 
nous  pas  du  nombre  de  ces  derniers  ? 

La  mort  n'est  qu'un  sommeil ,  ô  mon  Dieu  !  c'est  l'ex- 
pression ordinaire  des  saintes  Ecritures.  Mon  corps  tom- 
bera un  jour  en  poussière,  mais,  après  avoir  reposé  dans 
le  tombeau  pendant  quelque  temps  ,  il  en  sortira  plein 
de  vie,  il  ressuscitera ,  non  plus  dans  cet  état  d'iufir- 
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mile  et  de  faiblesse  où  il  est  mainlenaiit,  mais  éciaiani  , 
impassible,  immortel.  Je  l'espère,  ô  mon  Dieu!  de  vo- 
tre miséricorde,  et  ceiiv  espérance  ,  que  je  nourris 
dans  mon  sein  ,  me  rassui-e  coiiiie  les  Irayeurs  de  la 
mort.  La  nature,  à  la  vérité,  redo.-.te  ce  passage  du 
temps  à  l'éternité;  mais  la  foi  de  la  résurrection  me 
console  et  me  soutient.  Vous  aviez  créé  l'homme  in)- 
mortel,  et ,  s'il  était  resté  fidèle,  il  n'aurait  jamais  comiu 
!a  moil.  Il  a  une  horreur  natui'elle  pour  un  ('tai  dans 
lequel  il  ne  devait  point  passer  :  la  mort  est  la  peine  due 
à  son  péché;  mais  vous  avez  bien  adouci  cette  peine  , 
ô  mou  Dieu  1  en  mourant  vous-même  pour  expier  nos 
péchés,  en  ressusciiani  poiir  nous  donner  un  gage  de 
noire  lésnirection  future.  Vous  avez  dit  vous-même  : 

•  Je  suis  la  lésurrection  et  la  vie  ;  celui  qui  croit  en 

•  moi,  quand  même  il  seiait  mort,  vivra.  •  Vous  êtes 
ma  vie,  ô  mon  Dieu  I  c'est  de  vous  que  Je  tiens  la  vie 
naturelle  :  vous  êtes  ma  l'ésurreciion  ,  c'est  par  vous 
que  ce  corps  moitel  doit  être  un  joui*  revêtu  de  l'heu- 
reuse immortalité,  'e  crois  en  vous  ;  je  revivraT  donc 
après  avoir  subi  l'arrêt  de  mort  porté  contre  tous  les 
honunes,  je  revivrai  pour  ne  plus  mourir  et  pour  régner 
avec  vous  dans  l'éternité. 

Pratique. 

S«  consoler  dans   les  maux  du  cori)s  par  l'espcrance  de  la    rcsurrtc- 
(iou. 


XXXV«  LECTURE. 

Je  crois  à  la  vie  éternelle. 

Ihunt  hi  insupplicîuni  œlernutn,  jusli  auifiin  in  vîtam  œternam- 

Les  méchants  iront  dans  un  supplice  éternel  ,  et  les  justes  dans  une 
vie  élcrucllc.  Ji.U///.26. 

Vous  le  savez ,  mon  cher  Théophile ,  lorsque  nous 
mourons,  notre  âme  ne  cesse  point  de  vivre.  Elle  esi 
alors  séparée  du  corps;  mviselle  ne  ujc-irt  pas.  Inunor- 
telle  de  .sa  nature,  elle  passe  de  cette  vie  dans  une  au- 
tre,  de  ce  monde  visible  dans  un  monde  invisible  et 
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spirituel.  Les  païens  eux-mêmes  oroyaieui  à  une  vie 
luiiire,  dans  laquelle  on  sera  récompensé  ou  purn'  se- 
lon ses  œuvres.  L'aiienle  d'une  vie  luiiire,  dii  JVriul- 
lien  ,  est  le  doj^ine  du  genre  huniain  ,  et  la  loi  de  la  na- 
ture. Il  y  a  donc  une  vic^  après  celle-ci ,  et  cette  seconde 
vie  ne  (mira  jamais.  Nous  y  serons  éternellemeni  luni- 
reux  ou  mallienreux,  selon  que  nous  serons  justes  ou 
injustes  aux  yeux  de  Dieu  au  moment  de  notre  mon. 
Lame  juste,  au  sortir  de  son  corps,  entrera  dans  la  so- 
ci.'ié  des  bienheureux,  pour  y  jouir  avec  eux  de  la  vue 
de  Dieu.   -  Maimeiiani,  dit  l'Apôtre,  nous  ne  voyons 

•  Dieu  que  comme  dans  un  miroir  et  en  énigme,  mais 

•  alors  nous  le  verrons  lace  à  face;nous  ne  le  connaissons 

•  quimparlaitemcnl,    mais  alors  nous  le  connaîtrons 

•  comme  nous  en  sommes  connus.  •>  —  «  Nous  savons  , 

•  dit  saint  Jean,  que  quand  Dieu  se  montrera  à  nous 

•  dans  sa  gloire  ,  nous  serons  semblables  à  lui  ,  parce 

•  que  nous  le  verrons  tel  qu'il  est.  «  Voir  Dieu,  le  pos- 
séder, c  est  le  plus  grand  bonheur  qu'il  soit  possible  de 
désirer,  puisque  Dieu  esi"^le  souverain  bien  ,  la  pléni- 
tude Cl  la  source  de  tous  les  biens.  Ce  bonheur  est  inli- 
mment  ati-dessus  de  nos  pensées  et  de  nos  paroles 
Lœil  de  I  homme  n'a  point  vu  ,  l'oreille  de  l'homme  n'a 
point  entendu,  le  cœur  de  l'homme  ne  pourrait  com- 
prendre ce  que  Dieu  a  préparé  à  ceux  qui  l'aiment  et 
qui  le  servent.   Ils   seront  enivrés  de  l'abondance  des 
biens  de  la  maison  du  Seigneur  et  inondés  d'un  tor- 
rent de  délices.  Eternellement  ils  aimeront  Dieu  ,  éter- 
nellement ils  en  seront  aimés.  Cet  amour  sera  la  source 
d  une  joie  pure,  d'une  joie  ineffable.  Leurs  corps  ,  après 
la  résurrection  générale,  auront  part  à  ce  bonheui-  im- 
mense, il  n  y  aura  plus  ni  pleurs  ,  ni  ciis,  ni  douleurs 
parce  que  le  premier  état  sera  passé.  Ils  n'auront  ni 
laim,  ni  soif,  et  le  soleil  ni  les  vents  brûlants  ne  les  in- 
commoderont plus  ;  et  Dieu  lui-même  essuiera  les   lar- 
mes de  leurs  yeux.  La  mort  ne  sera  plus;   il  n'y  aura 
plus  de  nuit,  parce  que  le  Seigneur  les  éclairera  lui- 
même,  lel  sera  le  sort  des  élus.  Au  contraire  ,  l'àme  ré- 
prouvée a  l'instant  de  la  mort  sera  précipitée  dans  l'en- 
ler,  ou,  éternellement  séparée  de  Dieu,  elle  brûlera 
avec  les  démons  dans  un  l'eu  qui  ne  s'éteindra  jamais, 
loiiie  issue  de  celle  horrible  demeure  est  rerm(.'e  pour 
toujours.  Sans  cesse  elle  s'efforcera  de  s'élever  vers 
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Dieu  ,  qu'elle  conuaîii:i  comme  le  souverain  bien  ,  et 
sansceL  elle  sera  repoussée.  Dieu,  qui  e^^ f^^^^^^,^; 
ntni'i  n^isériGordicux  ,  ne  sera  plus  pour  elle  qu  un 
^u  e     riéel  iuileKibie.  Un  auuiUème  irreyocable,  ^ 
mSb îme  sans  fond  la  sépareront  pour  toujours  de  la 
céleste  Jérusalem  et  de  sesheureux  habitauis;un  affreux 
déïspoir  augmentera  à  chaque  instant  son  sypphce. 
Les  co?ps  des  réprouvés  ressusciteront  aussi  ;  mais  cette 
ré'urrecton  ne  fera  qu'accroître   et  consommer  leu 
ma    eSr  îeur  vio  sera  une  mort  continuelle  :    plonges 
dans  un  ooufîre  de  feu ,  ils  ne  seront  immortels  que  pour 
souflrr  des  douleurs  éternelles  ;  ils  brûleront  sans  e  re 
consi  neï  assujetiis  à  une  justice  loute-pu.ssante  qu  il 
nriorron    ni  éviter  ,  ni  tléchir.  Des  larmes  ameres  et 
?nutU  s    5  sgfncemè^     de  dents:  voilà  leur  unique 
nart^^'e  pour  l'éternité.»  Le  ver  qiii  les  ronge    d.tno- 
r  reliïïieur,  ne  meurt  pas  ,  et  le  feu  qu.  les  bru<e 
ne  s'é  eiat  point.   »  Quel  tableau  ,  mon  cher  Theo- 
;i  ;^  f  ê^tvez^vous  en  soutenir  la  vue  s^ms  ^^^^^ 
frayeur?  Cependant  rien  n'est  plus  vrai,   ce^t  Jésus 
Ch?^t  lui-même  qui  vous  a  fait  la  peinture  de  ces  hor- 
ribles tourments?  auxquels  les  réprouvés  seront  con- 
d^amnés  Ce   erait  accuser  de  mensonge  la  véraememe, 
que  de  soupçonner  quelque  exagération  dans  ces  paro- 
is qui  sont  d'ailleurs  si    claires  et  si  précises  ,  qu  on 
n^'s^ui-ait    les  obscurcir  C'est  lui  qui  P-n^^^^^ 
les  réprouvés  ce  formidable  arrêt:  -   Retiiez-Nous  de 
mof  maudits  ;  allez  au  feu  éternel  qui  a  eie  prépare 
Zr' le  diable  et  pour  ses  anges.  «C'est  lu,  qui  nous 
narle  de  ces  larmes  infructueuses  et  de  ces  g|  uicemenls 
de  deius    c'est  lui  qui  met  entre  Lazare  et  le  mauvais 
fiche  in'  abîme  insurmontable  ,  et  qui  fait  reiuser  par 
Àb  ahim  une  goutte  d'eau  à  ce  malheureux  plonge  dans 
^s  flammes  ;c^est  lui  qui  nous  dit  q}^«  »^J-  ^^^^J^^ 
ne  s'éteindra  point,  et  q^^^^ver  qui  ronge  es   c^^^^^ 
vés  ne  mourra  jamais.  En  l'entendant,  est-il  peiniis  de 
"re  au    e  chose  que  de  trembler?  Des  n^enaces  si  ter- 
ribles de  la  part  de  la  vérité  même  ,  ne  doivent-elles  pas 
réveUler  de  leur  assoupissement  ceux  en  qu,  la  foi  nesl 

•"letoml'rends,  ô  mon  Dieu!  pourquoi  vous  nous  rap- 
pe  ez  si    ouvcnt'dans  l'Evangile  au  souvenir  des  bien 
^t  des  maux  de  la  vie  future  ,  de  celle  vie  ou  la  vertu 
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sera  récompensée  sans  mesure  ,  el  le  crime  puni  sans 
miséricorde;  c'est  que  les  biens  de  ce  muiide  ne  soni 
rien  en  raison  de  ceux  que  vous  préparez  aux  justes  dans 
le  ciel  ;  c'est  que  les  maux  qu'on  peut  soutïiir  sur  la 
terre  n'ont  aucune  proportion  avec  ceux  dont  vous 
menacez  les  méchants  dans  l'enfer.  Vous  voulez  que 
nous  n'ayons  que  du  mépris  pour  la  vie  présente,  qui 
passe  comme  un  songe,  et  que  nous  occupions  notre 
esprit  de  la  pensée  de  celle  qui  doit  suivre  et  qui  ne  fi- 
nira jamais.  Le  temps  que  nous  passons  sur  la  terre 
est  un  temps  d'épreuves;  si  nous  sommes  fidèles  à  accom- 
plir votre  sainte  loi ,  nous  sommes  assurés  d'une  éter- 
nité de  bonheur.  Si ,  au  contraire  ,  nous  vivons  dans  le 
péché,  nous  sommes  menacés  d'une  éternité  de  mal- 
heur. Pénétrez,  Seigneur,  mon  esprit  et  mon  cœur  de 
la  crainte  de  l'eiïfer,  afin  que  celte  crainte  salutaire  me 
détourne  du  péché  :  inspirez-moi  le  désir  du  ciel ,  afin 
qu'il  me  soutienne  dans  la  pratique  de  la  vertu  ;  faites- 
moi  la  giàce  de  n'oublier  jamais  que  la  vie  présente  ne 
m'a  été  donnée  que  pour  èîi  mériter  une  autre  qui  sera 
éternelle. 

Pratique. 

Penser  souvent   qu'il  y   a  pour  nous  un  enfer  à  éviter  et  un  paradis  à 
gagner. 
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SECONDE  PARTIE. 


2)33  (fi^D^^îIîiiSîlDSlîaiâSrtîâç» 

XXXVI«  LECTURE. 
De  la  Fui. 

Qui  time.'t's  Domlnum  ,  credlle  illi. 

Vous  qui  cruijjnez  le  Seigneur,  croyez  en  lui,  Ecct.  2. 

La  foi  esi  le  premier  devoir  que  Dieu  impose  à 
l'homme  ,  ei  cedevoiiesî  renfermé  dans  k  premier  com- 
rnaiidenjeni:  -  Vous  adorerez  le  Seigneur  votre  Dieu, 
•  el  vous  ne  seivirez  que  lui  seul.  •  La  foi  con^'sie  à 
croire,  sans  hésiter,  toutes  les  véiitésque  Dieu  a  révé- 
lées et  que  l'Ei^lise  nous  enseigne  de  sa  part.  Ces  vérités 
sont  eonienues  dans  l'Ecrilure  sainte  et  da!is  la  tra- 
dition: on  appelle  Ecriture  sainte,  les  livres  sacrés  qui 
ont  été  éeriis  p'.'r  rinspirati!)n  du  Saint-Esprit;  ce  sont 
iWneien  et  le  Nouveau  Testament.  Par  la  tradition  on 
eiiiend  la  parole  de  Dieu,  qui  n'a  point  été  écrite  par 
des  auKuiis  inspirés,  mais  cpi'ils  ont  enseignée  de  vive 
voix  à  leuis  su(cesseins  et  (]ui  a  élé  ainsi  transmise  de 
hoiiclie  en  bouche  jusqu'à  nous.  C'est  à  l'Eglise  que  le 
dépôt  de  rEcriime  et  de  la  tradition  a  été  confié:  c'est 
elle  (]ui  en  fixe  le  véi  iiable  sens  ,  et  qui  le  propose  aux 
fulrles,  par  un  jugement  infaillible,  et  avec  une  souve- 
raine autorité.  Dieu  lui  a  donné  ce  pouvoir;  il  lui  a  pro- 
mis de  la  pi'éserver  de  touie  erreur,  el  de  l'^^ssister 
dans  sou  enseignement  jusqu'à  la  tin  du  monde.  Nous 
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devons  donc  croire  loin  ce  que  l'Eglise  nous  enseignes 
el  il  n'y  a  point  de  salut  à  ospôror  pour  celui  qui  n'a 
poinl  de  foi.  La  parole  do  Nolnî-Seigneiir  esi  roniielle  : 

•  Celui  qui  cioira  et  si-ra  baplisésera  sauvo;  tt  celui 

•  qui  ne  croira  pas  sera  condamné."  Sans  la  loi,  dii 
l'Apôire,  il  esl  impossible  de  plaire  à  Dieu.  Le  concile 
de  Trciii(î  l'appelle  le  comniencenieiii  du  saliii,  le  l'on- 
demeni  et  la  lacine  de  la  jusiificaiion.  Vous  voyez,  mon 
cher  Théophile,  que  la  loi  csi  une  néccssiié  ind  spen- 
sable  [)our  être  justifié  el  pour  être  sauvé.  La  foi  honore 
Dieu  ,  et  lui  rend  hommage  comme  à  la  souveraine  vé- 
rité ;  elle  esl,  comme  parle  saint  Paul,  un  sacrifice  el 
une  olîrande  que  nous  lui  faisons,  en  soumeitanl  noire 
esprit  à  sa  pai'ole  infaillible,  et  faisant  laire  nos  difficul- 
tés, nos  préjuges  el  nos  répugnances,  pour  croire, 
sans  aucune  onibre  de  doute,  sur  l'autorité  de  celle  di- 
vine parole,  ce  que  nos  sens  n';;perçoivent  pas,  el  ce 
que  notre  e^pril  ne  peni  comprendre.  iVLjis,  me  direz- 
vous,  peut-on  croire  ce  que  Ion  ne  voit  pas,  el  ce  que 
l'on  ne  conipiciid  pas?  Ouf^  mon  cher  Théophile  ;  tous 
les  jours  vous  croyez  des  choses  qi:c  vous  n'avez  jamais 
tues  :  vous  les  croyez  sur  le  témoignage  des  personnes 
qui  vous  les  rappoilenl.  Qu'un  homme  de  bien  vous 
rappoile  un  fait  dont  il  a  été  témoin,  vous  y  ajouterez 
foi  :  le  témoignage  de  Lieu  ne  niérite-l-il  pas  plus  de 
créance  que  celui  d'un  homme?  Les  dogn:es  de  la  foi  , 
ajoutez-vous,  sont  incompiéhensiblcs:  j'en  conviens; 
mais  combien  de  choses,  même  dans  la  natuie,que 
nous  ne  pouvons  coniprendie  !  Comprenez-vous  com- 
ment un  giain  jeté  en  terre  produit  ui.e  plante,  une 
lleur,  un  fiuil?  Non  ;  vous  le  croyez  cependant;  à  plus 
forte  raison  devez-vous  croii'e  les  mystères  (jue  Dieu 
a  révélés.  N'est-il  pas  évident  qce  Dieu,  qui  esl  la  sou- 
veraine vérité,  ne  peut  ni  êli'e  lroni[>é,  ni  nous  troni- 
pci' ?  llien  n'esl  donc  plus  raisonnable  que  de  cioire, 
sur  la  |>arole  de  Dieu,  des  choses  même  qu'on  we  com- 
prcud  pas.  On  croit  alors ,  nori  parce  i\ue.  l'on  conçoit , 
mais  parce  que  Dieu  l'a  dit  :  la  foi  est  fondée  sur  la  pa- 
role de  Dieu,  et  non  pas  sur  nos  propi'es  lumières. 
^ous  ne  pouvions  connaître  les  myslèrest  que  par  la  ré- 
vélation; Dieu  les  a  révélés;  déplus,  lia  établi  une  au- 
torité iid'ailbble  pour  nous  les  proposer.  Comme  il  ap 
pelle  ions  les  hommes  à  la  connaissance  de  la  vérité,  il 
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leur  a  fourni  un  nioynn  qui  est  à  la  portée  de  tous. 
Pour  être  pIjrétiiMi ,  il  ne  faut  que  de  la  duciliié ,  Pt  celle 
dociliiô  n'osi  p:is  une  crédulité  aveugle  et  stupide,  niais 
une  soumission  éclairée  et  appuyée  sur  les  motifs  les 
plus  forts  et  Us  plus  capables  de  déterminer  un  homme 
raisonnable.  Mais  comment  sait-on  que  Dieu  a  parlé? 
Un  le  sait  par  louies  les  preuves  qui  établissent  la  divi- 
nité de  la  religion  cîirélienne  ;  on  le  sait  par  des  fails 
publics  et  inconlesiables,  et  principalement  par  le§  mi- 
racles. Jésus-Christ,  dit  saint  Augustin,  a  demandé  la 
foi  aux  hommes;  unis  avant  que  de  la  demander  il  l'a 
mérilée  j)ar  des  miracles:  c'est  à  celle  preuve  qu'il  rap- 
pelait lui-même  les  Juifs.  Il  leur  disait:  «  Les  œuvrais 

•  que  je  fais  au  nom  de  mon  Père  rendent  témoignage 
'  de  moi  :  si  je  ne  fais  pas  les  œuvres  de  mon  Père ,  ne 

•  me  croyez  pas  ;  mais  si  je  les  fais,  quand  même  vous 

•  ne  voudriez  j)as  me  croire ,  croyez  à  mes  œuvres.  • 
Les  miracles  sont  donc  la  voix  de  Dieu ,  et  l'on  ne  peut, 
sans  impiété,  rejeter  une  doctrine  confirmée  par  des 
miracles;  car  ce  serait  une  absurdité  impie  de  dire  que 
Dieu  a  déployé  sa  toute-puissance  pour  auloiiser  une 
fausseté.  Appuyé  sur  ces  principes  ,  mon  cher  Théo- 
phile,  croyez  toutes  les  vérités  de  la  foi;  car,  rejeter 
iin  seul  article,  c'est  avoir  perdu  la  foi.  Croyez-les  fer- 
nriement,  c'est-à-dire  sans  aucun  doute  :  c'est  pécher 
contre  la  foi  que  de  douter  volontairement  de  quelqu'une 
des  vérités  qu'elle  enseigne.  On  s'expose  à  tomber  dans 
le  péché  ,  quand  on  a  la  témérité  de  lire  les  livres  des 
hérétiques  et  des  impies;  c'est  mettre  sa  foi  en  danger; 
et  quiconque  aime  le  danger  y  périra.  On  pèche  coplre 
lîî  fol,  quand  par  la  crainte  des  hommes  on  la  renonce 
extérieurement  et  de  bouche,  quoique  l'on  en  conserve 
le  sentiment  dans  le  cœur  :  celle  lâcheté  outrage  Dipu  ; 
les  martyrs  ont  mieux  aimé  souffrir  toutes  sortes  de 
tqurnients  et  la  mort  même,  que  de  dissimuler  leur  foi 
devant  les  tyrans.  Enfin,  c'est  pécher  contre  la  foi  qije 
de  négliger  de  s'instruire  des  vérités  dont  la  connais- 
sance est  nécessaire  au  salut.  C'est  par  celte  négligence 
que  beaucoup  de  chrétiens  vivent  dans  l'ignorance 
dp  ce  qu'ils  devraient  savoir,  et  qu'ils  commettent  un 
grand  nombre  de  fautes  dont  ils  ne  s'aperçoivent  même 
pas. 

Je  crois,  ô  mon  Dieu  !  toutes  les  vérilés  qu'il  vous  a 
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plu  (le  révéler  aux  hommes.  Je  veux  être  loule  ma  vie 
un  enOuit  docile  à  lu  voix  de  votre  Eglise,  que  vous 
conduisez,  que  vous  éclairez  par  voire  Esprii-Sairil. 
Quelque  inipi'iu'trablcs  que  soient  les  mystères  que 
vous  m'ordonnez  de  croire,  je  les  crois  ferniemeul.  Je 
ne  puis,  à  la  vérité,  les  rouiprendre,  mais  je  sais  que 
vous  les  avez  révélés  :  cela  me  sulTii.  Loin  de  moi  la  pré- 
somption de  ces  espi'its  orgueilleux ,  qui  osent  soumet- 
Ire  votre  parole  à  l'examen  de  leur  faihie  raison  1  X-oiii 
de  nioi  la  curiosité  de  lire  leurs  ouvrages  impies  !  Non< 
je  n'écouterai  jamais  ces  maîtres  d'erreur  et  de  men- 
songe. Vous  avez  parlé ,  Seigneur:  il  ne  me  reste  plus 
d'autre  parti  à  prendre  que  celui  d'imposer  silence  à  mes 
faibles  raisonnements  et  à  mes  sens,  et  de  les  soumettre 
à  votre  autorité.  Je  crois  maintenant  sans  com|)rendre; 
niais  le  jour  viendra  ,  je  l'espère  ainsi  de  votre  miséi'i- 
c('rde,  il  viendra  cet  heureux  jour  où  j'entrerai  dans 
votre  sanctuaire  éternel,  où  la  vérité  brillera  dans  tout 
son  éclat ,  où  la  foi  fera  place  à  une  clarté  sans  nuages. 
Vous  voulez,  ô  mon  Dieu  1  ^le  pendant  cette  vie  je  me 
contente  d'être  guidé  par  le  llambeau  de  la  révélation, 
vous  l'avez  ainsi  réglé,  pour  nous  laisser  le  mérite  de 
la  foi.  Fortifiez-la  en  moi  ,  garantissez-la  des  pièges 
qu'un  lui  tend  de  toutes  paris  ;  faites  que  j'évite  avec 
soin  tout  ce  qui  pourrait  l'affaiblir;  et  ne  permettez  pas 
qu'un  trésor  si  précieux  me  soit  jamais  enlevé. 

PnATiQrE. 
Faire  souvent  des  actes  de  foi. 


XXXVÎI*  LECTURE. 
De  t Espérance. 

X^ui  ttmelis  Domînum ,  sperate  in  îllum. 

Vous  (\\\\  craignez  le  Seigneur  ,  espérez  en  lui.  E(  cl.  2. 

Le  second  devoir  de  l'homme  envers  Dieu ,  c'est  d'es- 
l^érer  en  lui ,  c'est-à-dire  d'attendre  avec  une  fermé 
ëonfiance,  de  sa  boiué  infinie,  les  biens  qu'il  "<'us  a 
promis.  Ces  biens  sont  le  salul  éternei ,  et  les  grâces 
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dont  nous  avons  besoin  pour  y  nrrivcr.  Qu'ils  sont 
grands  ces  biens,  mon  cher  Théophile  !  qu'ils  sont  pré- 
cieux !  Ce  n'est  rien  moins  que  la  possession  éiernelie 
de  Dieu  même.  Ce  bonheur  est  infiniment  au-dessus  de 
nous  et  de  nos  efforis,  aussi  est-ce  par  sa  puie  miséri- 
corde qu'il  nous  en  a  lait  la  promesse.  Nous  ne  sommes 
pascapablt  s  par  nous-mêmes  de  mériter  un  tel  bon- 
heur; mais  Dieu  ,  qui  nous  aime,  malgré  notre  misère 
et  notre  indignité  ,  nous  promet  toutes  les  grâces  néces- 
saires pour  y  parvenir  ;  il  nous  a  donné  son  Fils  unique, 
afin  que  quiconque  croit  en  lui  ne  périsse  point,  mais 
qu'il  ait  la  vie  éternelle.  La  vue  de  nos  misères  ne  doii 
point  nous  empêcher  d'espérer  en  Dieu,  et  d'atiendre 
la  possession  des  biens  qu'il  nous  a  promis.  Sa  toute- 
puissance,  à  laquelle  rien  n'est  impossible,  sa  miséri- 
corde infinie,  le  don  qu'il  nous  a  l'ait  de  son  Fils,  les 
mérites  de  sa  mort  qui  sont  inépuisables,  la  vertu  de  sa 
grâce,  ses  promesses,  le  commandement  qu'il  nous 
lait  d'espérer  en  lui  :  voilà  les  fondemenis  inébranlables 
de  l'espérance  chrétienne.  Après  de  telles  assuran^^es, 
nous  lui  ferions  iïijnre  de  ne  pas  espérer.  Comme  Dieu 
veut  être  cru  quand  il  parle ,  il  veut  aussi  qu'on  se  con- 
fie en  lui  quand  il  promet.  L'espérance  n'est  pas  moins 
nécessaire  au  salut  que  la  foi  même.  •  Espérez  en  Dieu, 

•  dit  le  prophète  ,  et  faites  le  bien.  »  L'apôtre  nous  or- 
donne non-seulement  d'être  fondés  et  alferm's  dans  la 
foi ,  mais  encore  d'être  inébranlables  dans  l'espérance 
que  nous  donne  l'Evangile;  «car,  ajoutc-t-il ,  nous  som- 
mes sauvés  par  l'cspéi-ance.  •  Il  veut  qu'au    milieu  des 

•  afflictions  mêmes  un  chrétien  se  glorifie  dans   l'espé- 

•  rance  desenfanls  de  Dieu  ,  persuadé  que  cette  espé- 

•  rance  ne  troiiipe  jamais.  »  Remarquez  ,  mon  cher 
Théophile,  que  noiie  confiance  doit  être  lerme  et  con 
stante.  Non  ,  l'espérance  chrétienne  n'est  point  incer- 
taine et  chancelante  :  c'est  une  confiance  ferme,  pane 
qu'elle  est  appuyée  sur  un  fondement  inébranlable. 
Saint  Paul  laconipare  à  une  ancre  feime  et  assurée  ,  qui 
retient  un  vaisseau  au  milieu  des  flots  et  de  la  teîupêtc  : 
cette  espérance  n'est  jamais  confondue  ,  quand  elle  cm 
humble  ,  sincère  et  persévérante.  Dieu  ne  peut  man- 
quer à  sa  promesse.  •  Le  ciel  et  la  terre  passeront ,  mais 

•  ses  paroles  ne  passeront  point.  »  Considérez  ,  dit  un 
auteur  sacré,  considérez  tout  ce  qu'il  y  a  eu  d'hommes 
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parmi  les  n:\lions:  et  sachez  que  nul  n'a  esDeréau  Sei- 
gneur, Qu'il  n'ait  épiouvé  des  eiïels  de  sa  Douté.  Il  est 
vrai  (|ue,  durant  celle  vie,  I  esfjôiance  esi  toujours  mê- 
lée de  crainte.  Dieu  le  peru.ft  ainsi  pour  ih)iis  lenir  dan» 
l'humilité  cl  dans  une  saluiaiie  dcTiance  de  nous-nit"- 
nios  :  mais  ce  qui  produit  en  nous  celle  crainte  et  cette 
incertitude,  Jie  virntpasducôié  de  Dieu  ,  qui  est  tou- 
jours riche  en  miséricorde,  et  (idèleà  ses  promesses  ; 
il  vient  uniquement  de  nous-mêmes.  iNous  sommes,  5 
la  vérité,  assurés  que  si  nous  ne  manquons  pas  de  con- 
tiance  en  Dieu,  il  nous  accordera  tout  ce  qu'il  nous  a 
promis  ;  mais  nous  avons  sujet  de  craindre  que  nous 
ne  mettions  nous-mêmes  obstacle  aux  grâces  de  Dieu. 
L'espérance  chrétienne  est  coiubatiuc  par  deux  vices 
opposes  :  le  désespoir  d'un  côté,  et  la  présompiioti  de 
l'autre.  On  pèche  couire  l'espérance ,  lorscjue  ,  désespé- 
ranldeson  salut,  on  demeure  dans  l'impéniteuce,  ei 
que  l'on  ne  fait  rien  pour  en  sortir.  Tel  a  été  le  péché 
de  Caï??,  qui,  après  avoir  tué  sou  frère,  dit  :  •  Mon 
•  iniquité  est  trop  grande  pour  en  obtenir  le  pardon.  • 
Le  désespoir  est  le  péché  le  plus  horrible  aux  yeux  de 
Dieu  ,  parce  qu'il  l'outrage  dans  sa  bonté ,  celle  de  tou- 
tes ses  perfections  qu'il  aime  le  plus  à  manifester  aux 
hommes,  et  à  laquelle  il  désire  le  plus  que  nous  ren- 
dions hommage  pir  uneconfiance  sans  bornes.  En  effet , 
quelque  énormes  que  puissent  être  nos  crimes,  la  mi- 
séricorde de  Dieu  est  infiniment  plus  grande  :  il  n'y  a 
point  de  péché  que  Notre-Sei{jneur  n'ait  expié  par  sa 
mort ,  et  dont  il  ne  nous  ail  mérité  le  pardon.  Il  nous 
crie  du  haut  de  sa  croix  ,  que  tout  sou  sang  esi[)our  nous. 
Si  vous  avez  le  malheur  de  tomber  dans  quelque  pé- 
ché, mon  cher  Théophile,  ne  désespérez  jamais  de  la 
miséricorde  divine  :  vous  avez  un  père  tendre  et  plein 
de  bonté;  il  ne  demande  que  le  retour  de  son  enfant; 
votte repentir  réveillera  toute  sa  tendresse  :  mais,  d'un 
autre  côté,  n'abusez  pas  de  sa  patience  et  de  sa  bonté, 
pour  l'offenser  avec  plus  de  liberté,  et  pour  persévérer 
dans  le  désordre.  Ou  pèche  encore  contre  l'espérance 
lorsque ,  pi  ésumant  de  la  miséricorde  de  Dieu  ou  de  ses 
propres  forces ,  on  diffère  sa  conversion;  tel  esi  le  pé- 
ché de  ceux  qui ,  se  lormant  une  fausse  idée  de  la  misé- 
ricorde de  Dieu  ,  croient  qu'ils  se  sauveront  sans  cesser 
de  l'offenser;  ou  qui,  comptant  sur  une  longue  vie,  se 
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persuadent  qu'il  suffira  de  penser  à  leur  salul  quand  le 
temps  de  la.  jeur>esse  sera  passé.  Ne  dites  pas:  La  misé- 
ricorde de  bieu  est  grande  ;  il  me  pardonnera  la  multi- 
tude de  mes  péchés.  (Combien  de  jeunes  gens  ont  été 
trompés  par  celle  fausse  confiance  !  ils  ont  compté  sur 
un  avenir,  et  il  ne  devait  point  y  avoir  d'avenir  pour 
eux.  Evitez  celte  illusion  ,  mon  cher  Théophile;  ne  dif- 
férez point  à  vous  donner  à  Dieu:  vous  ne  savez  quelle 
sera  la  durée  de  votre  vie.  La  mort  ne  peut-elle  pas 
vous  surprendre  avant  la  fin  de  votre  jeunesse?  Heu- 
reux l'homme  qui  espère  en  vous,  ô  mon  Dieu!  vos 
promesses  s'accompliront  infailliblement  sur  tous  ceux 
qui  niellent  en  vous  toute  leur  confiance.  Je  l'ai ,  Sei- 
gneur,  cfttQ  espérance  que  vous  me  sauverez  par  votre 
grâce.  Ce  n'est  pas  sur  mes  efforts  que  je  me  fonde  j 
car  ce  serait  un  bien  faible  appui ,  c'est  sur  votre  misé- 
ricorde, c'est  sur  les  mérites  infinis  de  mon  Sauveur 
que  je  m'appuie:  j'attends  tout  de  vous,  et  mon  salut 
éiernel,  et  les  giàces  qui  doivent  me  conduire  à  cet 
heureux  terme.  Vous  êtes  infiniment  bon;  vous  nous 
avez  donné  votre  Fils:  comment  pourriez-vous  nous 
refuser  quelque  chose  après  cela?  S'il  me  venait  jamais 
quelque  tentation  de  désespoir,  un  coup  d'œil  sur  la 
croix  me  rassurerait;  et,  pourvu  que  je  n'abuse  point  de 
votre  miséricorde  pour  demeurer  dans  le  péché,  cette 
espérance  me  conduira  infailliblement  au  salut.  Les 
dangers  auxquels  je  suis  exposé  ne  me  décourageront 
pas;  vous  saurez  bien  m'en  délivrer.  Non,  mon  Dieu, 
Vous  n'abandonnerez  pas  celui  qui  espère  en  vous: 
vous  viendrez  à  son  secours,  et  vous  le  sauverez,  parce 
qu'il  espère  en  vous;  Vous  êies  fidèle  dans  vos  pro- 
messesj  et  votre  parole  ne  peut  manquer  d'être  accom- 
plie. 

Pratique. 
Faire  s6uTènl<ics  artes  d'espérance. 
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XXXVIII»  LECTURE. 
De  la  charité. 

Qui  timetis  Dominum,  diligite  illum. 

Vous  qui  craignez  le  Seigneur,  aimez-le.  Eccl.  2. 

•  Vous  aimerez  le  Seigneur  votre  Dieu  de  tout  votre 

•  cœur,  de  toute  votre  âme,  de  toutes  vos  forces  et  de 
.  tout  votre  esprit. .  C'est  le  commandement  que  Moïse 
avait  lait  aux  Israélites  de  la  part  de  Dieu.  Notre  Sei- 
gneur 1  a  renouvelé  et  confirmé  dans  l'Evangile  Nous 
y  lisons  qu'un  docteur  de  la  loi  ayant  fait  à  Jésus-Chrisi 
celte  question:  Maître,  quel  est  le  plus  grand  des 
commandements?  en  reçut  cette  réponse:  «  Vous  aime- 
.  rez  le  Seigneur  votre  Dieu  de  tout  votre  cœur,  etc 

îr.  •  fJ^P'^'ï''^''^^  '^  plus  grand  commandement., 
htait-il  donc  nécessaire  que  Dieu  nous  commandât  de 
I  aimer  ?  Dieu  n  est-il  paslie  lui-même  souverainement 
aimable?  Ses  perfections  infinies,  sa  bonté  pour  nous, 
les  bienfaits  dont  il  nous  comble,  les  avantages  que  l'on 
trouve  a  s  attacher  à  lui,  tout  ne  nous  engage-t-il  pas  à 
1  aimer  ?  I  nous  a  créés,  il  nous  conserve,  il  nous  nour- 
rit ;  Je  ciel,  la  terre,  toutes  les  créatures  qu'il  a  formées 
pour  notre  usage,  tout  ne  nous  crie-l-il  pas  que  nous 
devons  l  aimer  ?  Dieu  a  fait  encore  beaucoup  plus  pour 
nous  dans  1  ordre  du  salut:  il  nous  a  donné  son  pro- 
pre tils;  Il  la  sacrifié  pour  nous  racheter;  il  nous  a 
admis  au  nombre  de  ses  enfants;  chaque  jour,  à  chaque 
msiant,  ,1  nous  soutient  par  sa  gràc»;  il  nous  destine 
après  cette  vie  une  félicité  éternelle  dans  le  séjour  de  la 
gloire?  Nen  est-ce  donc  pas  assez  pour  gagner  notre 
cœur?  C  est  tout  ce  qu'il  nous  demande  pour  tant  de 
bienfaits.  «Mon  fils,  nous  dii-il ,  donnez-moi  votre 

•  coeur.  .  Pourriez-vous  lui  refuser  ce  qu'il  vous  de- 
mande, moncner  Théophile;  seriez-vous  insensible  à 
cette  tendresse  de  votre  Dieu?  Ce  cœur  qu'il  vous  de- 
mande ne  lui  appartient-il  pas?  N'est-ce  pas  Dieu  qui 
vous  1  a  donne?  Et  pourquoi  vousl'a-t-il  donné,  si  cen^est 

6 


122  DOCTRINE    CHRÉTIENNE. 

pour  que  vous  raimiez  ?  Quoi  donc  !  faut-il  prouver  à 
un  enfaiil  bien  né  qu'il  doii  aimer  son  père?  Ce  senii- 
menl  n'esl-il  pas  naturel  à  Tbomnie?  Le  cœur  ne  s'y 
porte-t-il  pas  de  lui-même?  Vous  avez  saur  doute 
éprouvé  bien  des  lois  ,  mon  cher  Théophile  ,  C(.'i  allen- 
drissenienl  que  fait  iiattre  la  présence ,  le  souvenir  même 
d'un  père;  et  Dieu  n'esi-il  pas  voire  père?  Est-il  quel 
qu'un  a  qui  ce  nom  convienne  mieux  qu'à  lui?  Y  en  eut- 
il  jamais  un  mt«illeur  ?  Ajoutez  à  tous  ces  motifs,  les  dou- 
ceurs que  l'on  goiîte  dans  l'exercice  de  son  saint  amour. 
Oh!  quelle  joie  pure,  quelle  douce  consolation  ne  répand- 
il  pas  dans  un  cœur  qui  en  est  embrase  1  Non,  tous  le» 
plaisirs  que  le  monde  nous  oUïe  n'ont  rien  de  compara- 
ble à  cette  paix  délicieuse  que  Dieu  met  dans  une  âme 
qui  l'aime.  Àiiachez-vous  donc  à  Dieu  ,  mon  cher  Théo- 
phile ;  hâtez -vous  de  lui  donner  votre  cœur  ,  avant  que 
le  péché  le  rende  indigne  de  lui  être  otîerl.  Vous  ne  pou- 
vez être  heureux  qu'en  l'aimani  ;  et  plus  vous  l'aimerez, 
plus  vous  serez  heureux.  Oui ,  Dieu  seul  peut  faire  no- 
tre bonheur  :  un  homme  à  qui  Dieu  manque  ,  est  mal- 
heureux dans  le  sein  même  des  richesses,  de  la  gloire 
et  des  plaisirs  ;  il  désire  loujours  quelqu.i  chose  ;  il 
n'est  pas  content ,  mais  celui  qui  aime  Dieu  trouve 
dans  ce  saint  amour  des  consolations  qui  lui  tiennent 
lieu  de  tout  le  reste.  Ses  désirs  sont  satisfaits,  son  cœur 
est  tranquille ,  et  rien  ne  peut  troubler  le  calme  de  sou 
àme;  dans  l'indigence  même  ,  il  est  riche;  dans  l'humi- 
liation ,  il  est  grand,  dans  les  souffrances,  il  est  comblé 
de  joie.  Si  vous  en  doutez,  écoulez  l'Apôtre  qui  vous  dit: 
'  Je  suis  rempli  de  joie  au  milieu  de  toutes  mes  iribu- 
•  lations.  »  Lisez  dans  l'Histoire  ecclésiastique  avec 
quel  empressement  les  martyrs  couraient  aux  plus 
cruels  tourments  et  à  la  mort;  essayez  vous-même  et 
voyez  combien  ie^Seigueui  est  doux  pour  ceux  qui  l'ai- 
ment. Mais  comment  devons-nous  aimer  Dieu?  Un 
amour  faible,  un  i-mour  partagé  ,  un  amour  stérile  suf- 
firait-il pour  remplir  le  précepte  ?  Non,  mon  cher  Théo- 
phile, vous  devez  aimer  Dieu  de  tout  voire  cœur,  de 
toute  votre  âme,  de  toutes  vos  forces.  Dieu  veut  pos- 
séder votre  cœur  toui  entier;  il  faut  préférer  Dieu  â 
toutes  les  créatures ,  être  disposé  à  perdre  tout  plutôt 
i|ue  sa  grâce;  enfin  n'aimer  rien  que  par  rapport  à 
îui.  C'est  donc  pécher  contre  ce  commandement  que  de 
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meiireson  souverain  bien  dans  un  antre  objet  que  Dieu, 
comme  les  ambitieux  ,  dans  les  honneurs;  les  avares  , 
dans  les  richesses;  les  voluptueux,  dans  les  plaisirs  des 
Sens.  L'amour  de  Dieu  doit-êlre  agissant;    »  Si  quel- 

•  qu'un    m'aime,  dit  Notre- Seigneur ,   i!  gardera  mes 

•  commandenjenls.  •  Eu  effet  l'on  cherche  a  plaire  à 
celui  qu'on  aime:  le  moyen  de  lui  plaire,  c'est  de 
faire  sa  volonté,  et  d'accomplir  fidèleraeut  tout  ce 
qu'il  exige.  Il  ne  suffit  donc  pas  de  dire  à  Dieu  qu'on 
l'aiooe  ;  non ,  des  paroles  ne  suffisent  pas  :  il  faut  des 
œuvres.  L'amour  de  Dieu  ne  peut  être  oisif  :  c'est  un 
feu  qui  agit  loujours  :  s'il  ne  produit  point  deCfei,  c'est 
une  pieuve  qu'il  est  éteint. 

Répandez  la  dans  mon  cœur  ,  ô  mon  Dieu!  celte  di- 
vine charité;  allumez-y  le  feu  sacré  que  vous  avez  ap- 
porté sur  la  terre:  mon  cœur  a  été  (ait  pour  vous;  vous 
l'avez  f.frmé  ,  non  pour  aimer  les  créatures  ,  mais  pour 
s'atfacher  à  vous  ;  que  puis-je  trouver  hors  de  vous, 
i|ui  niéiite  mon  amour?  Oui ,  je  le  sens ,  mon  cœur  sera 
loujours  agité  tant  qi:'»!  ne  se  reposera  point  en  vous. 
Je  ne  désire,  ô  mon  Dieu,  ni  les  richesses  ,  ni  tous  les 
uuires  biens  de  ce  monde;  je  ne  désire  que  de  vous  ai- 
mer. Vous  seul.  Seigneur,  vous  seul  savez  si  je  vous 
aime,  et  combien  je  vous  aime  ;  ce  que  je  sais  ,  c'est  que 
je  voudrais  vous  aimer,  c'est  que  je  voudrais  vous  aimer 
beaucoup,  c'est  que  je  voudrais  vous  aimer  uniquement, 
vous  aimer  loujours.  Si  mon  amour  est  encore  faible, 
jugmeniez-le.  forlifiez-le,  rendez-ie  plus  puissant  que 
les  aitraits  séducteurs  de  la  volupté  ,  plus  fort  que  la 
crainte  de  la  douleur  et  de  la  mort  même.  Que  cet  autour 
rie  fasse  accomplir  avec  fidélité  tous  vos  commaflde- 
tnents,  et  que  par  là  je  mérite  de  vous  aimer  parfaite- 
iîieni  dans  l'éteruiié. 

Pratique. 
Fairr  soHTent  des  acie&  d'amour  de  Dieu. 
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XXXIX«  LECTURE. 

De  r adoration. 

Dominum  Deumtuum  adorabis  et  Uli  soli  servie*. 
Vous  adorerez  le  Seigneur  voire  Dieu,  et  vous  ne  servirez  que 
lui  seul.  Deut.  6. 

Le  quatrième  devoir  qui  est  renfermé  dans  le  pre- 
mier commandement,  c'est  d'adorer  Dieu,  c'est  de  lui 
rendre  le  culte  et  l'hommage  qui  lui  sont  dus  ,  comme 
au  souverain  Seigneur  de  toutes  choses.  L'adoration 
est  un  profond  abaissementdel'àme  dmant  la  Majesté  su- 
prême ;  devant  celui  qui  d'un  seul  mot  a  créé  le  ciel  et 
la  terre ,   qui  d'un  regard  fait  fondre  les  montagnes 
comme  la  cire ,  sous  les  pas  duquel  les  collines  se  cour- 
bent avec  respect  ;  devant  ce  Dieu  qui  envoie  les  fou- 
dres et  les  tempêtes ,  pour  être  les  ministres  de  sa  co- 
lère ,  et  qui  les  enchaîne  quand  14  lui  plaît  d'exercer  sa 
miséricorde.   A  la  vue  de  la  grandeur  de  Dieu,  l'âme 
s'humilie,    se  confond  et  s'anéantit  ;  en  sa  présence 
elle  fait  l'humble  aveu  de  sa  dépendance  et  de  sa  servi- 
tude :  elle  loue  et  glorifie  le  saint  nom  de  Dieu  ;  elle  lui 
rend  grâces  des  biens  qu'elle  a  reçus  de  lui ,  et  lui  de- 
mande humblement  ceux  qui  lui  manquent ,  et  qu'elle 
n'attend  que  de  sa  seule  bonté  ;  elle  s'offre  elle-même 
et  se  consacre  à   lui  sans  réserve  ,   pour  accomplir  en 
tout  sa  sainte  volonté.  Ces  sentiments  intérieurs  se  ma- 
nifestent au  dehors  par  des  actions  qui  y  répondent , 
comme  des  génuflexions,  des  prières,  et  surtout  pai 
le  sacrifice  de  la  messe,  qui  est  de  tous  les  actes  d'ado- 
ration le  plus  excellent  et  le  plus  auguste.  Vous  devez 
donc,  mon  cher  Théophile,  rendre  à  Dieu  tous  les  jours, 
principalement  le  matin  et  le  soir,  le  tribut  de  louange 
et  d'adoration  qu'il  exige  de  vous.  C'est  par  cet  exer- 
cice de  religion  qu'il  faut  commencer  et  finir  la  joui- 
née.  Ne  manquez  jamais   de    remplir    un    devoir   hi 
important  et  si  essentiel;  que  voire  première  pensée, 
que    le  premier    mouvement  de   votre    cœur   s'élève 
vers  celui  qui  vous  a   créé,    qui    vous  conserve    et 
qui    vous    comble  chaque   jour  de    nouveaux  bien- 
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faits.  •    L'homme    sage ,   dit  l'Ecriture ,    appliquera 

•  son  cœur  et  il  veillera   dès  le  point  du  jour  pour 

•  s'attacher  au  Seigneur,  et  il  offrira  ses  prières  au 
.  Très-Haut.  »  {Eccl.  39.)  Que  votre  première  action 
soit  de  vous  prosterner  aux  pieds  de  la  souveraine 
Majesté  ,  de  l'adorer,  de  la  remerciei-  de  ses  bienfaits  , 
de  vous  consacrer  à  son  service  ,  et  de  lui  demander  les 
gràcesdoni  vous  avez  besoin.  Faites-vous  une  loi  d'assis- 
ter au  saint  sacrifice  de  la  messe  aussi  souvent  que  vous 
le  pouriez  ;  c'est  la  pratique  de  tous  les  chrétiens  qui  ont 
de  la  piété,  c'est  le  moyen  de  sanctifier  toute  la  journée. 
Avant  et  après  chaque  repas ,  adorez  ce  Père  tendre 
qui  ouvre  sa  main  bienfaisante,  et  qui  remplit  ses  en- 
fants de  bénédictions.  Que  jamais  une  mauvaise  honte  ne 
vous  empêche  de  vous  acquitter  de  cette  obligation. 
Un  enfant  rougit-il  de  témoigner  sa  reconnaissance  à 
son  père  ,  toutes  les  fois  qu'il  en  reçoit  de  nouveaux 
gages  de  sa  tendresse  ?  A  la  fin  de  la  journée,  vous  de- 
vez renouveler  à  Dieu  l'hommage  que  vous  lui  avez 
rendu  le  matin.  Humiliez-vous  alors  en  sa  présence  ; 
demandez-lui  pardon  de^s  fautes  que  vous  avez  commi- 
ses ,  et  remerciez-le  des  grâces  qu'il  vous  a  accordées  ; 
mais  souvenez-vous  que  les  formules  de  prières  ,  et  les 
autres  pratiques  sensibles  de  piété  ,  ne  sont  que  le 
corps  de  la  religion  ;  c'est  le  sentiment  intérieur  d'ado- 
ration qui  en  est  l'âme.  Sans  cette  disposition  du  cœur  , 
les  paroles  et  toutes  les  actions  extérieures  ne  sau- 
raient plaiie  à  Dieu  ;  elles  nous  atiii-eraieiit  ce  repro- 
che qu'il  faisait  autrefois  au   peuple  juif:  "  Ce  peuple 

•  m'honore  des  lèvres  ,  et  son  cœur  est  loin  de  moi.  » 
Dieu  est  esprit  ,  et  il  veut  être  adoré  en  esprit  et  en 
vérité. 

L'adoration  n'appartient  qu'à  Dieu:  nous  honorons,  à 
la  vérité,  les  saints ,  nous  les  révérons  ;  mais  nous  ne  les 
adorons  point.  Nous  ne  leur  rendons  point  le  culte  su- 
prême ,  qui  n'est  dû  qu'à  Dieu  :  nous  les  honorons 
seulement  comme  ses  serviteurs  et  ses  amis.  Il  est  bon 
et  utile  de  les  invoquer ,  pour  obtenir  de  Dieu  ,  par 
leur  intercession  ,  les  grâces  dont  nous  avons  besoin; 
mais  c'est  à  Dieu  seul  que  nous  les  demandons,  au  nom 
de  Jésus-(]hrist leur  Sauveur  et  le  nôtre,  qui  seul  nous 
lésa  méritées  par  ses  souffrances  et  sa  mort.  Nous  ho- 
norons aussi  leurs  reliques  parce  que  ce  sont  les  pré- 
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cîeux  restes  d'un  corps  qui  a  été  le  temple  du  Saint- 
Esprit  ,  et  qui  doit  ressusciter  glorieux  :  en  cela,  nous 
ne  faisons  que  suivre  l'usage  de  tous  les  siècles.  L'K- 
glise  catholique  a  regardé  de  tout  temps,  avec  une  re- 
ligieuse vénération  ,  les  corps  des  saints.  Nous  en  avons 
un  monument  remarquable  dans  la  belle  lettre  où  les 
fidèles  de  l'Eglise  de  Smyrne  racontent  la  martyre 
de  saint  Polycarpe  ,  leur  évéque    «  Nous   retirâmes , 

•  disent-ils,  ses  ossements,  plus  précieux  que  despici- 

•  reries  et  que  l'or  1*^  plus  épuré  ,  et  nous  les  mîmi  s 

•  dans  un  lieu  convenable,  où  le  Seigneur  nous  fera  la 

•  grâce  de  uous  assembler  ,  pour  célébrer  avec  joie  la 

•  fête  de  son  martyre.»  Nous  honorons  encore  les  ima- 
ges ;  mais  cet  honneur  se  rapporte  à  l'objet  qu'elles  re- 
présentent; nous  ne  reconnaissons  point  en  elles  d'ai;- 
ire  veitu que  celle  de  nous  rappeler  le  souvenir  de  ceux 
dont  elles  poi'tent  la  ressemblance.  Ainsi ,  en  nous 
mettant  à  genoux  devant  l'image  de  Jésus-Chiist ,  de- 
vant l'image  d'un  saint,  ce  n'est  pas  l'imaofe ,  c'est  I('- 
sus-Christ  que  nous  adorons  ;  ce  n'est  pas  1  image,  c'est 
le  saint  que  nous  honorons. 

Tous  les  instants  de  ma  vie  devraient  être  employés  à 
vous  adorer,  6  mon  Dieu  !  puisqu'il  n'en  est  aucun  où 
vous  ne  répandiez  sur  moi  vos  bienfaits;  mais  vous 
voulez  bien  vous  contenter  de  quelques  exercices  de  re- 
ligion pratiqués  chaque  jour.  Que  je  serais  coupable,  si 
je  manquais  de  fidélité  à  vous  payer  ce  léger  tribm  de  ma 
reconnaissance!  Non,  mon  Dieu,  je  ne  négligerai  Jamais 
un  devoir  si  juste  et  si  facile.  Les  premiers  moments  de 
la  journée  vous  seront  consacrés  :  dès  le  matin  ,  pro- 
sterné au  pieds  de  votre  souveraine  Majesté,  je  vous 
adorerai  et  je  vo(JS  offrirai  toutes  mes  actions:  j'aurai 
soin  de  sanctifier  mon  travail  et  mes  repas,  en  les  com- 
mençant et  les  finissant  par  la  prière.  Le  soir  ,  avant  de 
prendre  mon  repos  ,  je  me  mettrai  à  genoux  ;  et  là,  en 
votre  présence  ,  je  me  rappellerai  le»  péchés  dans  les- 
quels je  serai  tombé,  pour  W&  effacer  par  mes  regrets  , 
et  les  grâces  que  j'aurai  reçues  de  vous,  pour  en  bénir 
votre  miséricorde.  Ne  permettez  pas  ,  ô  mon  Dieu  !  que 
je  m'acquitte  avec  lâcheté  de  ces  différents  exercices  de 
religion.  Remplissez-moi  de  l'esprit  de  piété  qui  doit  les 
animer  pour  les  rendre  dignes  de  vous,  et  agréables  à 
vos  yeux. 
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Paatiqcb. 
Ne  jamais  manquer  de  faire  l;i  pric-re  du  matin  et  du  soir. 


XU  LECTURE. 
Du  respect  dans  les  églises. 

Dominut  in  templo  tanctt>  tuo  :  titeat  à  jacie  ejus  omnit  terra. 

Le  Seigneur  habite  dans  son  saimt  icmple  :  que  toute  la  terre  demeure 
en  silence  devant  lui.  H ibu..  2. 

Parmi  les  différeiKs  péchés  que  l'on  peuf  commetln 
coiilre  l'adoraiion  qui  r-st  due  à  Dieu  ,  le  plus  commun, 
et  celui  que  vous  devez  éviter  avec  le  plus  de  soin  . 
mon  cher  Théophile,  c'est  l'irrévérence  dans  le  lien 
saint.  Le  précepte  qui  nous  ordonne  de  respecter  les 
temples  consacrés  au  culte  de  Dieu ,  est  répélé  mille 
fois  dans  les  divines  Écritures.  «  Veillez  tur  vr  s  pas, 

•  en  entrant  dans  la  maison  de  Dieu  :  adorez  le  Sei-. 

•  gneur  dans  son  saint  Tabernacle  :  soyez  saisi  d'unf 

•  crainte  respectueuse  en  approchant  de  son  sanc- 
■  luaire,  »  dit  le  Seigneur.  Vous  voyez,  parcesav.  rtisse- 
ments  multipliés,  combien  Dieu  est  jaloux  de  î'h  mneur 
de  sa  maison  ,  et  combien  il  est  offensé  des  protiiations 
qui  s'y  commeiteni.  Aussi  est- ce  le  seul  crime  contre  le- 
quel Notre-Seigneur  ail  fait  éclater  son  indigHUion, 
pendant  qu'il  était  sur  la  terre.  Il  était  bon  et  con  palis- 
sant pour  tous  les  pécheurs  :  il  les  recevait  avec  dou- 
ceur ,  il  mangeait  avec  eux  ;  mais  à  l'égard  des  profana- 
teurs du  temple  ,  il  parut  oublier  celle  bonté  et  oeite 
patience  qui  faisaient  son  caractère  propre  et  disiinc- 
lif  ;  son  zèle  s'all;jmail ,  une  sainlo  colère  le  transpor- 
tait ;  deux  l'ois  il  renversa  les  tables  de  ceux  qui  dés- 
honoraient la  maison  de  son  Père  ;  deux  fois  il  les 
chassa  du  temple ,  en  leur  disant  :  •  Il  est  écrit  :  Ma 

•  maison  sera  appelée  une  maison  de  prière,  et  vous 

•  en  avez  fait  une  <  averne  de  voleurs.  «  En  eifet ,  de 
tous  les  crimes  qui  outragent  la  grandeur  de  D.eu  ,  il 
n'en  est  point  qui  soient  plus  dignes  de  ses  châtiments 
que  les  profanations  du  lien  saint.  Qu'est-ce  qn'tmp 
église,  mon  cher  Théophile?  c'est  la  maison  de  Dieu  , 
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qu'il  remplit  de  sa  gloire  et  de  sa  présence;  le  lieu  où 
il  réside  d'une  manière  particulière  ,  et  qui  est  spécia- 
lement consacré  à  son  culte.  Sans  doute  l'univers  entier 
est  son  temple ,  sa  présence  est  répandue  sur  toute  la 
terre;  mais  une  église  est  un  lieu  qu'il  s'est  spécialenieni 
réservé,  et  où  il  veut  être  adoré.  C'est  là  que  les  fldèles 
s'assemblent  pour  pi-ier  ,  pour  célébrer  ses  louanges  et 
pour  célébi-er  les  saints  ajystètes  ;  c'est  là  que  Jésus- 
Chrisi  habile  corporellement ,  et  qu'il  s'offre  à  son  Père 
pour  nous.  En  fnnî-il  davantage  pour  nous  inspirer  le 
respect  le  plusprolbnd  et  l'attention  la  plus  religieuse? 
Ne  devrai i-on  pas  ,  en  entrant  dans  ce  lieu  ,  être  saisi 
de  crainte  et  s'écrier  avec  un  ancien  patriarche  :  «  Que 
«  ce  lieu  est  terrible  !  c'est  véritablement  la  maison  de 
•  Dieu  ;  c'est  la  porte  du  ciel.  »  Oui ,  les  temples  sont 
un  nouveau  ciel  ,  où  Dieu  habite  avec  les  hommes.  Ce- 
lui qui  réside  dans  ce  tabernacle  auguste  ,  n'est-il  pas 
le  même  Dieu  que  les  bienheureux  adorent  dans  le 
ciel  ?  N'esl-il  pas  le  même  Agneau  devant  qui  les  anges 
se  prosternent  et  se  couvrent  la  lace  de  leurs  ailes? 
Nous  devrions   donc,  comme  eux,  être  anéantis  d'es- 
prit et  de  cœur  devant  la  M;;jesié  divine.  Elle  est  voilée 
dans  nos   temples  ,  j'en   conviens  ,    mais    en  est-elle 
moins  digne  de  nos  profondes    adorations?    Comment 
donc  ose-t-on  entrer  dans  les  églises  sans  respect?  Com- 
ment ose-l-on  s'y  tenir  sans  recueillement,  sans  modes- 
lie  ,  quelquefois  même  avec  la  dissipation  la  plus  scan- 
daleuse ,  ypromener  ses  regards  de  côté  et  d'autre,  pour 
satisfaire  sa  curiosité;  se  permettre  des  paroles  vaines, 
des  ris  dissolus"'  Mon  Dieu!  sont-ce  là  des  chrétiens? 
sont-celà  vos  enfants?  Qu'est  devenu  votre  amour?  où 
est,  du  moins  ,  votre  crainte?  Qu'est-ce  qu'une  église? 
c'est  une  maison  de  grâces  et  de  bénédictions.  C'est  là 
que  Dieu  se  plaît  à  manifester  sa  bonté,  à  faire  éclater 
sa  miséricorde.  Tout  nous  y  parle  de  ses  bienfaits:  ces 
fonts  sacrés ,  où  avec  la  vie  de  la  grâce  nous  avons 
reçu  le  droit  inestimable  a  l'héritage  céleste;  ces  tribu- 
n.'îux  de  réconciliaiion,  où  nous  avons  été  si  souvent 
purifiés  de  nos  péchés  et  guéris  de  nos  blessures  ;  cette 
crdix ,  où  Jésus-Christ  notre  Sauveur  est  mort  pour 
nous;  cet  autel  enfin  ,  où  il  s'immole  chaque  jour  pour 
ati;  liquer  le  fruit  de  ses  souffrances.   Des  objets   si 
loiiehauis  ne  devraient-ils  pas  enflammer  notre  recon- 
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naissance?  Ne  devraient- ils  pas  remplir  notre  esprit  de 
saintes  pensées,  et  notre  cœur  de  pieux  seniinienls  ? 
Une  àme  chrétienne  devrait,  à  l'exemple  de  David, 
brûler  du  désir  dr;  se  présenter  souvent  devant  le  Sei- 
gneur, pour  lui  rendrf.  grâce  de  tant  de  bienfaits  ,  et 
pour  en  obtenir  de  nouveaux.  Elle  devrait  s'écrier  avec 
le  Prophète  :   «  Que  vos  tabernacles  sont  aimables  ,  ô 

•  Dieu  des  vertus  1  un  seul  jour  passé  dans  votre  maison 
«  sainte  est  bien  préférable  à  des  années  entières  pas- 

•  sées  dans  les  tentes  des  pécheurs.»  Comment  arrive- 
t-il  donc  qu'on  n'y  va  qu'avec  répugnance  ;  qu'on  n'y 
reste  qu'avec  dégoùi  ;  qu'on  n'y  est  occupé  que  de  pen- 
sées vaines,  pour  ne  pas  dire  criminelles'^  Tant  de  mo- 
numents de  la  bonté  de  notre  Dieu  ne  disent-ils  donc 
rien  à  notre  cœur?  Quel  ouirage,  qvte  de  ne  répondre 
à  son  amour  que  par  une  mortelle  indillérence  ! 

Je  me  repens,  ù  mon  Dieu  !  des  fautes  que  j'ai  com- 
mises dans  votre  sainte  maison  ,  par  ma  légèreté  et  ma 
dissipation  ;  daignez  me  les  pardonner:  je  veux  les  ré- 
parer désormais  par  ma  modestie  et  mon  recueillement. 
Je  veillerai  sur  tous  mes  sens,  afin  d'éviter  tout  ce  qui 
pourrait  me  distraire  de  l'attention  religieuse  que  je 
dois  conserver  en  votre  présence.  Je  veillerai  sur  toutes 
mes  pensées  ,  afin  d'écarter  toutes  celles  qui  ne  se  por- 
teraient pas  vers  vous.  Non,  Seigneur,  Je  n'entrerai 
plus  dans  voire  saint  temple,  sans  me  rappeler  que 
vous  le  remplissez  de  votre  gloire  et  de  votre  majesté; 
mon  unique  occupation  sera  de  vous  y  adorer,  d'y 
chanter  vos  louanges,  d'appliquer  mon  esprit  aux 
grandes  merveilles  qui  s'y  opèrent,  de  vous  remercier 
de  vos  bienfaits,  de  vous  y  exposer  mes  besoins,  ei 
d'intéresser  votre  miséricorde  à  y  remédier.  Des  objets 
si  grands  et  si  importants  ne  suffiraient-ils  donc  pas 
pour  fixer  mon  attention,  et  pour  remplir  les  moments 
que  je  passe  en  voire  présence?  Donnez-moi ,  ô  n^oo 
Dieu  !  les  sentiments  d'une  piété  tendre  ;  inspirez-moi 
une  crainte  religieuse  ,  un  respect  mêlé  de  joie  et  de 
confiance:  faites  que  je  m'y  conserve  toujours  dans  le 
recueillement,  et  dans  une  attention  tranquille  et  sou 
teuiie. 

Pp.atiqub. 
^  recueillir  en  entrani  dans  l'église. 
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XLI*  LECTURE. 
Du  jurement. 

^on  assumes  nomen  Domini  Dei  tui  in  vanum. 

Vous  ne   prendrez  point  en  vain  le  nom  du  Seigneur    votre  Dieu 
Exod.  20. 

Dieu  nous  défend  de  jurer  contre  la  vérité  ou  sans 
nécessité.  Jurer,  c'est  prendre  Dieu  à  témoin  de  ce  que 
l'on  assure  on  de  ce  que  l'on  promet.  Quelquefois  le  ju- 
rement est  rcconipygné  d'imprécations  ,  quand  on  se 
souhaite  à  soi-même  ou  à  d'autres  quelque  mal  ,  quel- 
que cliàlimenl,  si  ce  que  l'on  dit  n'est  pas  vrai.  Il  y  a 
un  véritable  serment,  lorsque,  pour  assurer  une  chose, 
on  prend  à  témoin  quelque  créature ,  comme  le  ciel ,  la 
terre ,  pai'ce  que  toutes  les  créatures  appai  tiennent  à 
Dieu:  ainsi  jurer  par  les  créatures,  c'est  juier  par  le 
Seigneur ,  dont  elles  sont  les  ouvrages.  «  Ne  jurez  point, 

•  nous  dit  Jésus-Christ,  ni  par  le  ciel ,  parce  que  c'est 

•  le  trône  de  Dieu  ;  ni  par  la  terre,  parce  que  c'est  son 

•  marchepied;  ni  par  Jérusalem,  parce  que  c'est  la 
•f  ville  du  grand  Roi.  »  (^e  n'est  pas  que  le  serment  soit 
toujours  défendu  ;  il  y  a  des  circonstances  où  il  esi  im- 
portant de  faire  croire  ce  que  Ton  dit ,  ei  d'en  établir  la 
certitude:  par  exemple,  quand  on  est  cité  devant  le 
juge.  Alors  on  s'adresse  à  Dieu  qui  est  la  vérité  même; 
et  l'on  proleste ,  par  son  saint  nom  ,  de  la  vérité  de  ce 
que  l'on  affirme:  l'invocation  de  ce  nom  redoutable  im- 
prime aux  paroles  de  l'homme  un  caractère  d'autorité 
qui  fixe  tous  les  doutes.  Alors  non-seulement  le  serment 
est  permis,  mais  c'est  même  un  acte  de  religion  et 
un  hommage  que  l'on  rend  à  la  souveraine  et  éternelle 
vérité.  «Les  hommes,  dit  l'apôtre  saint  Paul,  jurent 

•  par  celui  qui  est  plus  grand  qu'eux,   et  le  serment 

•  est  la  plus  grande  assurance    qu'il  puisse  donner, 

•  pour  terminer  leurs  différends,  et  pour  dissiper  toutes 
«  les  défiances.  •  Mais  ,  remarquez-le  bien,  mon  cher 
Théophile,  le  serment,  pour  être  permis,  doit  avoir 
trois  conditions ,  que  l'Ecriture  a  marquées  en  ces  ter- 


DÉCALOGUE.  181 

mes:  •  Vous  jurerez  avec  vérité,  avec  discrétion  et 
«  avec  justice.  •  La  première  condition  c'est  la  vérité  : 
c'est-à-dire  qu'il  faut  non-sfulfiineni  que  la  chose  soit 
vraie  ,  mais  encore  que  l'on  en  ail  une  connaissance  cer- 
taine, eis'ils'agil  d'une  promesse  il  faut  être  dans  la  sin- 
cère résolution  de  l'exécuter.  Affirmer  avec  serinent  ure 
chose  fausse ,  ou  promelire  ce  qu'on  n'a  pas  dessein  de 
l'aire  ,  c'est  un  narjure,  c'est 'ine  profanation  sacrilège 
lin  saint  nom  de  Dieu  ,  c'est  appeler  la  souveraine  vé- 
rité en  témoignage  du  menscmge,  c'est  la  rendre  com- 
plice et  comme  garante  de  ia  fraude  et  de  la  tromperie. 
Quel  crime  horrible  !  peut-on  faire  à  Dieu  un  outrage 
plus  sensible  ?  La  seconde  condition  d'un  serment  lé- 
jjfitime  est  la  discrétion  ;  c'est-à-dire  qu'il  ne  soit  em- 
ployé que  pour  des  sujets  importants ,  et  lorsqu'il  y  a 
uïie  véritable  nécessité.  Ainsi  ,  jurer  pour  des  choses 
vaines  et  frivoles,  jurer  par  uii  emportement  de  colère, 
jurer  à  tout  propos,  comme  pour  assaisonner  ses  dis- 
cours ,  c'est  déshonorer  le  saint  nom  de  Dieu.  Ce  nom 
redoutable  esi-il  donc  fait  pour  être  le  lang:ige  de  la  lé- 
gèreté et  de  l'indiscrétion  ,  l'expression  du  dépit  et  de 
la  vengeance  ,  l'agrément  wipie  de  nos  conversations? 
Quel  usage  ,  bon  Dieu  !  d'un  nom  si  saint,  que  nous  ne 
devons  prononcer  qu'avec  un  profond  respect  !  d'un 
nom  si  terrible  ,  que  nous  ne  devons  proférer  qu'avec 
anecraintereligieuse  !  Profilez,  mon  cher  Théophile  ,de 
cet  avis  que  le  Saint-Esprit  vous  donne  dans  l'Écriture  : 

•  Que  voire  bouche  ne  s'accoutume  point  au  jurement: 

•  celui  qui   jure  sou'ent  sera  rempli  d'iniquités,  elle 

•  châtiment  ne  sortira  point  de  sa  maison.  •  Enfin,  la 
troisième  condition  ,  c'est  la  justice  ,  c'est-à-dire  qu'il 
n'est  jamais  permis  de  jurer  que  Ton  fera  quelque 
chose  de  mauvais.  S'engager  par  serment  à  faire  uce 
chose  injuste,  c'est  vouloir  faire  servir  Dieu,  qui  est  la 
sainteté  même  ,  à  l'iniquité  de  l'homme  ;  c'est  le  rendre 
témoin  d'une  résolution  qu'ilcondamne  et  qu'il  défend; 
c'est  profaner  indignement  son  nom.  Quand  on  a  eu  le 
malheur  de  faire  un  tel  serment  ,on  ne  doit  pas  l'exécu- 
ter ;  ce  serait  un  nouveau  péché.  Il  faut  alors  rétracter 
sa  promesse  ,  et  demander  par  ion  à  Dieu  ,  non  pas  d'a- 
voir manqué  d'accomplir  son  serment,  mais  d'avoir  fait 
un  serment  injuste.  Ainsi  Hérode,  qui  avait  promise 
la  fille  d'Hérodias  de  lui  accorder  tout  ce  qu'elle  lui  de 
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manderait ,  loin  d'être  obligé  par  son  serment  à  donner 
la  tête  de  saint  Jean-Bapiisie,  qu'elle  lui  demanda,  a 
commis  un  grand  crime  en  exécutant  son  serment.  Un 
serment  devient  nul,  quîind  on  ne  peut  l'accomplir  sans 
offenser  Dieu. 

Pardon ,  ô  mon  Dieu  !  pardon  de  ce  que  j'ai  prononcé 
tant  de  fois  votre  saint  nom  par  légèreté,  sans  respect 
et  sans  aucun  seniinieni  de  religion.  Jusqu'à  présent  , 
je  n'ai  pas  connu  la  grandeur  du  mal  que  je  taisais  en 
violant  ce  précepte  ;  aujourd'hui  que  je  suis  instruit,  je 
déteste  ce  péché ,  et  je  veux  m'en  corriger.  Je  vais, 
dès  ce  moment,  travailler  sérieusement  à  déraciner 
cette  mauvaise  habitude.  Je  veillerai  sur  ma  langue, 
pour  ne  jamais  prononcer  votre  nom  en  vain  ;  si ,  par 
inattention  ,  il  m'échappe  de  le  proférer  sans  respect,  je 
vous  en  témoignerai  sur-le-champ  mon  repentir,  et  je 
renouvellerai  ma  résolution  de  ne  plus  tomber  dans  cette 
faute.  Augmentez  en  moi,  ô  mon  Dieu  !  l'horreur  de 
tout  ce  qui  déshonore  voire  saint  nom  :  mettez  une 
garde  de  circonspection  à  ma  bouche ,  afin  qu'il  ne  m'ar- 
live  jamais  de  le  profaner.  Que  ne  puis-je  réparer  ,  par 
mes  hommages  et  mon  respect,  tous  les  outrages  que 
l'on  fait  à  votre  nom  adorable!  Faites  que  nous  hono- 
rant, et  dans  vous-métneet  dans  vos  créaiures,  je  sois 
si  attentif  sur  toutes  mes  paroles,  qu'il  n'y  en  ail  aucune 
qui  ne  vous  glorifie. 

Pratique. 
Prendre  Lien  garde  de  contracter  l'habitude  de  jurer. 


XLII'  LECTURE. 
De  la  sanctification  du  dimanche. 

Mémento  ut  diem  sabbad sanctifiées....  Sex  enim  diebus  fecii 
Dominas  cœlum  et  terram  ...et  requievit  die  septin/o  :  idcircè 
benedixrt  Dominas  diei  sahbati ,  et  sanctificavit  eum. 

Souvenez-vous  de  sanctilier  lejourdii  sabbat;  car  le  Seigneur  a  fait 
en  six  jours  le  ciel  et  la  terre  ,  et  il  s'est  reposé  le  septième  jour  : 
c'est  pourquoi  Dieu  a  béni  le  {our  du  sabbat ,  et  il  l'a  sanctifié. 
Bxod.  20. 

Tous  les  jours  appartiennent  au  Seigneur,  et  il  n'y 
en  a  aucun  que  nous  ne  devions  rapporter  à  sa  gloire  ; 
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mais  comme  les  besoins  de  la  vie  nou*  empêchent  de 
vaquer  continuellement  à  des  exercices  de  religion, 
Dieu  s'est  réservé  un  jour  de  chaque  semain^i ,  qu'il 
nous  ordonne  d'empluyer  à  l'adorer  et  à  le  seivir.Ce 
précepte  est  ausbi  ancien  que  le  monde.  Dieu,  aussitôt 
après  avoir  créé  l'univers,  a  consacré  ce  jour  afin  que 
les  hommes  célébrassent  la  mémoire  de  la  création  et 
du  repos  mystérieux  où  il  est  entré,  après  avoir  con- 
sommé ce  grand  ouvrage.  Cette  raison  est  rapportée 
dans  l'Ecriture.  «  Le  Seigneur  s'est  reposé  le  septième 
»  jour  ,  c'est-à-dire  qu'il  a  cessé  de  pioduire  de  nou- 

•  velles  créatures  ;  c'est  pourquoi  le  Seigneur  a  béni 

•  le  jour  du  sabbat ,  il  l'a  sanctifié.  »  Ce  jour  du  repos 
de  Dieu  était ,  dans  l'ancienne  loi ,  le  septième  jour  ,  et 
on  l'appelait  sahhat ,  qui  signifie  repos  :  il  était  destiné 
à  honorer  le  Dieu  tout-puissant ,  par  qui  toutes  choses 
ont  été  faites  -,  mais  dans  la  nouvelle  loi  ,  c'est  le  pre- 
mier jour  de  la  semaine,  qu'on  appelle  dimanche  ^  ou 
le  jour  du  Seigneur.  Il  a  été  substitué  au  samedi ,  dès 
le  temps  des  apôtres  et  par  autorité  divine ,  en  mémoire 
delà  résurrection  de  Jésus- Christ ,  parce  que  c'est  le 
jour  auquel  Notre-Seigneur ,  après  les  travaux  de  sa 
vie  mortelle,  est  entré  dans  son  repos  éternel.  Ce  jour 
est  destiné  à  honorer  Dieu  vainqueur  de  la  mort,  par 
qui  nous  avons  été  rachetés. 

Pour  sanctifier  le  jour  du  Seigneur,  il  faut ,  premiè- 
rement, s'abstenir  en  ce  saint  jour  do  toute  œuvre  ser- 
vile,  c'est-à-dire  de  tout  travail  qui  nous  détourne- 
rait du  service  de  Dieu  ,  et  qui  serait  incompatible  avec 
l'application  qu'il  demande.  «  Vous  travaillerez  pen- 

•  dant  six  jours ,  dit  le  Seigneur  ;  mais  le  septième  jour 

•  est  le  repos  du  Seigneur  votre  Dieu  ;  vous  ne  travail- 

•  lerez  point  en  ce  jour,  ni  vous,  ni  votre  fils,  ni 

•  votre  serviteur  ,  ni  l'étranger  qui  sera  parmi  vous 
"  et  dans  l'enceinte  de  vos  murs.  »  Dans  la  loi  judaïque 
ce  précepte  était  observé  à  la  rigueur  :  on  était  obligé 
de  préparer,  dès  la  veille,  la  nourriture  du  lendemain; 
et  un  homme  fut  condamné  à  mort  pour  avoir  ramassé 
un  peu  de  bois  le  jour  du  sabbat.  La  loi  de  l'Evangile 
est  moins  rigoureuse;  elle  permet  les  travaux  que  de- 
mande la  nécessité  ou  la  charité,  mais  elle  interdit 
tout  autre  travail.  C'est  donc  un  grand  mal  de  s'occu- 
per en  ce  saint  jour  de  travaux  mercenaires  ,  sans  une 
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nécessité  indispensable.  C'en  serait  un  plus  grand  en- 
core de  s'y  livrer  à  une  dissipation  profane  ,  de  se  per- 
mettre des  divertissements  criminels  ,  comme  sont  les 
bals,  les  spectacles;  ce  ne  serait  pas  sanctifier,  ce  serait 
pro'^aner  le  dimanche.  Quoi  !  des  actions  qui  sont  dé- 
fendues en  tout  temps,  ne  le  sont-elles  pas  davantage 
dans  le  jour  consacré  au  Seigneur?  De  toutes  les  œu- 
vres scrviles  ,  en  est-il  de  plus  contraires  à  la  sanctifica- 
lion  de  ce  jour  que  les  œuvres  du  péché ,  qui  nous 
rendent  les  esclaves  du  démon?  Le  péché,  qui  est  tou- 
jours un  grand  mal,  même  quand  on  le  commet  dans 
un  jour  ordinaire,  ne  paraît-il  pas  avoir  un  nouveau 
degré  d'énormité,  lorsqu'il  est  commis  le  dimanche? 
Une  telle  conduite  n'annonce-t-el!e  pas  un  plus  grand 
oubli  de  Dieu,  un  mépris  plus  marqué  de  sa  loi  sainte? 
Ce  n'est  point  assez  de  s'absienir  des  œuvres  serviles  ou 
criminelles,  il  faut,  secondement,  employer  le  diman- 
che au  service  de  Dieu  ,  en  s'appliquant  à  des  œuvres 
de  piété   et  de  religion;  c'est  là  l'essentiel  et  la  fin  du 
précepte  :  si   Dieu  nous  commande   d'interrompre  les 
travaux  ordinaires  ,  c'e?t  afin  que  rien  ne  nous  détourne 
de  l'applîcation  à  son  service.  Dieu  serait-il  donc  ho- 
noré par  un  repos   d'oisiveté?  sanctifierait-OQ  ce  lour 
en  le  passant  au  jeu  et  à  la  table  ,  ou  en  visites  ?  INon , 
sans  doute:  ce  qui  sanctifie  véritablement  le  jourque 
le  Seigneur  s'est  réservé  ,  c'est  l'assistance  aux  offices 
divins,  aux  instructions  publiques;  ce  sont  de  saintes 
lectures ,  et  généralement  toutes  les  bonnes  œuvres  qui 
ont  pour  obièt  le  culte  de  Dieu  ,  notre  sanctification  et 
le  soulagementdu  prochain.  Tl  est  vrai ,  mon  cher  ihéo- 
phile,  que  Dieu  ne  nous  défend  pas  un   délassement 
honnête  et  modéré.  Ce  délassement  vous  est  nécessaire, 
et  vous  pouvez  vous  Taccorder  :  mais  ce  ne  doit  jamais 
être  au  préjudice  de  la  piéié ,  et  le  temps  de  vous  re- 
créer ne  doit  pas  être  pris  sur  celui  qui  est  destine  a 
la  prière,  au  chant  des  louanges  de  Dieu,  et  a  votre 
instruction.  Ne  croyez  donc  pas  qu'après  avoir  entendu 
la  messe  vous  n'êtes  plus  obligé  à  rien:  sanctifier  une 
journée ,   ce  n'est  pas  en  donner  à  Dieu  une-aussi  lé- 
gère partie.  L'Eglise  nous  prescrit,  à  la  vérité,  1  asis- 
tance  à  la  messe  comme  la  principale  des  œuvres  qui 
doivent  sanctifier  ce  jour;  mais  elle  ne  s'en  tient  pas  a 
cette  seule  action  ;  cette  suite  de  prières  et  d  instruc- 
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lions  qu'elle  y  ajoute  à  différentes  heures,  vous  fait 
assez  connaître  son  inioniioii  à  cet  égard. 

Vous  nous  coninniiuirz,  ù  mon  Dieu!  d'honorer  le 
jour  où  vous  êtes  entré  dans  votre  repos  éternel.  Vous 
voulez  qu'en  ce  saint  jour  nous  abandonnions  nos  tra- 
vaux ordinaires  ,  pour  nous  occuper  uniquement  des 
exercices  de  piété  et  de  religion  ,  que  nous  n'ayons 
d'autre  soin  que  celui  de  vous  adorer  et  do  chanter  vos 
louanges.  Peut-il  y  avoir  une  occupation  plus  douce 
pour  vos  enfants  que  celle  de  vous  glorifier,  ô  mon 
Dieu  1  ce  sera  notre  occupation  éternelle  dans  le  ciel  , 
où  vous  nous  appelez  :  le  repos  (jue  vous  nous  prescri- 
vez en  ce  jour ,  est  l'image  de  ce  repos  qui  ne  sera  ja- 
mais troublé  ;  jamais  interrompu.  Nous  y  entrerons  un 
jour,  si  nous  sommes  tidèîes  à  ubseï  ver  votre  sainte  loi 
Cetie  espérance  tait  toute  ma  consolatiofi  ;  elle  est 
couime  un  avant-goùi  de  la  Icliciié  éternelle  qui  m'est 
réservée,  faites  que  je  soupire  sans  cesse  après  cet 
heureux  repus  ;  déiacliez  mon  cœur  de  la  terre  ;  élevez 
mes  pensées  et  mes  affections  vers  le  ciel ,  où  je  me  re- 
j.'oseroi  d;ins  votre  sein  ;  où,  débarrassé  pour  toujours 
des  peines  et  des  misères  dr  cette  vie ,  je  ne  serai  plus 
occupé  qu'à  vous  aimer  et  à  vous  louer  pendant  toute 
rélernité. 

PllATIQtE. 

Ktic  assidu  aux  ollices  de  l'Egliâe  tous  les  dimanches. 


XLIIP  LECTURE. 
De  r amour  du  prochatv. 

Qui  diligit  proximum  ,  tegem  implevit..  plenitudo  legis  est  fii- 
Irclio. 

tielui  qiii  aime  le  prochain  a  accompli  la  toi... ,  car  l'amour  est  l'ac- 
complissement de  la  loi.  hom   13. 

Les  trois  premiers  commandements  règlent  nos  de- 
voirs envers  Dieu  ,  et  le"=  sept  autres  marquent  ce  que 
Qous  devons  à  nos  semblables,  aux  autres  hommes.  Ils 
sont  tous  renlermés  dans  ce  précepte  :  •  Vous  ainierez 
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«  votre  prochain  comme  vous-même.  »  (  Matlh.  22) 
Aimer  son  prochain  comme  soi-même,  c'est  lui  désirer 
et  lui  procurer  le  même  bitn  qu'à  soi.  Il  n'y  a  rien  que 
Jésus-Christ  nous  ait  lecommandé  plus  fortement  que 
l'amour  du  prochain.  «  Le  commandement  que  je  vous 

•  fais,    nous  dit-il ,  c'est  de  vous  aimer  les  uns  les  au- 

•  1res.»  Il  veut  que  ce  soit  la  marque  à  ^quelle  on 
reconnaisse  ses  disciples.  Quiconque  n'aime  pus  son 
prochain  ,  n'est  donc  plus  disciple  de  Jésus-Christ  ;  il  a 
renoncé  à  son  Evangile  et  à  ses  promesses.  Aussi ,  dans 
les  beaux  jours  du  christianisme  naissant,  vit-on  régner 
parmi  les  fidèles  l'union  la  plus  intime  et  la  charité  la 
plus  tendre  ;  on  eiît  dit  qu'ils  n'avaient  tous  qu'un  cœur 
et  qu'une  âme. 

Les  païens  eux-mêmes  ne  pouvaient  voir  sans  éton- 
nement  une  union  si  admirable.  <■  Voyez,  disaient-ils, 

•  comme  ils  s'aiment  les  uns  les  autres.  »  Hélas  !  que 
les  temps  sont  ciiangés  !  Aimable  chariié,  qui  faite  les 
caractère  propre  delà  religion  chréiienni,  qu'êtes-vous 
devenue?  Cependant,  mon  cher  Théophile ,  sanscette 
charité,  il  n'y  a  point  de  paradis  à  attendre  pour  nous. 
Quand  on  n'aime  pas  son  prochain  ,  on  n'aime  pi-  Dieu-, 
c'estce  qu^r^  dit  saint  Jean,  cet  apôtre  de  Noire-Sei- 
gneur, qui  connaissait  si  bien  la  doctrine  de  son  divin 
maître.  Vo^ci  ses  propres  paroles  :  «  Si  quelqu'un  dit  : 

•  J'aime  Dieu,  et  qn'il  n'aime  pas  son  frère,  c'est  un 

•  menteur.  Comment  celui  qui  n'aime  pas  son   frère 

•  qu'il  voit  ,  peut-il  aimer  Dieu  qu'il  ne  voit  pas?  •  Ce 
saint  apôtre  n'a  cessé,  jusqu'au  dernier  soupir,  d'in- 
culquer cette  doctrine.  On  rapporte  que  ,  dans  s  on  ex- 
trême vieillesse,  il  répétait  souvent  ces  mots  :  «  Mes 

•  chers  enfants ,  aimez-vous  1<  s  uns  les  autres  :  »  et 
comme  on  lui  demandait  pourquoi  il  disait  toujours  la 
même  chose  ,  il  répondit  :  «  C'est  le  commandement  du 
Seigneur  ;  s'il  est  fidèlement  accompli  ,  il  suffit.  » 
Saint  Paul  réduit  aussi  toute  la  loi  à  ce  seul  précepte. 
En  effet ,  quand  on  aime  véritablement  le  prochain  ,  on 
est  bien  éloigné  de  faire  à  son  égard  rien  de  ce  qui  est  dé- 
fendu par  les  autres  commandements  ;  on  ne  lui  dit  point 
d'injures,  on  ne  commet  point  de  violence  contre  lui  ,  on 
ne  lui  fait  point  de  tort ,  on  ne  le  trompe  point  ;  on  lui 
rend  même  toutes  sortes  de  bons  offices.  Ne  croyez  pas, 
mon  cher  Théophile,  que,  par  ce  mol  de  prochain  ,  l'on 
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entende  seulement  ceux  avec  qui  nous  avons  quelques 
liaisons  de  parenté  ou  d'amitié.  '  Si  vous  n'aimez ,  dit 
«  Notre- Seigneur,  que  ceux  qui  vous  aiment,  que  fai- 
«'  tes-vous  en  cela  de  plus  que  les  païens?  »  Il  laut  en- 
tendre tous  les  hommes;  parce  qu'ils  ont  tous  le  même 
créateur  et  la  même  origine  ,  parce  qu'ils  ne  composent 
tous  qu'une  même  famille  ,  dont  Dieu  est  le  père  ;  parce 
qu'ils  ont  tous  été  créés  pour  la  même  fin ,  qui  est  la  fé- 
licité éternelle,  et  qu'ils  ont  tous  été  rachetés  au  même 
prix  ,  c'est-à-dire  par  le  sang  de  Jésus-Chiisi  ,  qui  est 
mort  pour  tous  les  hommes.  Cet  amour  doit  s'étendre  à 
nos  ennemis  mêmes  ;  le  précepte  de  Jésus-Christ  est 
formel  :  «  Et  moi  je  vous  dis:  Aimez  vos  ennemis  ;  fai- 
•<  tes  du  bien  à  ceux  qui  vous  haïssent  ;  priez  pour  ceux 

•  (jui  vous  persécutent  et  qui  vous  calomnient;  rendez 

•  le  bien  pour  le  mal ,  afin  que  vous  ressembliez  à  votre 

•  Père  céleste  ,  qui  fait  luire  son  soleil  sur  les  bons  et 

•  les  méchants.  »  Ne  dites  pas  ,  mon  cher  Théophile, 
que  c'est  assez  de  ne  point  vouloir  du  mal  à  ceux  qui 
nous  haïssent  ;  mais  que  de  les  aimer,  de  les  prévenir, 
de  leur  rendre  service.,  cela  est  impossible.  Non  ,  cela 
u'»-st  pas  impossible  avec  1t  grâce;  et  Dieu  la  donne  , 
cette  grâce,  à  ceux  qui  la  lui  demandent.  Dieu  vous  le 
commande ,  et  il  ne  comnianderien  d'impossible;  mais  il 
veut  que  nous  fassions  tout  ce  que  nous  pouvons,  avec 
les  forces  qu'il  a  mises  en  nous  ,  et  que  nous  lui  deman- 
dions ce  que  nous  ne  pouvons  pas  encore;  et  il  nous 
ai;Je  à  le  f:iire.  Jcsus-Christ  nous  a  donné  l'exemple  de 
celte  charité  généreuse  ,  il  a  prin  pour  ses  bourreaux. 
Des  hoîimes  ,  faibles  comme  nous,  ont  fait  ,  avec  son 
secours  ,  ce  qui  nous  paraît  impossible.  Joseph  a  sauvé 
la  vie  à  ses  frères,  qui  avaient  voulu  la  lui  ôter  ;  David 
a  conservé  celle  de  Saiil ,  dans  le  temps  même  que 
Saùl  cherchait  à  le  faire  mourir;  saint  Etienne  a  prié 
pour  ceux  qui  le  hipidaient. 

Vous  êtes  an)our  ,  ô  mon  Dieu  !  et  vous  nous  avez  ap- 
pris q^Je  nous  ne  serons  vos  disciples  qu'autant  que 
nous  aurons  de  l'amour  pour  nos  frères.  Vous  nous 
avez  enseigné  cetie  divine  charité  par  vos  exemples. 
Donnez-moi  la  grâce  de  les  aimer  chrétiennement,  de 
Jes  aimer  com.me  moi-même;  que  je  h  ur  fasse  tout 
le  bien  qui  est  en  mon  pouvoir,  et  que  je  leur  souhaite 
sincèrement  celui  que  je  ne  peux  pas  leur  faire;  que  je 
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les  aime ,  non  par  des  vues  humaines,  mais  par  des  mo- 
tifs que  la  religion  suggère  ,  et  que  rien  ne  puisse  ja- 
mais éteindre  ou  affaiblir  en  moi  celle  chante.  Qu  elle 
s'éf^nde  à  tous  les  hommes,  à  mes  ennemis  mênies  , 
à  ceux  qui  me  haïsscni ,  qui  me  foui  de  la  peine.  Oui , 
mon  Dieu,  si  j'ai  quelque  chose  à  souffrir  de  la  pari  des 
hommes,  je  me  souviendrai  que  vous  êtes  mort  pour 
nous     dans  le  temps  que  nous  étions  vos  ennemis,  et 
que  vous  avf-z  prié  pour  ceux  qui  vous  faisaient  mourir. 
Je  renonce  à  cet  esprit  de  vengeance,  qui  me  porterait 
à  Ipur  rendre  le  ma!  pour  le  mal;  j'cvitvrai  avec  soin  de 
les  aierir:  et  pour  les  gagner  à  vous,  o  mon  Dieu  .  je 
tâcherai  d'entrer  dans  leur  cœur  par  tous  les  services 
que  je  pourrai  leur  rendre. 

Pratiqub. 
Faire  du  bien  h  tout  le  monde  autant  qu'on  le^peut. 


XLIV«  LECTURE. 
Devoirs  des  enfants  à  t égard  des  parents. 

Honora  patrem  tuum  et  malrem  tuam  ,  ut  sis  longœvu*  super 

terram. 

Honorez  voire  père  et  votre  mère,  afin  que  vous  viviez  longtemps  sur 
la  terre.  Exod.  20. 

Ce  pré.'epte,  déji  gravé  dar.s  le  cœur  de  tous  les 

hommes  ,  Dieu  l'a  renouvelé  de  vive  voix    aBn  de  nous 

en  faire  senilr  l'importance  et  la  nécessite.  Il  met  cette 

obligation  à  la  téie  d.  tous  les  devoirs  qui  regardent 

le  orochain  :  à  peine  le  Saigneur  a-t-il  prescrit  ce  que 

nous  lui  devons  à  lui-même  ,  qu'il  nous  marque  ce  que 

nous  devons  a  no,^  parents,  pour  nous  la.re  comprendre 

qu'-»près  Di.n.  ce  sont  eux  que  nous  devons  le  plus    o- 

norer.  Ce  commandement  esi>-SÊu[  auquci  il  aiiatta- 

Ubé  une  récompense  siirb  lerre  :  il  promet  une  longue 

vie  à  ceux  qui  raccompliront.  Jugez  (.ar  la,  mon  ciier 

Théophile,  coniben  Dieu  a  à  cœur  qu  on  rende  aux  pai 

rems  l'hona-  ur  (jui  leur  est  dû.  Comprenez  combien  i, 

est  indispensable,  combien  il  est  avaniagcux  pour  vouj 

dWrer  votre  père  et  votre  mère.  Cet  honneur  qu( 
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VOUS  leur  devez  renferme  quatre  obligations  :  il  faut 
les  respecter ,  les  aimer ,  leur  obéir ,  et  les  secouiir  dans 
leurs  besoins.  Le   premier  devoir  des  enfants  envers 
leurs  parents,  c'est  le  respect,  et  un  respect  in'viola-' 
ble,  en  tout  temps  et  dans  quelque  silualion  qu'ils  sei 
trouvent:  ce  respect  consiste  à    recevoir  avec  docilité; 
leurs  avis  et  leurs  corrections  ,  à  leur  parler  toujouis 
avec  soumission  ,  à  craindre  de  leur  déplaire,  à  cacher 
et  à  excuser  leurs  défauts.  «  Il  est  bien  Juste,  dit  un 
saint  docteur,  que  leseid'ants  aient  du  respect el  de  la 
vénération  pour  ceux  qui  leur  ont  donné  la  vie  ;  ce  se- 
rait une  énorme   ingratitude  dans  un  enfant  que  de 
mépriser  ceux  de  qui  il  a  tout  reçu.  »  Un  père  et  une 
mère  sont  les  images  de  Dieu  à  l'égard  de  leurs  enfants; 
ils  en  tiennent  la  place  ;  ils  sont  les  dépositaiies  de  son 
autorité  :  leur  manquer  de  respect ,  c'est  en  manquei"  à 
Dieu  même;  l'injure  qu'on  leur  fait  retombe  sur  relui 
qu'ils  représentent  ;  aussi,   dans  l'ancienne  loi.  Dieu 
avait-il   ordonné  qu'on  la  punît  du  dernier  supplice. 
•  Si  quelqu'un,  dit-il,  outrage  de  paroles  son  père  où 
sa  mère  ,  qu'il  soit  mis  à  moH.  »  Le  second  devoir  des 
enfants  ,  c'est  d'aimer  leurs  parents.  Est-il  nécessaire  de 
'■'  prouver  celte  obligation  ?  Il  suflit ,  sans  doute ,  mon  cher 
Théophile,  devons  rappeler  tout  ce  qu'ils  ont  fait  et 
tout  ce  qu'ils  font  encore  pour  vous.  Ils  vous  ont  donné 
_  la  vie  :    dès  que  vous  avez  été  au  monde  ,  ils  ont  pris 
«soin  de  vous;  et  daus  ce  premier  âge,  qui  demandait 
1  une  atfeniion  continuelle,  ils  n'ont  éié,  pour  ainsi  dir'e, 
i occupés  que  de  vous?  ils  ont  veillé  sur  votre  enfance  , 
jet,  quelque  rebutants  qu'aient  été  les  soins  (pii  vous 
jetaient  alors  nécessair-es ,  ils  .s'y  sont  prêtés  avec  joie: 
souveuez-vous  de  leur  tendre  empressement ,  de  leurs 
irrquiéludes  sur  votre  sanlé,  de  leur's  alarmes  dans  vos 
maladies.  Quo  de  peirres  ne  se  dorment-ils  pas  encore 
jjarrjour-d'hui,  à  qurls  iravaux  ne  se  iivreni-ils  pts  poiw 
.ji'ous  pr-ocurer  un  sort    heureux  !    Ah  !  mon  cher  Lhéo- 
.tjihiîe,  pourrez-vous  j:imais  aimer  assez  inr  père  et  une 
jimèie  (]ui  vous  airneni  si  terrdrement  et  si  constamment  •' 
f  lin    eiitarrt  qui  n'aimerait  pas  son  père  ei  sa  mère  ne 
i.|>eraii  p;is  un  chrétien,  ne  serait  pas  même  un  homme  , 
i|ie  .sei'ail   un  monsir'e.  Le  troisième  devoir  d'un  eiiiani 
,5'îDvers  ses  parents,  c'est  l'obéissance.  -  Enfants,  dit  l'a- 
je  îôtre  saint  Paul ,  obéissez  à  vos  parents ,  car  cela  est 
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juste  devant  le  Seigneur.  »  C'est  à  cette  marque  que 
vous  reconnaîtrez  si  vous  les  respectez  et  si  vous  les 
aimez    sincèrement:  un    enfant   qui    désobéit    à  son 
père  ou  à  sa  mère,  ou  qui  ne  leur  obéit  qu'à  regret, 
n'a  pour  eux  ni  le  respect,  ni  l'amour  qu'il  leur  doit. 
Evitez  ,  mon  cher  Théophile  ,  une  conduite  si  criminelle 
aux  yeux  de   Dieu  et  des  hommes;  obéissez  toujours 
à  vos  parents,  obéissez    promptement,   obéissez  avec 
amour.  Souvenez-vous  que  Jésus-(  hrist  lui-même  vous 
a  donné  l'exemple  de  celle  soumission.  Quoiqu'il  fût  k 
maîire  el  le  souverain  de  toutes  choses  ,  il  a  voulu  obéir 
à  la  sainte  Vierge  sa  mère,  et  à  saint  Joseph,  parce 
qu'il  lui  tenait  lieu  de  père.  Enfin  le  quatrième  devoir 
des  enfants  à  l'égard  de  leurs  parents ,  c'est  de  les  secou- 
rir dans  leurs  besoins  :  par  exemple  ,  dans  leurs  mala- 
dies, dans  la  vieillesse,  dans  la  pauvreté;  en  toutes  ces 
occasions  un  enfant  est  obligé  de  les  aider  et  de  ne  les 
laisser  manquer  de  rien.   Pour  sentir  celle  obligation  , 
il  suffit  d'avoir  un  cœur.  On  doit  se  trouver  heureux  de 
pouvoir  rendre  à  son  père  et  à  sa  mère  une  partie  de 
ce  que  l'on  a  reçu  d'eux.  Manquer  à  ce  devoir,  ce  serait 
une  monstrueuse  ingratilude;  il   faurlrait  avoir  étouffé 
lous  les  sentimenis  de  la  nature:  aussi  l'Ecriture  s' ex- 
prime-t-elle  avec  force  contre  ceux  qui  se  rendent  cou- 
pables de  ce  crime.  •  Combien  est  infâme   celui  qui 
abandonne  son  père;  et  combien  est  maudit  de  Dieu  ce- 
lui qui  aigrit  l'esprit  de  sa  mère,  en  refusant  de  prendre 
soin  d'elle!  » 

Etait-il  donc  besoin  ,  ô  mon  Dieu  1  de  me  faire  un  pré- 
cepte particulier  sur  l'obligation  d'honorer  mes  pa- 
lenls?  mon  cœur  ne  m'instruisait-il  pas  assez  de  ce  de- 
voir? Vous  avez  voulu,  Seigneur,  me  faire  sentir  la 
nécessité  de  l'accomplir  fidèlement.  Je  n'y  manquerai 
jamais,  ô  mon  Dieu!  avec  votre  sainte  grâce.  Je  res- 
pecterai toujours  ceux  que  vous  avez  rendus  les  instru- 
ments de  voire  puissance  pour  me  donner  la  vie,  et  de 
votre  Providence,  pour  me  nourrir  et  prendre  soin  de 
moi.  Après  vous,  je  les  aimerai  plus  que  tout  ce  qu'il 
va  au  monde.  Eh!  qui  pourrait  me  toucher  de  plus 
près  que  ceux  île  qui  je  tiens  lout,  la  vie  et  l'éduca- 
tion, tout,  en  un  mol?  Je  serai  leur  joie  et  leur  conso- 
lation, par  une  obéissance  entière  et  sans  réserve.  Je 
serai  leur  appui  et  leur  soutien  dans  leur  vieillesse  , 
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comme  ils  ont  été  le  mien  dans  mon  enfance.  Rien  ne 
pourra  jamais  affaiblir  les  sentiments  que  j'ai  mainte- 
nant pour  eux,  et  que  je  leur  dois  à  tant  de  titres.  Par 
celle  conduite,  ô  mon  Dieu  !  je  mériterai,  j'attirerai 
sur  moi  les  bénédictions  précieuses  que  vous  avez  pro- 
mises aux  enfants  bien  nés  ,  qui  honorent  ceux  de  qui 
ils  ont  reçu  la  vie. 

Pratique. 
S'appliquer  à  contenter  en  tout  son  père  et  sa  mère. 


XLV  LECTURE. 
Devoirs  des  disciples  envers  leurs  maîtres. 

Obedite prcepositis  cestris,  etsubjacete  eis,  ipsienim  pervigilani 
quasi  rationem  pro  animabus  vatris  reddituri ;  utcuntgaudio  hoc 
Jaciant,  et  non  gementes  ,   hoc  enim  non  expedit  uobis. 

Obéissez  à  vos  conducteurs  ,  et  soyez  soumis  à  leur  autorité  ,  car  ce 
«Ont  eux  qui  veillent  pour  le  bien  de  vosàmes,  comme  devant  en  rendre 
Compte  ;  afin  qu'ils  s'acquittent  de  ce  devoir  avec  joie,  et  non  en  gémis- 
sant ,  ce  qui  ne  vous  serait  point  avantageux.  Htbr.  13. 

Les  maîtres  qui  sont  chargés  d'élever  les  enfants , 
tiennent  auprès  d'eux  le  premier  rang  après  leurs  pè- 
res et  mères.  Leur  fonction  est  d'enseigner  à  leurs  élè- 
ves la  religion  et  les  sciences  hutnaines,  de  veiller  sur 
leur  conduite ,  de  former  leur  cœuret  leurs  sentiments. 
Ils  sont  obligés  d'avoir  pour  leurs  disciples  un  cœur  de 
père  ,  et  d'en  remplir  les  devoirs.  Les  disciples  doiveni 
donc  ,  de  leur  côté,  les  honorer  à  peu  près  comme  ils 
honorent  leurs  parents  :  ils  doivent  à  leurs  maîires  le 
respect ,  l'amour  ,  la  docilité  et  la  reconnaissance.  Leur 
premier  devoir,  à  l'égard  des  maîtres,  est  de  les  res- 
pecter. Votre  père  ,  n)on  cher  Théophile,  vous  a  donné 
la  vie;  il  tient,  à  voire  égard  ,  la  place  de  Dieu  :  c'est 
à  ce  double  liire  que  vous  êtes  obligés  de  le  respecter; 
mais  le  maître  qui  vous  forme  à  ,'a  vertu  et  à  la  scien- 
ce, n'est-il  pas  aussi  en  quelque  sorte  le  père  de  votre 
âme  et  de  votre  esprit?  N'est-il  pas  pour  vous  l'inter- 
prète de  Dieu  ?  Il  n'y  a  proprement  qu'un  seul  maître, 
qui  est  la  sagesse  etla  vérité  éternelle  :  c'estcetielumière 
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qui  éclaire  tont  homiue  qui  vient  dan»  ce  monde.  Le 
maître  qui  vous  enseigne  consulte  le  premier  cette  lu- 
mière ,  et  son  devoir  est  de  vous  la  montrer.  C'est  donc 
Dieu  qui  voas  instruil  par  son  organe.  Avec  quel  res- 
pect ,  avec  (facile  attention  ne  devez-vous  doue  pas  l'é- 
couter !  apprenez  un  beau  trait  de  l'empereur  Théo- 
dose. Ce  piince  entra  un  jour  clans  l'appartement  de 
son  tils,  dans  le  temps  qu'Arsène  ,  précepteur  du  jeuoe 
prince,  lai  faisait  la  leçon.  Arsène  était  debout,  et  le 
prince  as-jis  :  Tnéodose  en  témoigna  son  mécontente- 
ment :  il  ôta  à  son  fiU  les  ornements  de  sa  dignité  ,  il 
fit  asseoir  Arsène  à  sa  place,  et  ordonna  au  jeuneprinCe 
de  recevoir  dcbonl  et  tète  une  les  leçons  de  son  maître. 
Voilà  ce  qu'un  grand  empereur  pensait  des  égards  qui 
sont  dus  aux  maîtres.  Le  second  devoir  d'un  disciple 
envers  ses  maîtres  est  de  L*s  aimer.  Vous  serez  bientôt 
convaincu,  mon  cher  Théophile,  ai  celte  obligation 
si  vous  faites  attention  aux  peines  que  se  donut-nt  tous 
les  jours  ceux  qui  vous  instruisent.  Un  maître  consacre  , 
pour  le  bien  de  ses  élèves,  son  temps,  ses  veilles,  si 
santé ,  je  durais  presque  sa  vie  ;  il  sacrifie  pour  eux  sa 
liberté  ,  et  se  lédoit  à  une  espèce  de  servitude  ;  il  sup- 
porte avec  patience  le  dégoûi ,  l'ennui  de  répéter  sans 
cesse  l^s  mêmes  choses.  Quels  droits  u'acquiert-il  pas 
sur  votre  cœur,  tandis  qu'il  fait  pour  vous  tantde  sacri- 
fices ,  et  qu'il  vous  procure  des  avantages  si  estimables  1 
Les  avis  qu'il  vous  donne  vous  sont  nécessaires  pour 
éviter  les  dangers  auxquels  les  passions  vous  exposent  ; 
c'est  un  frein  salutaire  qui  vous  arrête  et  qui  vous  em- 
pêche de  tomber  dans  les  pr«'cipices  ouvwts  de  tous 
côtés  sous  vos  pas.  Les  réprimandes  qu'il  vous  fait  quel- 
quefois ne  doivent  point  affaiblir  votre  amour,  si  vous 
êtes  raisonnable.  Il  vous  reprend,  mais  c'est  par  zèle 
pour  votre  arancemeni  ;  s'il  vous  aimait  moins,  il  ne 
prendrait  pas  tant  à  cœur  votre  éducation.  Ce  n'est  qu'à 
regret  qu'il  use  de  sévérité,  ei  sa  tendresse  souffre  tou- 
jours des  reproches  qu'il  est  obligé  de  vous  faire.  Qui 
vous  reprendra  de  vos  fautes,  si  ce  n'est  celui  qui  est 
établi  votre  guide?  Le  troisième  devoir  des  disciples  , 
c'est  la  dociliié.  Comme  le  devoir  du  maître  est  d'in- 
struire, celui  du  disciple  est  de  se  prêter  à  l'insiruc- 
lion.  Quelque  habile  que  soit  le  maîire  ,  quelques  pei- 
nes qu'il  se  donne  ,  ses  élèves  ne  profiteront  pas  de  ses 
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le(;otis  01  de  ses  avis  ,  s'iL^  soiil  d'un  caractère  indocile , 
que  l'on  ne  sache  couhikmU  prendre.  On  voii  quelque- 
lois  dans  le  monie  det  houunes  qui  oui  passe  par  les 
exercices  ordinaires  de  leducaliun  publique  ,  n  n'en 
>>nl  retiré  presque  aucun  profil  ,  ils  soûl  incapables  des 
eroplois  doiilils  se  l"ouveni  chargés  ,  il  ils  y  commel- 
leni  une  infiniié  de  fauics  par  leur  ignorance.  Voulez- 
rous  savoir  d'où  vienl  ce  désordre  ,  interrogez  ceux  qui 
les  ont  connus  dans  leur  jeuneiise  ;  c'étaieni  ,  vous  di- 
ront-ils ,  des  esprils  rebelles ,  pleins  d'eux  mêmes  ei 
déterminés  à  ne  jamais  plier  sous  l'auioriié  ;  ils  n'écou- 
taitnl  les  avis  de  personne  ,  ils  ne  pouvaient  souffrir 
aucune  réprimande,  ilj>  se  croyaient  tout  permis  à  l'é- 
gard de  leurs  maîtres  ,  ils  reU  vaient  leur  moindres  dé- 
fauts ils  ne  leur  pardonnaient  rien  ;  ils  prenais  nt  un 
plaisir  malin  à  parUr  mal  d'eux  ,  et  à  indisposer  les 
autres  contre  eux.  Qu'esi-il  airivé!  Ils  sont  restés  igno- 
rants et  pleins  de  défauts  ,  et  sont  devenus  des  hommes 
au  moins  inutiles  et  méprisés  du  public  ;  en  un  mol , 
ils  sont  de  maisvais  citoyens  ,  parce  qu'ils  ont  élé  dans 
leur  jeunesse  des  disciples  indociles.  Ne  les  imitez  pas, 
mon  cherïhéopile  ,  mais  suivez  le  conseil  que  le  Saint- 
Esprit  vous  donne  dans  l'Ecriture:  «".Mon  fils  ,  aimez  à 

•  être  iiistruii  dans  votre  jeunesse  ;  ayez  un  cœur  sou- 

•  pie  ei  dociie  aux  leçons  de  vos  maîtres  ,  et  vous  ac- 
«  querrez  une  sagesse  qui  ne  vous  quittera  point  jus- 

•  que  dans  la  vieillesse.  •  {£ccl.6.)  jWsi-il  pas  dans 
l'ordre  que  1rs  enfants  se  laissent  conduire  par  ceux  qui 
ont  nécessairement  plus  de  lumières  et  d'expérience 
qu'eux?  Enfin  ,  le  quatrième  devoir  dun  disciple  à  l'é- 
gard de  son  maître  ,  c'est  la  leconnaissance.  Vous  ne 
sentez  peut-être  pas  maintenant  l'obligation  que  vous 
avez  à  c^ux  qui  vous  instruisent,  ni  l'importance  du 
service  qu'ils  vous  rentient^  mais  un  jour  vous  connaî- 
trez le  prix  d'une  bonne  éducatioii ,  et  vous  compren- 
drez combien  vous  leur  êtes  redevable.  Le  bienfait  de 
l'éducation  ne  saurait  s'estimer  :  on  n'en  est  pas  quille 
envers  ceux  de  qui  on  l'a  reçu  ,  en  leur  payant  un  modi- 
que honoraire.  Les  avantages  que  l'on  en  retire  durent 
autant  que  la  vie  :  la  reconnaissance  d'un  disciple  ne 
doit  point  avoir  d'autres  bornes. 

Cesivous ,  ô  mon  Dieu  !  qui  êtes  notre  véritable  maî- 
i  tre.  Ceux  qui  nous  instruisent  ne  sont  que  vos  inter- 
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prêtes.  C'est  de  votre  part  et  en  votre  nom  qu'ils  nous 
parlent  ;  c'est  par  votre  autorité  qu'ils  nous  gouvernent, 
qu'ils  veillent  sur  nous  ,  qu'ils  nous  corrigent  de  nos  dé- 
fauts ;   c'est  vous  qui  leur  inspirez  le  zèle  dont  ils  sont 
animés  pour  notre  avancement.  Vous  nous  ordonnez  de 
les  respecter,  de  les  aimer  et  de  leur  obéir.  Faites-moi 
la  grâce  de  m'acquitter  de  tous  ces  devoirs:  donnez-moi 
un  cœur  docile  pour  profiter  de  leurs  sages  leçons.  Que 
je  respecte  en  eux  votre  autorité;  si  cet  assujettisse- 
ment a  quelque  chose  de  pénible,  que  je  le  supporte  en 
vue  devons  plaire:  que  je  sente  la  valeur  du  service 
qu'ils  me  rendent  ,  et  que  je  paie  un  bienfait  si  précieux 
au  moins  par  le  retour  d'un  sincère  attachement ,  qui 
facilite  mes  progrès  dans  les  sciences  et  dans  la  vertu , 
et  qui  adoucisse  l'amertume    des  fonctions  pénibles 
quils  remplissent  pour  mon  avantage. 

Pratique. 
Être  docile  et  obéissant  à  ses  maîtres. 


XLVP  I^ECTURE. 
Du  cinquième  commandement. 

Non  occides.  (  Exod.  20.  )  Non  reddes  malum  pro  malo  ,  née 
maledictum  pro  maledicto. 

Vous  ne  commettrez  point  d'homicide.  [Exod.  20.)  Vous  ne  rendrez 
point  le  mal  pour  le  mal ,  ni  outrage  pour  outrage.  (1.  fetr.  5.) 

Dieu  défend  par  ce  commandement  d'ôter  d'auto- 
rité privée  la  vie  à  son  prochain  ,  et  de  se  l'ôter  à  soi- 
même.  Cette  défense  ne  regarde  point  le  prince  ,  ni 
ceux  qui  exercent  l'autorité  publique  ,  pour  maintenir 
le  bon  ordre  parmi  les  citoyens.  Us  ont  le  droitde  punir 
de  mort  les  malfaiteurs  qui  troublent  cet  ordre.  «  Ce 
.  n'est  point  en  vain,  dit  saint  Paul,  que  le  prince 
.  porte  l'épée  ;  car  il  est  le  ministre  de  Dieu  pour 
.  exercer  sa  vengeance,  en  punissant  celui  qui  fait  le 
.  mal.  »  Les  gens  de  guerre  peuvent  aussi ,  dans  un 
combat ,  tuer  un  ennemi  puolic  ,  pour  obéir  au  prince  1 
et  défendre  la  patrie  ;  mais  un  particulier  ne  peut,  sans 
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un  crime  énorme  ,  donner  la  mort  à  un  autre  homme, 
pour  satisfaire  sa  haine  ou  sa  vengeance.  C'est  un  at- 
tentat sur  le  souverain  pouvoir  de  Dieu,  qui  seul  est  le 
maître  absolu  de  la  vie  des  hommes,  à  aui  seul  il  ap- 
partient Je  la  leur  ôler,  comme  lui  seul  peut  la  leur 
donner.  C'est  la  plus  grande  injustice  que  l'on  puisse 
commettre  contre  un  homme,  à  qui  Ton  ravit  ce  qu'il  a 
de  plus  cher  et  de  plus  prt'cieux  au  monde.  On  est  cou- 
pable d'homicide,  non-seulement  quand  on  l'exécute 
par  soi-même,  mais  eni'ore  quand  on  y  contribue,  soit 
en  commandant  ce  crime,  soit  en  le  conseillant,  soit  en 
aidant  celui  qui  le  commet.  La  loi  de  Dieu  ne  se  borne 
pas  à  défendce  l'homicide,  elle  défend  même  la  colère, 
le  mépris  du  prochain  ,  les  injures,  les  violeiices.  C'est 
Jésus-Christ  lui-même  qui  donne  cette  étendue  au  pré- 
cepte :  voici  ses  propres  paroles  :   «  Vous  avez  appris 

•  qu'il  a  été  dit  aux  anciens  :  Vous  ne  tuerez  point; 

•  quiconque  tuera  méritera  d'être  condamné  par  le 
"  jugement  (on  appelait  ainsi  un  tribunal  qui  connais- 
sait des  causes  criminelles,  et  qui  avait  le  pouvoir 
de  condamner  à  mort).  »  JMais  je  vous  dis  que  quicon- 

•  que  se  mettra  en  colère  contre  son  frère ,  méritera 

•  d'être  condamné  par  le  Jugement;  celui  qui  dira  à 

•  son  frère  raca ,  terme  d# mépris,  méritera  d'être  con- 

•  damné  par  le  conseil  ;  et  celui  qui  lui  dira  :  Vous  êtes 

•  un  insensé,  méiitera d'être  condamné  au  feu  de  l'en- 

•  fer.  »  Vous  voyez,  mon  cher  Théophile  ,  que,  sans  se 
souiller  par  un  meurtre,  on  est  coupable  aux  yeux  de 
Dieu  ,  et  que  l'on  mérite  d'être  cond.nnné  à  son  redou- 
table tribunal,  quand  on  se  laisse  aller  à  des  mouve- 
ments de  colère  et  de  haine  contre  son  proch^uu;  vous 
voyez  que  celte  condamnation  devient  plus  s^h-ère,  quand 
à  la  haine  on  ajoute  !e  mépris,  et  que  ce  mépris  se  pro- 
duit au  dehors  par  des  termes  insultants  ;  enfin,  quand 
on  se  permet  des  discours  capables  de  le  déshonorer. 
Jésus-Christ  veut  que  nous  éloulfions  dans  notre  cœur 
loiit  mouvement  de  colère  et  tout  désir  de  vengeance  ; 
il  nous  en  inierdit  absolument  tous  les  effets,  comme 
les  paroles  injurieuses,  les  mauvais  traitements,  parce 
que  tous,'jusqu au  moindre  mouvement  décolère  et  de 
haine,  sont  par  eux-mêmes  une  semence  de  l'homi- 
«•ide,  et  peuvent  y  conduire,  s'ils  ne  sont  réprimés; 
c'estpour  cela  que  saint  Jean  déclare  que  tout  homme 
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qui  bail  son  frère  est  homicide.  Que  devez-vous  donc 
penser  de  ceux  qui  proposent  ou  qui  acceptent  un  duel, 
sinon  qu'ils  sont  très-coupables   aux   yeux  de  Dieu? 
Quelle  fureur  de  tremper  ses  mains  dans  le  sang  de  son 
(Vère  pour  la  plus  légère  insuUe,  pour  un  root,  pour 
une  petite  raillerie,  et  de  sacrifiera  un  faux  honneur 
son  salut  éternel  et  celui  de  son  prochain!  Les  Grecs 
et  les  Romains,  tout  païens  qu'ils  étaient,  n  ont  jamais 
connu  cet  usage  barbare.  Ils  étaient  passionnés  pour  la 
gloire-  mais  ils  connaissaient  mieux  que  nous  la  véri- 
table Gloire:  ils  la  faisaient  consister  à  répandre  son 
sang  pour  la  patrie ,  et  à  tirer  Tépée  contre  les  ennemis 
de  l'Etat,  et  non  pas  contre  ses  concitoyens.  Le  due^  est 
donc  un  crime  aussi  coniraiie  àl'humanité  qu  au  chris- 
tianisme, aussi  opposé  à  la  raison  qu'a  la  religion.  Ce 
n'est  pas  un  moindre  crime  de  s'ôier  la  vie  a  soi-même. 
La  vie  est  un  dépôt  que  Dieu  nous  a  confié,  et  quil 
nous  ordonne  de  conserver  jusqu'à  ce  qu'il  nous  le  re- 
demande. Eu  disposer  sans  son  ordre  et  maigre  sa  dé- 
fense ,  c'est  usurper  les  droits  de  celui  qui  seul  est  ar- 
bitre de  la  vie.  Ce  crime  est  d'autant  plus  horiible, 
qu'il  est  sans  remède,  puisque  l'on  n'a  plus  le  temps 
d'en  faire  pénitence,  et  que  l'on  se  précipite  sans  re- 
tour dans  la  damnation  éif^nelle.  Quelle  folie  deviter 
un  chagrin  passager,  en  se  jetant  tète  baissée  dans  les 
supplices  affreux  de  l'enler ,  qui  dureront  pendant  toute 

l'pîpmitG 

A  quels  excès  une  passion  violente  ne  peut-elle  pas 
nous  porter!  0  mon  Dieu  !  ne  permettez  pas  que  je 
donne  jamais  entrée  dans  mon  cœur  a  la  colère,  a  la 
haine-  elles  aveuglent  la  raison  ;  elles  étouffent  tous  les 
sentiments  de  la  nature:  si  j'en  éprouve  les  mouvements, 
faites-moi  la  grâce  de  les  réprimer  dèsma  première  jeu- 
nesse ;  donneVnioi  cet  esprit  de  douceur  et  de  patience 
que  vous  recommandez  si  fort  dans  l  Evangile,  et  dont 
vous  êtes  vous-même  un  modèle  si  parfait.  Vous  avez 
souffert  avant  moi ,  et  pius  que  je  ne  souffrirai  jamais  : 
exposé  aux  insultes  et  aux  outrages  de  vos  ennem  s, 
vous  n'avez  point  ouvert  la  bouche,  vous  ne  vous  êtes 
point  vengé,  vous  n'avez  point  répondu  des  injures  â 
ceux  qui  vous  en  disaient,  vous  avez  supporte  avec 
natience  les  mauvais  traitements  que  1  on  vous  a  faits. 
Faut-il  que  je  suive  si  mal  Its  exemples  que  vous  m  avez 
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donnés?  Faut-il  que  je  sois  si  sensible  à  un  léger  mé- 
pris,  à  une  parole  éelmppée  ,  tandis  que  je  vous  vois 
garderie  silence  au  milieu  des  plus  sarii,Myriib outrages, 
et  expirer  sur  une  croix,  en  pri;uit  niijuie  pour  ceux 
qui  vous  y  avaient  aiiaché?  Seigneur,  soutenez  ma  l'a!- 
blesse,  et  doanez-raoi  la  force  de  vous  imiter. 

Pratioie. 
Se  taire  dès  que  l'on  sent  son  cœur  ninu  par  la  colère. 


XLVIP  LECTURE. 
Du  scandale. 

f^œ  homlni  illi  per  quem  scmidaluni  venit  l 
Malheur  à  l'homme  par  qui  le  scandale  arrive!  Matih.  J8. 

Le  scandale  consiste  à  porter  les  autres  au  péché  , 

ou  à  les  détourner  de  la  venu.  C'est  une  seconde  es- 

1  pècc  d'homicide,  dont  les  sens  ne  sont  point  frappés, 

I  mais  qui  n'est  pas  moins  réej  aux  yeux  de  la  foi ,  ni 

I  moms  criminel  devant  Dieu.  Le  scandale  lue  l'âme,  et 

I  lui  ôte  la  vie  spirituelle  de  la  grâce,  qui  est  infiniment 

I  plus  précieuse  que  celle  du  corps.  Aussi  Jésus-Christ 

fait-il  les  plus  terribles  menaces  à  ceux  qui  sont  pour 

leurs  frères  un  sujet  de  scandale  et  une  occasion  de 

chute.  «  Malheur,  dit-il,  à  ceux  par  qui  le  scandale  ar- 

•  nvcîSi  quelqu'un   scandalise  un  de  ces  petits  qui 

•  croient  en  moi,  il   lui  serait  plus  avantageux  d'être 

•  précipité  au  fond  de  la  mer. .  Jugez,  mon  cher  Théo- 
phile,de  lénormitéde  ce  péché  pari'horreur  que  Jésus- 
Christ  veut  nous  en  inspirer.  Considérez  les  effets  du 
scandale,  et  vous  reconnaîtrez  la  justice  des  châtiments 
terribles  que  Dieu  lui  réserve.  Que  fait  le  pécheurscan- 

-daleux?  Il  s  oppose  à  la  volonté  que  Dieu  a  de  sauver 
les  hommes.  .  La  vulonié  de  votre  Père  céleste,  dit 

•  Jésus-Christ,  est  qu'aucun  de  ces  petits  ne  pé.-isse.  » 
Il  les  a  tous  adoptés  pour  ses  enfants,  il  veut  les  sau- 
ver tous;  mais,  par  le  scandale,  on  met  obstacle  à 
cette  volonté  de  Dieu,  puisque  l'on  fait  périr  ceux  que 
Dieu  voulait  rendre  heureux.  Le  pécheur  scandaleux 
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anéantit  la  rédempùon  de  Jésus-Clmsu  Notre-Sei|neur 

est  venu  sur  la  terre  pour  «"-^^«''^Ifji^^^^^Vd  je    oJTui 
diisons-iijc'DOPr  les  racheJer:   par  le  scaua.ae,  on  lui 
iv  t  ce   àa^s  (  ai  lui  ont  coûte  s.   ciicr;  on  lui  enlev. 
s^conauèë    on  rend  inutile  le  prix  r.e  son  sang,  e 
Ton  exE  à'un  malheur  infini  ceux  a  qu.  Jesus-Chr 
aïàitXué  une  leliciiééiernelle.Ce  jeune  homme  ava 
ïl    i^nrniiions  vertueuses:  docile  à  ses  parents  et  a 
ses  Ses    "(fcuei^^li  dan^   la  prière,  appliqué  a  tous 
Js  i^viirs    il  éiait  l'objet  des  complaisances  de  son 
T)feu     uTe'n  aUieur  de  se  trouver  dans  la  société  d  un 
rhon/n    nuiTa  t  dolre  de  n'avoir  point  de  piete,  qu. 
dornèl^a  ve    u  ufnom  odieux  ou  Hdicule,  qui  se  mo- 
tionne a  i-i  ^^'^"  "  , .  ,    :^jinft  homme  ébranle  par 

,1  lui  f^oune  ae  aporend  le  mal  qu  il  igno- 

'Tflr^ro^tirsp'us  lun^s'es  ilnpressi^        et  finit  par 
selwre'a'u;  mîm'ês  désordr^^  Le'voilà  devenu  l^sclave 

pendant  le  mal  que  vous  lui  ta  tes  esL  ^ 

horrible.  Vous  seriez  "^«'f  .^J^f,//^^^  1t  si  vous  lui 
lui  enfonciez  un  poignard  dans  le  sem,e^^^^  ^,_ 

donc  à  celui  qui  apprend  a  ly^""lf^^^ '^- "'    J^r  ses 
ignore  ;  malheur  à  celui  Q^'f  ^ui    1  innocen  e  pa    ses^ 
exemples  ou  par  f^  discours  ;  maheui  a  ceau  qi  ^^.^_ 


DÉCALOGUE.  149 

(dse  OU  apprend  :\  d'nulres  des  chansons  déshonnêles  ; 
enfin  ,  nitWiieur  à  celui  qui  cause  du  scnndale  ,  de  quel- 
que manière  que  ce  soii,  uu  qui ,  poinani  empêcher  le 
scandale,  ne  s'y  oppose  pas  de  lout  Sun  pouvoir  1  11  est 
coupable  de  tous  les  péchés  dont  il  est  ia  cause;  et  il 
sera  puni  de  loul  le  mal  qui  se  fera,  même  après  sa 
mort,  ù  l'occasion  ûw  scandale  qu'il  aura  donné. 

Je  ne  connaissais  pas,  o  mon  Dieu  !  toute  l'horreur 
du  péché  de  sc;îiidale;  ie  n'avais  jamais  réfléchi  sur  les 
suites  affr^'us^'S  qu'il  entraîne,  cl  sur  les  châtiments 
dont  vous  menacez  ceux  qui  le  donnent.  Ne  permettez 
pas  que  je  devienne  jamais  pour  les  autres  une  occasion 
de  chute  et  de  péché.  Je  suis  bien  résj)lu  de  veiller  sur 
^  nioi-niéme  ,  pour  ne  rieu  diie  et  ne  rien  faire  qui  puisse 
les  porter  au  mal.  Hélas  !  n'est-ce  pas  assez  que  j'aie  à 
répondre  de  mes  propres  fautes,  sans  me  charger  en- 
core de  celles  des  autres?  S'il  m'est  a[-rivé  de  scanda- 
liser quelqu'un  ,  daignez  ,  ô  mon  Dieu  !  me  le  pardon- 
ner. Je  vais  réparer  ce  mal  en  ne  donnant  que  de  bons 
exemples,  et  en  édifiant  mon  prociiain  par  une  exacte 
fidélité  à  remplir  tous  mes  devoirs.  Vous  nous  l'avez 
commandé ,  ô  mon  Dieu  !  par  ces  paroles  :  •  Que  votre 
«  lumière  luise  devant  les  hommes  ,  afin  qu'en  voyant 
•  vos  bonnes  œuvres ,  ils  glorifient  votre  Père  céleste.  •> 
Je  veux  pratiquer  ce  commandement ,  et  inspirer  aux 
autres  l'amour  de  la  vertu  par  ma  bonne  conduite  ,  non 
alin  d'en  être  loué,  mais  pour  que  votre  nom  soit  glo- 
rifié. Accordez-moi  cette  grâce  pour  la  gloire  de  votre 
nom,  pour  mon  salut  et  celui  do  mes  frères,  que  vous 
avez  vous-même  si  fort  à  cœur. 

Pratiqle. 
Prendre  Lien  garde  de  donner  jamais  tte  m  .uvais  exemple». 
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XLVIir  LECTUKE, 
Sixième  commandement.  De  Vimpurete'. 

Non  masclialcris.  (Esod.  ao.)  Fugientes  ejus,  quœ  in  munJo  est, 
coiicupiscentiœ  corriiptioncm. 

Vous  ne  «■oniinettitî  point  de  l'otnicaiion...  Fuyant  la  corruption 
de  la  concuDiscence  i|ui  régne  dans  le  sivcle  par  le  dtrrglemeut  des 
pu:>sions.  2.  /'«tr.  i. 

Dieu  ncus  défend  louies  sortes  d'impuretés  dans  les 
aciions  et  dans  les  paroles.  Celle  défense  s  eiend  à  loui 
ce  qui  peut  être  une  occasion  de  commettre  ce  péché, 
comme  l'excès  du  boire  et  du  manger;  les  spectacles , 
les  mauvaises  lectures  ,  les  peintures  lascives  ,  les  re- 
gards et  les  manières  déshonnêtes  de  s'habiller.  Il  n'y 
a  point  de  vice  qui  soit  plus  contraire  à  la  sainteté  de 
Dieu  et  qu'il  punisse  plus  sévèrement.  Il  fait  souvent 
éclater  sa  vengeance ,  dès  cette  vie  même ,  sur  ceux  qui 
le  commettent  ;  nous  en  voyons  des  exemples  terribles 
dans  l'Ecriture.  C'est  pour  ce  crime  honteux  que  Dieu 
fit  périr ,  dans  un  déluge  universel ,  le  monde  entier ,  à 
l'exception  d'une  seule  famille  ;  c'est  pour  le  même  pé- 
ché qu'il  lit  tomber  le  feu  du  ciel  sur  Sodonic  ,  Gomorrhe 
et  les  villes  voisines  ,  qui  furent  consumées  avec  tous 
leurs  habitants.  Ce  châtiment  terrible  n'est  qu'une  fai- 
ble image  du  feu  éternel  qu'il  réserve  dans  l'autre  vie 
à  ceux  qui  les  imitent.  L'apôtre  saint  Paul  piononce 
généralement  contre  eux  que  le  Ciel  ne  sera  point  leur 
partage  ,  qu'ils  en  seront  exclus.  «  Sachez,  leur  dit-il  , 

•  que  nul  fornicaieur  ,  nul  impudique  ne  sera  héritier 

•  du  royaume  de  Dieu;  »  et  ailleurs:«^^e  vous  y  trompez 

•  pas;  ni    les  fornicaieurs,   ni  les   adultères,  ni  les 

•  impudiques ,     n'auront    de    part   au    royaume    de 

•  Dieu.  »  Ce  péché  sera  puni ,  même  dai:s  les  infidèles 
qui  ne  connaissent  pas  Dieu  ,  parce  qu'il  est  contraire 
ù  la  raison  qui  les  éclaire  ,  parce  que  s'y  abandonnant, 
riiomme  se  dégrade  lui-même  ,  et  qu'élaut  par  sa  natuie 
an-dessus  de  la  bêle ,  il  se  met  au  même  rang ,  et  se 
couloud  avec  elle;  mais  il  est  beaucoup  plus  énorme  euco- 
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re  d:ins  les  chrétiens ,  dans  ceux  qui  ont  été  régénérés  en 
Jésus-Clirist ,  parce  que  rien  n'est  plus  coniraire  à  leur 
vocation,  parce  qu'il  laii  injme  au  Sainl-Espiil  dont  il 
profane  le  temple,  à  Jésus-Christ ,  dont  il  souille  les 
membres.  C'est  encore  l'apôtre  saint  Paul  qui  nous  l'en- 
sei},'ne.  •  La  volonté  de  Dieu  ,  dit-il ,  est  que  vous  soyez 

•  saints  et   purs,  et  que  vous  vous  absteniez  de  toute 

•  souillure;  car  Dieu  ne  vous    a  point  appelés  pour 

•  être  impurs  ,  mais  pour  être  saints.  Ne  savez-vous 

•  pas  r|Uo  vous  êtes  le  temple  de  Dieu  et  que  l'Esprit 

•  de  Dieu  habile  en  vous  ?  Si  quelqu'un  profane  le  tem- 

•  pie  de  Dieu  dans  son  corps ,  Dieu  le  perdra  ,  car  le 

•  temple  de  Dieu  est  saint  ,  et  c'est  vous  qui  êtes  ce 

•  temple.  »  Il  ajoute  ensuite  que  nos  corps  sonllesmeni- 
bres  de  Jésus-Clirisl.  <•  Ne  savez-vous  pas  que  vos  corps 

•  sont  les  membres  de  Jésus-Christ  ?   Arracherai-je 

•  donc  a  Jésus-Christ  ses  propres -membres  ,  pour  en 

•  laiic  les  membres  d'une  prostituée!  •  Quel  crime 
que  de  prolaner  le  temple  de  Dieu  !  Quel  sacrilège  qiie 
de  déshonorer  les  membres  de  Jésus-Christ  !  Celte  idée 
vous  fait  horreur,  mon  cher  Théophile  ;  vous  vous  af- 
fermirez dans  cette  disposition  ,  si  vous  considérez  les 
suites  alTreuses  de  ce  péché.  Il  ruine  la  santé  ,  il  ren- 
verse la  fortune,  il  déshonore  les  familles,  il  couvre 
d'infamie  ceux  qui  le  commettent.  Un  impudique,  de- 
venu l'opprobre  de  sa  famille  et  la  fable  de  toute  une 
ville,  péril  misérablement  à  la  fleur  de  l'âge,  ou  il  traîne 
une  vie  languissanic  dans  l'ignominie,  dans  la  dou- 
leur et  le  desespoir.  Les  suites  de  ce  péché  sont  en- 
core plus  funestes  à  l'égard  de  l'àme  :  il  éteint  les 
lumières  de  l'espiii,  il  le  lend  incapable  de  toute  appli- 
cation sérieuse.  Un  jeune  homme  livré  à  ce  vice  hon- 
teux ne  peut  penser  à  lien  de  solide  :  sa  passion  le 
suit  partout  et  l'occupe  tout  entier  ;  toute  espèce  de  tra- 
vail l'ennuie,  le  lasse  et  l'impatiente.  Le  cœur  est  en- 
core plus  malade  que  l'esprit  :  il  a  un  dégoût  presque 
insurmontable  pour  la  prière  et  pour  tous  les  exercices 
de  piété  ;  c'est  cet  homme  animal  dont  parle  saint  Paul, 
qui  ne  conçoit  rien  aux  choses  de  Dieu;  la  vue  même 
des  gens  de  bien  lui  fait  peine  >  parce  que  leur  conduite 
est  comme  une  censure  secrète  de  ses  désordes.  «  Ce- 

•  lui  (jui  lait  le  mal,  dit  Noire-Seigneur,  hait  la  lu- 

•  mière  ;  il  ne  s'en  approche  pas  de  peur  que  ses  œu- 
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•  vres  ne  soient  condainuées.  »  Il  tombe  bientôt  dans 
rendurcissement;  il  n'y  a  point  de  vice  qui  répande 
des  ténèbres  plus  épaisses  daiiS  l'âme  :  les  intérêts  les 
plus  chers  iie  touchent  plus,  les  promesses  et  les  me- 
naces de  Dieu  sonf  également  méprisées  ;  un  bonheur, 
un  malheur  éternels  ne  tout  plus  d'impression;  tout 
est  sacrilié  ,  tout  est  compté  pour  rien.  On  oublie  ce 
que  l'on  doit  aux  autres,  et  ce  que  l'on  se  doit  à  soi- 
même;  ce  n'est  plus  la  raison  qui  guide,  c'est  un  pen- 
chant aveugle  et  impétueux  qui  etnporle;  et  tandis 
qu'on  se  donne  en  spectacle  au  public,  seul  on  ne  se 
voit  pas  soi-même.  On  en  vient  même  jusqu'à  perdre 
la  foi  :  la  religion  ne  peut  s'allier  avec  une  vie  disso- 
lue. Pour  étouffer  les  remords  de  la  conscience ,  et  vi- 
vre tranquillement  dans  le  crime ,  on  commence  par 
douter  des  vérités  les  plus  certaines  ,  et  l'on  finit  paj 
ne  rien  croire.  De  là  fimpénitence  finale  :  on  meurt  dans 
le  péché  ,  et  l'on  paraît  au  tribunal  de  Dieu  tout  cou- 
vert des  crimes  dont  la  vie  entière  a  été  souillée ,  selon 
cette  maxime  de  l'Ecriture  :  «  les  désordres  de  sajeu- 
«  nesse  pénétreront  jusque. dans  ses  os  ,  et  l'accompa- 
«  gneront  dans  la  poussière  même  du  tombeau.  » 

Le  sentiment  qui  s'élève  dans  mon  âme  ,  ô  mon 
Dieu  !  est  un  sentiment  de  crainte  et  de  frayeur  ;  d'un 
côté,  voire  voix  se  fait  entendre  et  me  crie  que  l'im- 
pureté est  horrible  à  vos  yeux ,  qu'elle  est  suivie  des 
maux  les  plus  aiïreux  ;  de  l'autre ,  je  sens  en  moi  un 
malheureux  penchant  qui  me  porte  à  ce  vice  ;  je  sens 
dans  mes  memlires  une  loi  impérieuse  qui  est  contraire 
à  voire  sainte  loi.  Ce  n'est  pas  que  j'hésite ,  ô  mon  Dieu  ! 
je  veux  vous  obéir;  mais  quels  combats  ne  me  faut-il 
pas  soutenir  !  à  quels  dangers  ne  suis-je  pas  exposé  ! 
Mon  Dieu  ,  je  crains  de  vous  trahir;  ma  faiblesse  m'é- 
pouvante; que  puis-je  de  moi-même  contre  un  ennemi 
si  redoutable?  Mon  Dien  ,  je  ne  m'appuierai  point  sur 
mes  propres  forces,  je  serais  bientôt  vaincu;  mais  je 
m'appuierai  sur  votre  grâce  :  avec  elle  je  serai  inébran- 
lable. Souîenez-moi ,  Seigneur,  et  ne  me  quittez  pas 
un  seul  instant,  de  peur  que  mon  ennemi  ne  prévale  sur 
moi  :  je  puis  tout  avec  vous  ,  mais  sans  vous  je  ne  puis 
rien.  Vous  me  commandez  d'être  pur  et  chaste,  donnez- 
moi  ce  que  vous  me  commandez.  Non ,  mon  Dieu ,  vous 
ne  m'abandonnerez  pas  ,  vous  l'avez  promis  et  vous 


T)ÉCALOGUE.  153 

(  it'S  fidèle  dnns  vos  promesses;  vous  ne  m'abandonne- 

'  pas,  si  je  ne  vous  :ib;uiiior)ne  le  premier.  Ah!  Sei- 

■ur,  j'aiiuei-ais  uiiei:\.  iiiouiii-  que  de  vous  Dll'eiiser  ; 

,;uis  donc  coinpier  siir  voire  seL-ours;  oui,  vous  serez 

,   c  moi  dans  ce  coriibai  qu'il  (aulque  je  me  livre  sans 

rcsse:  voilà,  mon  Dieu,  ce  qui  rne  rassure;  avec  vous, 

ijuai-je  à  craindre?  Je  suis  sur  de  vaiocre  el  de  iriom- 

[jlier. 

Pratique. 
Concevoir  une  vive  horreur  de  l'impureté. 


XLIX''  LECTURE. 

Des  mauvaises  compagnies 

Ititrediteà  me,  omîtes  qui  operamiiii  iniquitaiem. 

Lloigne/.-vous  de  moi,  vous  tous  qui  êtes  livrés  à  l'iniiiuitét  Ps.  C. 

Les  principales  occasions  du  péché  de  l'impureté 
sont  les  mauvaises  compagnies,  les  mauvaises  lectures 
el  les  spectacles;  il  est  nécessaire  de  vous  en  faire  con- 
naître le  danger,  afin  que  vous  les  évitiez  :  je  commen- 
ce par  les  niiiiivai:es  compagnies.  Rien  n'est  plus  dan- 
jïerenx  pour  vous,  mon  cher  Théophile,  que  la  société 
des  libertins  qui  ont  perdu  la  cruinie  de  Dieu  et  le  sen- 
timent naturel  de  la  pudeur,  et  qui  poitent  les  autres 
à  commeiire  le  mal,  soit  par  leurs  discours,  soit  par 
leurs  exemples.  Si  vous  Iréquoniez  ces  sortes  de  person- 
nes, elles  deviendroni  l'écueil  de  voire  vertu.  Le  Saint- 
Espïit  vous  avertit  souvent  dans  ITxriture  de  fuir  les 
méchants  et  de  rompre  toiit  commerce  avec  eux.  Voici 
les  paroles  qu'il  vous  adresse  lui-même:  «  Mon  fds, 
si  les  méchants  veulent  vous  attirer  à  eux,  ne  les  écou- 
tez pas  ;  s'ils  vous  disent  :  Venez  avec  nous,  prenez  bien 
garde  de  les  suivre;  f-i  vous  les  fréquentez,  vous  de- 
viendrez bientôt  aussi  méchant  qu'eux.  »  Wépriserez- 
vous  cet  avis,  n)on  f^her  Théophile  ?  Instruit  par  la  vé- 
rité même  que  le  viee  est  une  maladie  coniagieuse , 
([U(*  les  méi'iiants  répandent  cette  contagion  sur  ceux 
qui  les  approchent,  qu'en  les  fréquentant  on  s'accou- 
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turiie  à  penser ,  à  parler  et  à  agir  comme  eux  ,  vous  ex- 

poserez-vous  à  conlracter  ,  dans  leurs  compagnies  ,  des 
habiiudes  vicieuses,  et  à  périr  avec  eux  ?  Voudriez- 
vous  vivre  avec  des  pestiférés?  Non  ,  sans  doute  ,  vous 
appréhenderiez  d'èire bientôt  attaqué  de  leur  maladie; 
conduisez-vous  de  la  même  manière  avec  ceux  dont  les 
discours  et  les  exemples  ne  tarderaient  pas  à  iulécier 
Votre  ame  ,  et  à  lui  donner  la  mort.  Les  mauvaises  com- 
p:ignies  sont  la  pesie  de  lame.  Comme  ceux  dont  les 
eniiailles  sont gàlées  communiquent ,  par  leur  haleine , 
la  corruption  de  leur  corps,  de  même  les  méchanis 
communiquent  par  leurs  enireiiens  la  corruption  qu'ils 
portent  au  fond  de  leur  cœur:  car,  de  quoi  s'entre- 
liciit-on  dans  la  société  des  jeunes  gens  livrés  à  leurs 
passions?  Quel  est  le  sujet  ordinaire  de  leurs  conver- 
sations ,  quand  ils  se  tionvenien  liberté  ?il  faut  vous 
l'apprendre,  mon  cher  Théophile  ;  on  y  parle  de  louice 
qui  peut  flatteries  passions  :  tout  ce  que  l'on  a  vu  ,  tout 
ce  que  l'on  a  entendu  de  scandaleux  ,  on  leraconte  avec 
complaisance;  on  s'y  permet  quelquefois  les  propos  les 
plus  licencieux  ,  on  va  mémejusqu'à  se  glorifier  de  ses 
désordres ,  jus(ju'à  s'en  attribuer  que  l'on  n'a  point 
commis.  La  pudeur  y  est  tournée  en  ridicule  :  la  piétéy 
devient  un  objet  de  mépris  et  de  dérision.  A  quel  danger 
n'est  pas  exposé  alors  un  jeune  homme  encore  ver- 
tueux ,  s'il  ne  prend  aussitôt  la  fuite  ,  et  s'il  ne  se  sé- 
paie  d'une  compagnie  si  pernicieuse!  Le  venin  du  pé- 
ché entre  dans  son  cœur  ;  d'abord  une  mauvaise  honte 
le  relient  :  il  n'a  pas  le  courage  de  reprendre  ceux  qui 
otlenseni  Dieu,  et  de  s'opposer  au  mal  qu'ils  font  :  il 
crnintdeleur  déplaire  ou  d'en  être  moqué  ,  s'il  ne  fait 
pas  comme  eux  ;  peu  à  peu  il  se  familiarise  avec  ce  qui 
lui  faisait  horreur  auparavant;  il  se  livre  aux  mêmes 
désordres,  et  il  finit  j)ar  rougir  de  son  ancienne  mo- 
destie. N'est-ce  donc  pas  avec  raisoji  que  saint  Augus- 
tin s'éci'ie  :  Oh  !  que  la  compagnie  des  méchants  est  une 
chose  pernicieuse  !  il  l'avait  éprouvé  lui-même  dans  sa 
jcur;esse:  l'exemple  descs  condisciples  l'avait  entraîné 
dans  le  crime  ;  c'est  lui-même  qui  le  raconte  dans  ses 
Confessions.  «  Je  me  souviens,  dit-il,  que  je  n'aurais 
i^;nais  commis  ce  crime,  et  que  je  n'en  auiais  même  pas 
él(;  tenté,  si  jeusse  été  seul.  Oh!  que  l'on  est  ennemi 
de  soi-même ,  quand  ou  lie  amitié  avec  les  mécbuuts  ! 
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A  quui  une  telle  aruiiié  peul-elle  conduire  ,  si  ce  n'est 
à  leiiverstM'  la  raison  au  delà  de  ce  que  l'on  peiil  croi- 
re? car  dès  que  quelqu'un  de  h  troupe  avait  dit  :  Al- 
lons ,  faisons  cela  ,  il  n'y  en  avait  pas  un  qui  ne  suivît , 
et  qui  n'eût  îionto  de  n'avoir  pas  perdu  toute  houle.  • 
Vous  voyez  ,  mon  cherTIiéopliiie,  àquels  excès  condui- 
sent les  mauvaises  compagnies.  Fuyez-les  donc  ,  je  ne 
cesserai  de  vuua  le  répéier  ,  fuyez  la  société  des  lué- 
chants.  L'ami  des  pécheurs  deviendra  semblable  à  eux; 
celui  qui  aime  le  danger  y  périi'a.  L'éducation  la  plus 
chrétienne  ,  rinuoeence  la  plus  pure  ne  vous  sauveront 
pas  ;  vous  ne  devez  pas  compter  sur  votre  veitu  ,  ni  sur 
vos  résolutions  :  il  ne  faut  souvent  qu'une  mauvaise 
conversation  pour  ébranler,  pour  renverser  la  vertu  lu 
plus  allermie.  •  Le  sage,  dit  l'Ecriture  ,  craint  et  se  dé- 
tourne du  mal  ;  rinsensé  se  croit  en  sûreté  ,ei  il  périt.  • 
Je  vous(5onjure  donc  ,  avec  l'apôtre  saint  Paul ,  de  vous 
séparer  de  ceiix  de  vos  fièrcs  ([ui  se  conduisent  d'une 
manière  déréglée. 

J'en  prends  la  ferme  résolution  devant  vous,  ô  mon 
Dieu  !  je  nie  retirerai  de  la  société  de  tous  ceux  dont  la 
conduite  est  déiangée  ;  en  vain  m'aitireront-ils  par  les 
apparences  tiompeuses  de  ta  douceur  et  de  l'amitié; 
cette  douceur  n'est  qu'un  piège  qu'ils  me  tendent  pour 
m'eniraîneravec  eux  dans  iabinie  du  vice  ,  ils  ne  cher- 
chent qu'à  me  communiquer  le  venin  dont  leui-  cœur 
i   est  infecté.  Peu  contents  devons  offenser,  6  mon  Dieu  ! 
[  ils  s'etlurcent  de  multiplier  les  complices  deleursdés- 
I  ordres  :  railleries  ,    discours  impies,  uïépris  de  la  ver- 
I  lu  ,  ils  mènent  tout  en  œuvre  pour  détourner  les  autres 
!  de  votre  service.  Pourrais-je  avoir  quelque  liaison  avec 
eux  sans  rn'exposer  à  me  perdre  avec  eux  ?  Hélas  !  Sei- 
gneur ,  je  ne    suis  déjà  que  trop  porté  au  mal   par  ie 
penchant  de  la  nature  corrompue  ;  (]ue  serait-ee  donc  , 
si  j'y  étais  encore  poussé  par  un  mouvement  étranger? 
Je  veux  ,  au  contrai le  ,  chercher  un  appui  à  ma  fai- 
blesse dans  la  sociéié  des  personnes  vertueuses;  je 
u'aurai  pour  amis  que  ceux  qui  vous  craignent  et   qui 
vous  aiment. 

Pratique. 
Fuir  les  mauvaises  compagnies^ 
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L«  LECTURE. 
Des  mauvais  livres. 

Muhi  quifuerant  curiosa  sectatiyCOiitulerunt  llbros  et  comhusse' 
runt  coram  omnibus. 

Plusieurs  de  ceux  qui  av.iicnt  suivi  leur  curiosité  apportèrent  leurs 
livres,  et  les  brûlèrent  devant  tout  le  monde.  /Ici.  19. 

Un  second  écueil  pour  l'innocence  cl  la  pureté  des 
mœurs,  c'est  la  lecture  des  mauvais  livres.  Elle  rem- 
plit l'espiit  de  mille  pensées  dangereuses,  et  l'imagina- 
tion de  mille  fantômes  indécents  ;  de  là  le  poison  passe 
dans  les  cœurs  ,  et  il  y  porte  le  ravage  et  la  mort.  Oh  ! 
combien  de  jeunes  gens  se  sont  perdus  par  ces  lectures 
pernicieuses!  combien  de  personnes  parvenues  à  un 
âge  mûr,  gémissent  de  celte  curiosité  téméraire  ,  qui 
les  a  portées  auirefoisà  faire  ces  lectures  !  Elles  sentent 
que  le  dérèglement  de  leur  conduite,  que  la  perle  de 
leur  sanié,  que  la  ruine  de  leurs  affaires  temporelles  , 
viennent  de  cette  source  funeste.  La  lecture  d'un  ou- 
vrage licencieux  a  développé  le  germe  de  corruption 
que  nous  portons  dans  le  cœur,  et  qui  est  le  fruit  mal- 
heureux du  péché  originel  :  les  passions  se  sont  nour- 
ries, fortifiées,  et  elles  n'ont  plus  connu  de  bornes.  Il 
ne  faut  qu'un  mauvais  livre  pour  corrompre  une  mul- 
titude de  jeunes  gens.  Ce  livre  pernicieux  passe  dans 
toutes  les  mains,  la  contagion  se  répand ,  le  poison  cir- 
cule et  infecte  une  maison  entière.  L'effet  est  bien  plus 
funeste  encore,  si  c'est  un  de  ces  ouvrages  abomina- 
bles, où ,  à  des  intrigues  passionnées  ,  à  des  anecdotes 
lascives  ,  à  des  peintures  obscènes  ,  se  trouvent  jointes 
d?s  maximes  impies  ,  des  principes  d'irréligion  capa- 
bles de  détruire  la  crainte  de  Dieu  et  d'ébranler  la  foi. 
Cette  barrière  une  fois  rompue,  à  quels  excès  ne  se 
porteront  pas  ceux  qui  auront  avalé  le  poison  !  dans 
quels  désordres  ne  tomberont-ils  pas  !  et  qui  pourra  les 
retenir  dans  leur  chute?  La  religion  est  la  meilleure 
sauvegarde  des  mœurs  ;  c'est  la  plus  forte  digue  que 
l'on  puisse  opposer  aux  passions.  Si  l'on  lève  celle  di- 
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piie,  le  torrent  se  débordera  ,  et  ravagera  tout.  La  foi, 
laiil  qu'elle  reste  dans  le  cœur  ,  essi  un  principe  de  re- 
tour à  la  vertu  ;  si  l'on  lait  le  mal ,  du  moins  on  se  con- 
damne soi-même,  on  se  le  reproche;  mais  quand  on 
a  perdu  la  foi ,  il  nV  a  plus  moyen  de  se  relever  de 
ses  chutes  :  le  mal  est  sans  remède,  et  la  dépravation 
sans  ressources.  Hélas  !  mon  cher  Théophile  ,  notre 
malheureux  siècle  ,  quia  été  inondé  de  ces  productions 
impies  ,  nencas  a  fourni  que  trop  d'exemples  des  maux 
aflVcux  qu'elles  causent.  Une  funeste  expérience  nous 
en  a  appris  à  ce  sujet  plus  que  n'en  ont  jamais  su  nos 
pères.  Déjà  les  plaintes  retentissent  de  toutes  parts, 
que  la  jeunesse  ne  connaît  plus  dérègles;  que  l'auto- 
rité paternelle  elle-même  est  impuissai-iie  pour  ré- 
primer ;  que  ce  qui  n'était  autrefois  que  dissipation  el 
légèreté  ,  est  devenu  libertinage  et  coiruption.  Voulez- 
vous  savoir  quelle  est  la  cause  d'un  si  grand  mal?  les 
mauvais  livres,  qui  se  sont  multipliés  à  l'infini,  en  sont 
une  des  piincipales  causes.  Ecoutez  donc  ,  ô  vous  que 
la  contagion  n'a  pas  encore  gagnés  ,  écoutez  le  conseil 
d'un  ami  ;  ne  lisez  jamafis  de  livres  pernicieux  ;  rejetez 
avec  horreur  ceux  qu'on  vous  présenterait.  S'il  vous  en 
tombe  quelqu'un  entre  les  "mains,  ne  le  regardez  même 
pas ,  vous  succomberiez  à  la  tentation  de  le  lire  ;  et 
vous  qui  avez  eu  le  malheur  de  vous  livrer  à  cette  cu- 
riosité criminelle,  renoncez-y  au  plus  tôt;  imitez  la  con- 
duite de  sainte  Thérèse.  Elle  avait  d'abord  été  formée  à 
la  piété,  mais  elle  tomba  ensuite  dans  un  relâchement 
qui  pensa  la  perdre.  Elle  rapporte  elle-même  qu'un 
changentent  si  déplorable  vint  surtout  de  la  liberté 
qu'elle  se  donna  de  lire  des  romans  ;  mais  Dieu  lui  fit  la 
grâce  de  reconnaître  sa  faute  ,  et  elle  trouva  dans  de 
bonnes  lectures  le  contre-poison  dont  elle  avait  besoin. 
Ne  dites  pas  que  vous  ne  lisez  ces  sortes  de  livres  que 
dans  la  vue  de  vous  ins'.ruire ,  d'orner  votre  esprit  et  de 
former  votre  style  ;  vous  pouvez  puiser  ces  avantages 
dans  de  meilleures  sources.  Nous  ne  manquons  pas 
d'ouvrages  excellents  en  tout  genre,  qu'on  peut  lire  sans 
aucun  danger  pour  les  mœurs  :  consultez  un  humme 
instruit,  il  vous  en  indiquera  plus  que  vous  ne  pour- 
riez en  lire  dans  le  cours  d'une  longue  vie,  qui  réu- 
nissent aux  grâces  du  style  l'utilité  des  connaissances. 
Si  vous  donnez  la  préférence  à  ceux  qui  peuvent  vous 
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corrompre,  ce  sera  donc  la  passion  qui  présidera  à 
voire  choix.  J'ajoute  que  loiis  les  avantages  du  monde 
ne  mériieiit  pas  d  être  achetés  au  prix  de  voire  inno- 
cence. 

C'est  vous,  ù  mon  Dieu  !  qui  nous  parlez  dans  les 
bons  livres;  les  liie  c'est  vous  écouter;  vous  êtes  la 
source  de  toute  lumière,  le  principe  de  toute  vérité. 
C'est  le  démon  ,  au  contraire  ,  qui  nous  parle  dans  les 
mauvais  livres;  c'est  lui  qu'on  écoute  qu^'ud  on  les  lit  ; 
ceux  qui  les  ont  écrits  sont  les  organes  du  démon.  Se- 
rais-jedonc  assez  mallieureux,  assez  ennemi  de  moi- 
même  ^poni*  me  livrera  un  tel  maître  et  pour  recevoir 
ses  leçons  ?  Qu'apprendiais-je  à  son  école?  il  est  le  père 
de  l'erreur  ,  du  mensonge  et  du  vice  ;  il  répandrait  les 
ténèbres  dans  mon  esprit  et  la  corruption  dans  mon 
cœur;  il  y  exciterait  les  passions  funesif  s  ,  qui  feraient 
Mion  malheur  dès  celle  vie  même,  et  qui  me  perdraient 
éternellement  dans  l'autre.  Je  renonce  de  bon  cœur  à 
louiecuriosiié  que  je  ne  pourrais  satisfaire  que  par  la 
perte  de  voire  grâce,  de  mon  innocence  et  de  mon  bon- 
heur élernel. 

Pratiql'e. 
Prendre  la  résolution  de  ne  jamais  lire  aucun  mauvais  ouvrage. 


LP   LECTURE. 
Des  spectacles. 

NoiUe  diligere  tnunduni ,  neque  ea  quce  in  mundo  sunt. 

N'aimez    point  le  monde,   ni   les    divertissemenis   du    uionJc.    l. 
foan,  2. 

Les  spectacles  sont  dangereux  pour  la  vertu,  et  en 
particulier  pour  la  pureté.  Vous  devez  vous  les  inter- 
dire ,  mon  cher  Théophile  ,  si  vous  voulez  conserver  le 
trésor  de  la  grâce.  Sans  parler  de  ces  spectacles  où  la 
pudeur  est  ouvertement  blessée  par  des  bouffonneries 
révoltantes  et  par  des  gestes  dissolus,  où  les  honnêtes 
gens  ne  vont  point ,  et  qui  ne  sont  fréquentés  que  par 
une  vile  populace  qui  n'u  ni  éducaliou  ,  ui  seutimeui , 
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quel  danger  n'y  a-i-il  pas  même  dans  ceux  que  l'un  appelle 
des  speciacles  décenis ,  épurés,  où  l'on  ne  se  permet 
rien  de  grossier  ,  lien  qui  puisse  révolier  les  oreilles 
déli'.ales  !  Maigié  ce  vernis  de  décence,  c'est  au  fond 
la  même  passion  (jui  en  lail  l'àme.  L'amoui"  prolane 
est  le  grand  ressort  de  toutes  les  pièces  qu'on  y  repré- 
sente ;  c'est  sur  celle  passion  dangereuse  qu'est  londé 
le  principal  inlérét  du  théâtre  ;  tout  ce  qu'on  y  entend  , 
tout  ce  qu'on  y  voit  ,  est  propre  à  la  réveiller  ,  à  la 
nourrir,  à  la  lortitier.  La  décence  même,  que  l'on  y  ob- 
serve .  augmente  le  danger  ,  en  diminuant  l'horreur  na- 
turelle que  le  vice  exciieiait,  s'il  paraissait  sans  dé- 
guisement ;  elle  ajoute  un  nouvel  attiait  à  ce  sentiment 
perlide  ,  qui  perd  ceux  qui  s'y  livrent.  En  elTet,  qu'en- 
lend-on  au  ihéâiie?  le  récit  vit"  et  animé  de  tous  les 
transj)orîs  et  de  toutes  les  agitations  que  la  passion  , 
irritée  par  les  obstacles  ,  excite  dans  un  cœur  qui  en 
est  dominé  ;  elle  n'y  est  présentée  que  comme  une  fai- 
blesse, et  pour  la  lendre  plus  touchante  ,  on  l'attribue 
à  un  personnage  qui  intéresse  d'ailleurs  par  de  grandes 
qualités.  La  pompe  des  décorations  ,  les  richesses  de 
la  poésie  ;  l'art  de  la  déclamation  ,  les  charmes  de  la 
musique,  les  mouvements  d'une  danse  lascive  ,  tout  est 
employé  pour  allumer  dans  l'âme  des  spectateurs  une 
passion  qu'ils  ne  sont  déjà  que  trop  disposés  à  recevoir. 
Qu'y  voit-on?  des  objets  dangereux  par  eux-mêmes  , 
plus  dangereux  encore  par  les  mauvaises  dispositions 
de  ceux  qui  y  vont  :  le  poison  entre  dans  l'àme  par  tous 
les  sens.  Eh  1  comment  pourrait-elle  s'en  défendre  ,  au 
milieu  des  attaques  qu'on  lui  livre  de  toutes  parts,  au 
milieu  des  continuelles  émotions  qui  l'énervent  et  qui 
la  rendent  incapable  de  résister  ?  La  vertu  la  plus  solide 
el  la  plus  affermie  ne  s'y  soutiendrait  pas.  Que  devien- 
dra celle  du  jeune  homme  qui  s'y  expose  volontaire- 
Dient?  Que  ne  doit-on  pas  éprouver  à  cet  âge  oîi  l'im- 
pureté bouillonne  av,ec  le  sang  dans  les  veines  ?i\'en 
doutez  pas  ,  mon  cher  Théophile  ,  l'innocence  y  reçoit 
des  blessures  mortelles.  Vous  trouverez  cependant  des 
personnes  qui  voudront  justifier  les  spectacles  ;  on  vous 
citera  des  gens  qui  passent  pour  réguliers,  el  qui  y 
vont  ;  on  vous  citera  qu'on  y  assiste  sans  éprouver  de 
mauvaises  impressions;  ne  le  croyez  pas.  Ceux  qui 
lienueot  ces  discours  vous  trompent ,  où  ils  s'abusent 
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eux-mêmes  :  l'illusion  vient  de  ce  qu'ils  ne  sont  point  ac- 
coiilumésà  veiller  sur  leur  cœur,  et  qu'ils  ne  foniaucune 
aitenlionàce  qui  s'y  passe.  Tant  qu'on  se  laisse  aller 
au  courant  de  l'euu  ,  on  ne  sent  rien  ;  ce  n'est  que 
quand  on  y  résiste  ,  que  l'on  s'aperçoit  de  sa  force. 
Retenez  bien,  mon  cher  Théophile,  trois  principes  qui 
vous  affermiront  contre  tout  ce  que  l'on  vous  dira  pour 
vous  engager  à  assister  aux  spectacles.  Le  premier 
principe  est  fondé  sur  l'opposiiion  sensible  qu'ils  ont 
avec  l'esprit  du  christianisme  et  les  maximes  de  l'Evan- 
gile. Un  chrétien  a  renoncé  dans  son  baptême  aux 
pompes  du  déir.ou  et  aux  vanités  du  monde  :  où  ces 
pompes  règneut-elles  avec  plus  d'éclat  que  dans  les 
spectacles  ?  L'esprit  du  christianisme  est  un  esprit  de 
pureté ,  de  modestie,  de  prière  et  de  pénitence.  Ya-  t-il 
quelque  chose  de  plus  contraire  à  cet  esprit,  que 
l'appareil  ei  les  maximes  du  théâtre?  L'expérience  ap- 
prend que  l'on  remporte  ordinairement  du  théâtre  un 
amour  effréné  du  plaisir,  et  un  dégoût  affreux  de  la 
piété.  Le  second  principe  est  fondé  sur  celte  parole  de 
l'Ecriture:  Celui  qui  aune  le  danger  y  périra.  Il  est 
certain ,  quoi  qu'on  en  dise  ,  qu'il  y  a  un  très-grand 
danger  dans  ces  lieux- là  ,  et  que  la  plupart  de  ceux  qui 
y  vont,  y  perdent  leur  innocence.  Comment  justifier 
une  personne  qui  s'expose  volontairement  au  danger 
presque  certain  d'offenser  Dieu  ?  Ou  vous  comptez  sur 
votre  vertu,  et  c'est  présomption  ;  ou  vous  vous  défiez 
de  vous-même,  et  .alors  vous  êtes  coupable  de  vous 
jeter  dans  une  occasion  où  vous  prévoyez  que  vous 
pourrez  tomber.  Le  troisième  principe ,  c'est  qu'en  al- 
îantaux  spectacles,  vous  autoriserez  ceuxquiy  vont, et 
qui  y  perdent  leur  âme  ;  c'est  que  vous  ne  pouvez  y 
aller  sans  participer  au  péché  de  ceux  qui  représentent, 
que  l'Eglise  prive  de  la  communion,  même  à  la  mort  , 
à  moins  qu'ils  ne  renoncent  à  leur  profession.  Souve- 
nez-vous de  ce  que  dit  saint  Paul ,  que  ce  n'e»t  pas  sen- 
lement ceux  qui  font  le  mal  qui  sont  coupables,  mais 
encore  ceux  qui  l'autorisent  et  qui  l'approuvent:  votre 
présence  serait  l'approbation  la  plus  expresse  que  vous 
pussiez  donner  à  ces  sortes  d'assemblées. 

Que  d'écueils  dans  le  monde,  ô  mon  Dieu '.qu'il  y  a 
de  pièges  tendus  à  la  vertu  !  mais  avec  votre  grâce ,  je 
puis  les  éviter  tous.  Si  le  monde  étale  ses  charmes 
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trompeurs  pour  me  séduire  ;  s'il  cherche  à  m'ëblouir  par 
l'éclai  de  ses  pompes  ,  vous  lu'inslruisez  du  dnnger , 
ei  vous  me  donnez  la  force  de  le  iuir  :  vous  m'averiis- 
sez  que  ma  laiblessey  succomberait,  et  qu'il  n'y  a  pour 
mol  de  sùreié  que  dans  la  iuiie.  Je  ne  devrais  donc 
m'en  prendre  qu'à  moi-même  de  ma  veiie  ,  si  j'avais 
la  léniérilé  de  m'y  exposer.  Pourrais-je,  ô  mon  Dieu  1 
m'aveugler  au  point  de  regarder  comme  innocents  des 
spectacles  profanes  où  tout  est  propre  à  allumer  et  à 
uouiiir  des  passions  Umesifs  ,  où  l'on  débite  des  maxi- 
mes opposées  à  votie  sainte  loi ,  où  ma  présence  seule 
autoriserait  une  profession  que  votre  Eglise  condamne 
et  proscrit?  Si  je  tombais  dans  celle  illusion  ,  daignez 
la  dissiper;  ne  permettez  pas  que  je  me  laisse  séduire 
par  l'exempVe  et  par  les  discours  de  ceux  qui  les  fré- 
quentent ,  et  qui  ne  cherchent  à  lesjustiâtr  ,  que  parce 
qu'ils  y  trouvent  l'aliment  d'une  passion  chérie,  ou 
parce  qu'ils  n'ont  pas  le  courage  d'y  renoncer.  Faites- 
moi  connaître  que  le  vice  n'en  est  que  plus  séduisant, 
pour  être  plus  déguisé,  et  que  le  poison  n'en  est  que 
plus  dangereux  ,  pour  être  préparé  par  des  mains  ha- 
biles. 

Prat>qub. 
Prendre  la  ferme  résolution  de  n'aller  jamais  aux  spectacles. 


LIP  LECTURE. 
Vous  ne  déroberez  point. 

Non  faciès  furturii. 

Vous  ne  déroberez  point.  Exod.  20. 

Dieu,  à  qui  tous  les  biens  appartiennent,  les  distri- 
bue comme  il  lui  plaît.  Il  veut  que  l'on  respecte  cet  ordre 
que  sa  Providence  a  établi ,  et  il  défend  d'ôier  aux  au- 
tres ce  qu'il  leur  a  donné.  Cette  lui  est  écrite  dans  votre 
cœur  ,  mon  cher  Théophile;  consultez-le  ;  vous  y  lirez 
qu'il  ne  faut  point  faire  aux  autres  ce  que  vous  ne  vou- 
lez pas  qu'on  vous  fasse.  Si  l'ou  vous  enlevait  ce  qui 
vous  appartient,  vous  crieriez  à  l'injustice,  c'en  serait 
une  en  effet;  mais  un  autre  aie  même  droit  de  se  plaln- 
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dre  ,  quand  on  n'observa  pas  la  justice  à  son  égard. 
Sans  la  justice,  la  société  ne  saurait  subsister.  Il  est 
doue  détendu  de  laire  tort  au  prochain  dans  ses  biens  , 
de  quelque  nnnière  que  ce  soit.   »  Les  ravisseui's  du 

•  bien  d'aulrui  ,  dit  .saint  Paul ,  ne  seront  point  béri- 

•  tiers  du  royaume  de  Dieu.  »  C'est  une  injustice  de 
prendre  le  bien  d'autrui ,  soit  par  violence  ,  soit  par 
surprise  ,  soit  par  fraude.  Il  y  a  bien  des  manières  dif- 
lérenies  de  commeilre  ce  péché.  Arrêtons-nous  à  ce 
qui  peut  regarder  ceux  de  voire  âge.  Il  est  rare  que  des 
jeunes  gvns  bien  élevés  aient  assez  peu  de  sentiments 
pour  voler  desétrangers  ,  uneànie  honnôie  a  naturelle- 
ment hoireur  d'un  crime  si  bas  et  si  odieux;  mais  il 
peut  s'en  trouver  qui  ne  respectent  pas  également  ce 
qui  appartienià  leurs  parents,  et  qui  se  persuadent 
qu'il  n'y  a  pas  grand  mal  à  le  leur  dérober  en  secret.  Ce- 
pendant, ii  n'est  pas  plus  permis  de  rien  prendre  à  ses 
parents  qu'à  des  étrangers;  c'est  un  véritable  vol ,  con- 
tre lequel  le  Saint-Esprit  s'élève  avec  forcedans  l'écri- 
ture :  il  déclare  que  celui  qui  dérobe  à  son  père  ou  à  sa 
mère,  et  qui  dit  que  ce  n'est  point  un  péché  ,  a  part  au 
crime  deshomicides.  Comment  cela?  C'est  qu'un  jeune 
libertin,  qui  vole  ses  parents  pour  fournir  à  ses  pas- 
sions ,  semble  vouloir  s'emparer  de  leur  succession,  et 
jouir  de  leur  bien  avant  leur  mort ,  qui  tarde  trop  à  son 
gré  ,  ce  qui  suppose  un  cœur  barbare,  et  qui  a  dépouillé 
tous  les  sentiments  de  la  nature.  C'est  encore  une  injus- 
tice que  de  retenir  le  bien  d'autrui ,  en  ne  payant  pas 
caque  l'on  doit,  comme  les  gages  aux  serviteurs,  ou 
le  salaire  aux  ouvriers.  «  Lorsque  quelqu'un  aura  tra- 

•  vaille  pour  vous,  disait  Tubie à  son  lils,  payez  aus- 

•  sitôt  ce  qui  lui  est  dû;  et  que  la  récompense  du  mer- 

•  cenaire  ne  demeure  jamais  chez  vous.  ■  C'est  une  in- 
justice que  ne  pas  rendre  ce  qui  vous  a  été  confié, 
de  s'approprier  les  choses  qu'on  a  trouvées ,  sans 
s'informer  a  qui  elles  appartiennent  ;  enfin  ,  c'en  est  une 
que  de  causer  quelque  dommage  au  prochain,  comme 
de  détruire  et  de  gâter  ce  qui  lui  appartient,  soit 
qu'on  le  fasse  soi-même  ,  soit  que  l'on  conseille  aux  au- 
tres de  le  faire.  Quand  on  a  pris  quelque  chose  au  pro- 
chain, ou  quand  on  lui  a  causé  quehjue  piéjudice  ,  il 
ïiesuirupas  de  s'en  repentir  et  d'en  demander  pardon 
à  Dieu  ;  il  faut  encore  restituer  au  prochain  ce  qu'où 
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lui  a  pris  ,  ou  réparer  le  dommage  qu'on  lui  a  causé  : 
sans  celle  réparation  ,  il  n'y  a  poini  de  pardon  à  espé- 
rei- ,  poini  de  saint  à aitendie.  On  ne  peut  enirir  dans  le 
ciel  avec  le  bien  d'auirni.  Qnoi  !  nie  direz-vuns  ,  esi-on 
perdu  sans  ressource,  lorsqu'après  avoir  fait  loii  à  son 
prochain  ,  on  se  trouve  dans  l'inipossibiliié  de  le  repa- 
rer? Non,  Dieu  ne  commande  pas  liinpossible  ;  il  siii- 
fii ,  en  ce  cas,  d'avoir  nt)e  voloniésincère  de  s'acquii- 
ler  de<U'ite  obligation  anssiiùl  iiu'on  le  pourra  ,  et  de 
l'aire  tous  ses  elToris  pour  se  meure  en  étal  de  la  rem- 
plir. 

Vous  me  défendez  ,  o  mon  Dieu  !  de  faire  tort  à  mon 
prochain  ,  cl  s'il  m'arrivail  de  cooimetlre  quelque  in- 
jusiice,  vous  m'ordonnez  de  la  réparer.  Je  sens  l'é- 
quité de  celte  loi  ,  et  je  m'y  soumets  deiouimon  cœur. 
Je  veux  qu'on  soil  juste  à  mon  égard;  je  dois  donc  l'éire 
moi-même  cnveis  les  auties.  Grâce  au  fond  de  droiture 
que  vous  avez  mise  dans  mon  cœur, et  à  la  bonne  édu- 
cation (jue  votre  Providence  nie  procure,  le  vol  me 
laii  horreur  ,  et  il  n'y  a  poini  de  crime  pour  lequel  je 
me  seule  plus  d'éloignemeni.  Conservez  et  lorlitiezen 
moi  ces  seniimei»is,  ô  mon  Dieu  !  laites  que  je  ne  m'é- 
carte jamais  des  lois  de  la  plus  exacte  probité  ,  el  que 
loule  ma  vie,  dans  (juelque  éiat,  dansquebiue  situation 
queje  me  irouve,  elles  soient  la  règle  de  ma  conduite  , 
et  queje  saticiilie  ,  par  des  motifs  chrétiens,  une  pro- 
bité qui ,  sans  cela  ,  serait  toute  humitine  ,  toute  natu- 
relle, et  qui ,  en  uï'aiiirant  l'estime  des  homuïes,  ne  mé- 
riterait pas  cette  récompense  éternelle  à  laquelle  vou« 
m'appelez. 

PhiTIQUr. 

Faire  profession  d'une  proLilé  bcrupuSeuse. 
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LIIF  LECTUIIE. 
Du  mensonge. 

.     MendnciurnJ ugles . , .  Non  loqnerii  contra  proxiiniunfahuiiL  tes- 
timoniiiTit. 

Vonsévileiez  avec  granil  soin  le  mensonge.  Vous  ne  portereit  point 
laax  témoignage  contre  le  p;ocliain.  Exod.  20ct  23. 

Dieu  est  la  vérité  même  ;  tout  ce  qui  blesse  la  ve*rilé 
offense  Dieu  :  voilà  le  fondemei^  de  la  défense  qu'il 
nous  fait  si  souvent  dans  l'Ecriture,  de  parler  contre  la 
vérité.  «  Renoncez  au  mensonge,  dit  saint  Paul, -et  que 
«  chacun  de  nous  parle  à  son  prochain  selon  la  vérité.  • 
Nous  lisons,  dans  un  auire  endroit ,  «  que  la  bouche  qui 
«  ment  tue  l'àme ,  et  que  Dieu  perdra  tous  ceux  qui 
•  profèront  le  menson^^e.  »  Ce  vice  est  en  elfet  très-op- 
posé à  la  société  que  Dieu  a  établie  entre  les  hommes. 
Pourquoi  la  parole  leur  a-t-elle  été  donnée?  N'est-ce  pas 
afin  qu'ils  se  communiquent  mutuellement  leurs  pen- 
sées ?  C'est  donc  abuser  du  don  de  la  parole,  que  de  s'en 
servir  pour  exprimer  le  contraire  de  ce  que  l'on  pense. 
Ce  principe  est  si  évident ,  que  les  païens  mêmes  l'ont 
fort  bien  compris ,  et  quelques-uns  d'entre  eux  l'ont 
pratiqué.  On  rapporte  que  l'un  des  grands  hommes  de 
l'antiquité  païeiine  avait  tant  d'amour  et  de  respect  pour 
la  vérité  ,  qu'il  ne  se  croyait  pas  permis  de  la  blesser , 
même  en  riant;  et  d'un  autre  ,  qu'il  ne  proférait  aucun 
mensonge ,  et  qu'il  ne  pouvait  pas  même  le  souffrir. 
Quelle  honte  que  des  chrétiens  soient  moins  délicats 
sur  cet  article  que  des  païens  !  Comment  arrive- t-il  que 
des  enfants,  qui  reçoivent  une  éducation  cljrétienne  , 
comptent  pour  rien  le  niensonge  ;  qu'ils  tombent  dans 
celte  fan lo  à  tout  propos,  qu'ils  s'en  fassent  nicme  un 
jeu  ,  un  divertissement?  Le  mensonge,  qui  est  déjà  si 
odieux  par  lui-même,  est  beaucoup  plus  criminel  en- 
core, quand  il  nuit  au  prochain  ,  quand  il  tend  à  ledif- 
taïuer,  par  exemple  quand  on  lui  attribue  un  vice  qu'il 
n'a  point ,  oii  une  faute  qu'il  n'a  point  commise  :  c'est 
ce  qu'on  appelle  calomnie.  Ce  crime  renferme  une  mé-: 
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chancelé  elune  noircLHirqui  révoltent  toute  âme  honnê- 
te. •  La  langue  ducilonininteur,  selon    l'expression  de 

•  l'Ecriture  ,  est  une  épée  tranchante  qui  fait  des  bles- 

•  sures  uioriv'îlles,  et  sa  bouche  distille  un  poison  plus 

•  funeste  que  le  venin  de  la  vipère.  •>  Ce  n'est  pas  seu- 
lement la  fortune  du  prochain  qu'il  atlaque,  c'est  son 
honneur,  sa  réputation  qu'il  veut  lui  ravir  injustement; 
c'est-à-dire  un  bien  plus  précieux  que  l'or,  et  dont  la 
perte  nous  est  infiniment  plus  sensible.  Quelle  fureur  ! 
quelle  injustice  !  Mais  ce  qtii  met  le  comble  à  l'énormité 
de  ce  crime ,  c'est  lorsque  la  calomnie  est  portée  devant 
le  juge,  et  confirmée  par  la  religion  du  témoignage, 
qui  consiste  à  déposer  en  justice  contre  la  vérité.  Le 
faux  témoin,  outre  l'injustice  atroce  qu'il  commet  en- 
vers l'innocent  qu'il  veut  perdre,  se  rend  coupabi* 
d'une  impiété  horrible  envers  Dieu  ,  dont  il  profane  le 
nom  redoutable,  en  le  faisant  servir  à  appuyerle  men- 
songe et  l'iniquité.  Tels  furent  les  deux  inlàmes  vieil- 
lards qui  accusèrent  la  chaste  Suzanne  d'un  crime  dont 
elle  était  innocente.  Cette  sainte  femme  aurait  succombé 
sous  les  traits  de  cette  noire  calomnie  si  Dieu  n'eût 
suscité  le  jeune  Daniel,  et  s'ilne  l'eiit  rempli  de  son 
esprit ,  pour  confondre  l'kiiposture  et  sauver  Tinno- 
cence.  Ses  injustes  accusateurs  furent  découverts,  et  pu- 
nis eux-mêmes  du  dernier  supplice.  C'est  à  quoi  s'ex- 
posent ceu^  qui  portent  faux  témoignage  contre  leur 
prochain  :  Dieu  permet  souvent  que  la  calomnie  soit 
connue ,  et  qu'ils  tom.bent  dans  lemalheur  où  ils  avaient 
voulu  précipiter  l'innocent.  Mais  quand  môme  ils  réus- 
siraient à  se  cacher  auxyeux  des  hommes ,  ils  ne  pour- 
ront certainement  échapper  à  la  connaissance  du  sou- 
verain Juge ,  à  qui  rien  n'est  caché  ;  et  qu'ils  ne  s'ima- 
ginent pas  fléchir  sa  justice  par  une  pénitence  secrète 
et  par  des  larmes  stériles;  non,  il  faut  qu'ils  réparent 
l'injustice  qu'ilsont  commise,  et  toutes  les  suitesqu'elle 
a  entraînées;  il  faut  qu'ils  rétablissent  l'honneur  qu'ils 
ont  ravi ,  ce  qui  ne  peut  se  faire  que  par  l'aveu  public 
de  leur  crimeet  de  leur  imposture  ;  il  faut  qu'ils  sacri- 
fient leur  propre  réputation,  poar  rétablir  celle  qu'ils 
ont  injustement  flétrie.  Voyez  ,mon  cher  Théophile, 
combien  il  en  coûte  pour  obtenir  de  Dieu  le  pardon  de 
ce  crime,  et  apprenez  à  l'éviter. 

Le   mensonge  est    abominable  à  vos  yeux ,  ô  mon 
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Dieu  !  vous  voulez  que  je  parle  toujours  selon  la  vérité  ; 
vous  menacez  de  perdre  celui  qui  cherche  à  tromper 
son  frère.  Sur  ce  point,  les  li>is  du  monde  s'accordent 
avec  votre  sainie  loi  :  un  homme  qui  parle  coiiire  sa 
pensée  est  généralement  haï  et  méprisé,  au  lieu  qu'on 
estime  celui  qui  est  connu  pour  être  sincère  et  vrai 
dans  ses  paroles.  Cependant  je  suis  Jori  sujet  à  tomber 
dans  ce  péché.  Ce  n'est  pas,  ômou  Dieu!  en  accusant 
faussementlesautres,quej'ai  coutume  de  le  commettre  : 
non  ,  par  un  effet  de  votre  grâce  je  déteste  une  lellenoir- 
ceur;  c'est  pour  excuser  ou  cacher  mes  fautes.  Mais,ô 
mon  Dieu!  cette  espèce  de  mensonge,  pour  être  moins 
criminelle ,  n'en  est  pas  moins  défendue  :  tout  men- 
songe vous  déplaît  :  tout  mensonge  vous  offense.  En 
faut-il  davantage  pour  que  je  l'évite  avec  soin?  quel 
égarement,  d'ailleurs,  que  celui  de  vouloir  couvrir  une 
faute  légère,  en  commettant  une  IMute  beaucoup  plus 
grande,  et  qui  mérite  un  chàlime^il  plus  sévère! 
J'avouerai,  ô  mon  Dieu  î  les  fautes  que  j'aurai  commi- 
ses, et  je  n'emploierai  jamais  de  fausses  excuses  pour 
les  dissimuler,  ou  pour  en  diminuer  la  gra.ité;  cet 
aveu  sincère  en  sera  la  réparation,  et  le  moyen  le  plus 
efficace  pour  en  obtenir  le  pardon  entier.  Mais  quand 
même  j'aurais  quelque  réprimande  à  essuyer,  j'aime 
mieux  la  souffrir  que  de  vous  déplaire  ,  eu  blessant  la 
vérité.  Affermissez-moi  dans  cette  disposition,  ô  mon 
Dieu!  c'est  vous  qui  me  l'inspirez,  rendez-la  constante, 
et  ne  permettez  pas  qu'elle  change  jamais. 

Pn^TlQt'E. 

Ne  jamais  dire  de  mensonge  avec  réflexion  et  de  propos  délibéré. 


LIV»  LECTURE. 
De  la  médisance. 

Fratres  ,  nolite  detrahcre  alleruti-uni. 

Mes  trères,  ne  parlez  point  mal  les  uns  desautres.  Jac.  4. 

La  médisance  consiste  à  faire  connaître  les  défaut» 
tecrets  duprochain  :  le  mal  qu'on  en  dit  alors  est  vrai 
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(sans  cela  ce  ne  serait  pas  une  simple  médisance,  ce 
serait  une  calomnie  )  ;  mais  ce  mal  nVst  pas  connu. 
Tant  que  la  laiile  qu'il  a  commise  reste  cachée,  il  con- 
serve sa  répuiaiion  ;  publier  celle  fauie  ,  c'csi  la  lui  ra- 
vir injusiemeiji  :  c'est  donc  uu  péclié  que  de  n'véler  la 
honte  secrète  du  prochain;  c'est  violer  le  piéceplede 
Noire-Seigueur ,  qui  nous  commande  d'aimer  notre 
prochain  conjme  nous-mêmes.  Voudrions-nous  qu'on 
fît  connaître  nos  défauts  cachés?  JXon  ,  certainement; 
nous  devons  donc  taire  ceux  de  nos  frères.  Aussi  la 
médisance  est-elle  mise  dans  l'Ecrituie  sainte  au  nom- 
bre des  crimes  qui  excluent  du  bonheur  éiernel.  Saint 
Paul  déclare  que  les  médisants  ne  posséderont  point  le 
royaume  de  Dieu.  L'apôtre  saint  Jacques  s'élève  avec 
force  contre  ce  vice  ,  et  il  le  peint  avec  les  couleurs  les 
plus  propres  à  nous  le  rendre  odieux.  «   La  langue  , 

•  dit-il,  est  un  feu  dévorant,  un  monde  d'iniquité,  un  mal 

•  inquiet,  une  source  pleine  d'un  venin  mortel. »  Comme 
une  étincelle  portée  par  le  vent  en  diflérents  lieux  ,  la 
médisance  passe  de  bouche  en  bouche,  embrase  tout . 
et  noircit  du  moins  ce  qu'elle  ne  peut  consumer;  c'est 
un  mal  inquietqui  trouble  la  société,  jeltela  dissension 
dans  les  familles  ,  remplit  tQUi  de  désordre  et  de  con- 
fusion ;  elle  est  une  source  empoisonnée  de  haines  el 
de  vengeances,  et  par  conséquent  un  assemblage  de 
crimes  et  d'iniquités.  Le  médisant  est  coupable  de  tous 
les  péchés  dont  il  a  été  l'occasion;  il  a  péché  dans  tous 
ceux  qui  ont  répété  cette  médisance  après  lui  :  il  a  pé- 
ché dans  ceux  mêmes  qui  l'ont  écoutée  ,  car  apprenez- 
le  ,  mon  cher  Théophile,  il  est  défendu  non-seulement 
de  parlermal  de  sou  prochain  ,  mais  encore  d'écouler  le 
mal  qu'on  en  dit:  si  personne  n'écoutait  la  médisance, 
il  n'y  aurait  point  de  médisants.  La  complaisance  avec 
laquelle  on  écoule  les  médisants ,  les  autorise  et  les  en- 
hardit, et  par  là  on  se  rend  complice  de  leur  péché. 
D'ailleurs  c'est  toujours  une  sccrèie  malignité  qui  fait 
prendre  plaisir  à  entendre  dire  du  mal  des  autres.  De 
toutes  les  médisances,  la  plus  noire  et  la  plus  funeste 
dans  SCS  suites  est  celle  qui  consiste  à  rapporter,  en 
secret  à  un  homme  ,ce  qu'un  autre  a  fait  ou  dit  '-onlre 
lui  ;  ces  rapports  preduibcnt  presque  toujours,  dans  le 
cœur  de  celui  à  qui  on  les  fait,  des  haines,  des  désirs 
de  vengeance  ,  qui  se  terminent  par  des  inimitiés  irré- 
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conciliables.  L'accusé  qui  ne  sait  pas  ce  qu'on  a  dit  de 
lui  n'a  aucun  moyen  de  se  justifier ,  ou  de  s'expli- 
quer,  ou  de  faire  satisfaction.  Le  caractère  de  celui  qui 
fait  ces  rapport?  secrets  est  tracé  dans  l'Ecriture  en  ces 
termes:  «  Les  paroles  du  semeur  de  rapports  paraissent 

•  simples;  muis  elles  pénètrent  jusqu'au  fond  du  cœur.  • 
Et,  pour  montrer  combien  ce  caractère  déplaît  a  Dieu, 
l'Ecriture  ajoute  :  «  Il  y  a  six  choses  que  le  Seigneur 

•  bail ,  et  son  cœur  déteste  la  septième  :  cette  septième 

•  chose  est  celui  qui  sème  la  discorde  entre  ses  frè- 

•  res.  •  Souvenez-vous  donc ,  mon  cher  Théophile,  de 
cet  avis  que  vous  donne  le  Saint-Esprit:  •  Avez-vous 

•  entendu  une  parole  contre  le  prochain  ,  ne  la  rappor- 

•  tez  point,  mais  faites-la  mourir  en  vous.  »  Remarquez 
cependant  qu'il  est  permis  de  découvrir  les  défauts  du 
prochain  à  ceux  qui  ont  l'autorité  pour  y  remédier,  sur- 
tout lorsque  ces  défauts  sont  contagieux  et  qu'ils  peu- 
vent nuire  aux  autres.  Alors  on  peut  les  déclarer  pour 
garantir  les  autres  du  danger;  c'est  même  un  devoir  de 
le  faire.  Par  exemple ,  vous  connaissez  la  mauvaise  con- 
duite d'un  jeune  homme;  vous  savez  qu'il  porte  les  au- 
tres au  mal  par  ses  discours  et  par  ses  exemples;  vous 
êtes  obligé  d'en  donner  avis  à  son  supérieur:  loin  de 
blesser  en  cela  la  charité ,  vous  en  remplissez  le  devoir 
le  plus  naturel  et  le  plus  pressant.  C'est  aimer  son  pro- 
chain, que  de  l'empêcher  de  se  perdre  lui-même  ,  et  de 
perdre  les  autres  ;  c'est  l'aimer,  que  de  préférer  à  sa 
réputation  son  salut  éternel ,  et  celui  des  personnes  avec 
qui  il  vit.  Quoique  la  médisance  soit  moins  criminelle 
en  elle-même  que  la  calomnie ,  cependant  elle  est  plus 
funeste  dans  ses  suites  ;  le  tort  qu'elle  fait  au  prochain 
est  presque  irréparable.  En  effet,  quand  on  a  imputé  à 
quelqu'un  une  faute  qu'il  n'a  point  commise  ,  l'on  peut 
et  l'on  doit  se  rétracter.  Par  ce  désaveu  ,  on  guérit  la 
plaie  qu'on  lui  a  faite,  et  l'on  rétablit  sa  réputation  : 
mais  quand  le  mal  qu'on  en  a  dit  est  vrai ,  on  ne  peut 
passe  retracter;  ce  serait  dire  un  mensonge,  ce  qui 
n'est  pas  permis.  Ainsi,  quand  on  viendrait  à  s'en  re- 
pentir ,  il  n'est  presque  pas  possible  de  lui  rendre  ce 
qu'on  lui  a  fait  perdre.  Il  faut  néanmoins  réparer  le 
mal  autant  qu'on  le  peut,  en  disant  de  lui  tout  le  bien 
que  l'on  connaît ,  pour  effacer  ou  du  moins  affaiblir  les 
mauvaises  impressions  que  la  médisance  a  causées. 
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Jt;  comprcinls ,  ô  mon  Dieu  !  combien  il  osi  injuste  de 
rôvrier  sans  n(''ccssilc  k-s  l'aiiies  sccrèlcs  do  mon  pro- 
cluiin,  el  d»;  lU'trir  sa  répnialion.  Jo  prends  la  Icrnie  ré- 
solution d'éviler  ce  péché,  dont  les  suites  sont  si  l'unes- 
test't  si  dilliclles  à  réparer.  Eloigne/-  de  moi,  Seigneur  , 
celte  malignité  qui  porte  às'eniretenir  des  défautsd'au- 
irui  ;  guérissez-moi  de  cette  légèreté  d'esprit  qui  fait 
qu'on  ne  veille  pas  sur  sa  langue,  et  qui  expose  à 
des  indiserélions.  Mette/,  un  iVein  à  ma  bouche,  a(in 
qu'il  ne  m'échappe  aucune  parole  qui  puisse  étie  préju- 
diciable aux  autres.  Mais  ce  n'est  point  assez,  ô  mon 
Dieu!  de  ne  point  en  dire  du  mal,  vous  me  défendez 
encore  d'écouter  avec  coniplaisanc(;  ceux  (jui  en  disent. 
Je  dois  lermcr  les  oreilles  pour  ne  point  prendre  part 
an  péché  qu'ils  commettent  en  ma  présence.  Apprenez- 
moi,  ù  mon  Dieu  1  ce  que  je  dois  faire  pour  ne  pas  vous 
ullenser:  c'est  sans  doute  dedétouiner  la  convei'sation 
sur  un  autre  sujet,  ou  du  moins  de  garder  un  profond 
silence,  en  montrant,  par  Tair  du  visage,  que  de  tels 
discours  me  font  de  la  peine;  et,  s'il  est  possible,  de 
me  retirer  d'une  compajiuici  où  Ton  vous  offense.  Soyez 
alors  ma  lumière,  afin  que  jesaciic  ce  que  vous  vouiez 
de  moi;  soyez  ma  force,  afin  que  j'aie  le  courage  de 
rexéculer. 

Pratique. 
Ne  parler  mal  de  personne  hors  le  cas  de  nccessilc. 


LT  LECTURE. 
Des  jugements  téméraires. 

AoUtejndicare,  et  non  judicabimini;  nolite  condemtuire,  cl  non 
cotidtmnabiniini. 

Ne  jugez  point,  et  vous  ne  screx  point  jugés  ;  ne  condamnez  point,  et 
vous  ne  serez  point  condamnés.  Luc,  (i. 

Dieu  nous  défend  non-seulement  de  parler  mal  de 
notre  prochain  ,  mais  encore  d'en  penser  désavanlageu- 
semeni,  d'en  avoir  mauvaise  opinion  sur  de  légères  rai- 
sons. «  Ne  jugez  point  sur  desimpies  apparences,  nous 
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«  dit  Jésus-Christ ,  mais  jusez  selon  la  justice*  Il  n'est 
donc  pas  permis  de  jut^er  son  prochain  sur  de  faibles 
indices,  sur  des  apparences  équivoques  :  croire  sans 
preuve  qu'il  a  fait  une  faute,  c'est  une  injuste  témérité  , 
puisque  par  là  on  s'expose  à  coi-damner  un  iunocent. 
II  a  droit  à  notre  estime  tant  qu'il  n'est  pas  convaincu  ; 
la  lui  retirer  sans  une  raison  suffisante,  c'est  lui  faire 
tort.  Le  jugement  téméraire  es:  donc  contraire  à  la  jus- 
lice  ;  il  ne  l'est  pas  moins  à  la  charité.  Cette  vertu  ,  qui 
nous  est  si  fort  recommandée  dans  l'Evangile,  nous 
porte  à  penser  avantageusement  de  nos  frères,  à  inter- 
préter favorablement  leurs  actions,  à  excuser  tout  ce 
qui  n'est  pas  manifestement  mauvais.  La  charité ,  dit 
saint  Paul,  ne  pense  point  de  mal;  elle  ne  voit  le  crime 
que  lorsqu'il  est  évident;  elle  ne  le  croit  que  lorsqu'il 
est  prouvé.  En  effet,  quand  on  aime  quelqu'un ,  on 
est  bien  plas  disposé  à  le  croire  innocent  que  coupable  ; 
nous  devonsaimer  notre  prochain  comme  nous-mêmes. 
Metions-nous  donc  à  sa  place;  voudrions-nous  que, 
sans  des  raisons  sulfisantcs,  on  nous  jugeât  coupables 
d'une  mauvaise  action  ou  sujets  à  quoique  défaut? 
Non  sans  doute.  Ne  faisons  donc  pas  aux  autres  ce 
que  nous  ne  voulons  pas  qu'on  nous  fasse.  Ce  serait  un 
jugement  plus  téméraire  encore,  et  beaucoup  plus  cri- 
minel ,  d'attribuer  de  mauvaises  intentions  à  des  actions 
bonnes  et  louables  par  elles-mêmes ,  et  de  supposer  des 
motifs  vicieux  dans  ceux  dont  la  con'Juile  extérieure  est 
régulière  et  édiliantc.  Rien  n'est  cependant  plus  commun 
que  cette  malignité  qui  cherche  à  répandre  son  poison 
sur  des  actions  vertueuses.  Un  jeune  homme  fait-il  ime 
profession  ouverte  de  piété ,  le  voit-on  fréquenter  les 
sacrements;  ceux  qui  nunt  pas  le  courage  de  l'imiter  ne 
le  regardent  que  comme  un  hypocrite,  qui  joue  le  per- 
sonnage de  la  vertu  pour  se  concilier  l'estime  et  la  fa- 
veur de  ceux  dont  il  dépend.  Mais  juger  ainsi  des  in- 
tentions et  des  pensées  qu'on  ne  voit  point,  nest-ce  pas 
usurper  l'autoiilé  de  Dieu,  à  qui  seul  il  appartient  de 
pénétrer  le  fond  des  cœurs  et  d'eu  connaiiie  tous  les 
mouvements?  D'ailleurs  quel  caractère  que  celui  d'un 
homme  qui  soupçonne  tant  de  noirceur  et  de  corrup- 
tion dans  les  autres!  Il  n'y  a  qu'un  mauvais  cœur  qui 
puisse  supposer  une  telle  dissimulation.  Oui,  ce  fonds 
de  malignité,  qui  voit  le  vice  à  travers  les  apparences 
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de  la  vertu,  ne  peul  partir  que  d'une  âme  noire  et  cor- 
rompue. Les  gens  de  bien  jugenl  des  autres  par  eux- 
mêmes;  comme  ils  sont  droits  <'l  sincèi'cs,  ils  se  per- 
suadent aisément  que  les  autres  le  sont  aussi;  ils  sont 
édifu^s  d'un  extérieur  qui  eonvient  à  la  vertu  ,  et  il  ne 
leur  vient  pas  dans  Tesprit  que  ces  dehors  puissent  ca- 
cher le  vice.  Occupés  de  leurs  propres  défauts  ,  dont  ils 
doivent  rendre  compte,  ils  ne  fout  point  attention  à 
ceux  des  autres,  et,  par  cette  conduite  charitable  en- 
vers le  prochain,  ils  se  préparent  à  eux-mêmes  un  ju- 
gement favoiable  au  tribunal  de  Dieu,  car  Jésus-Christ 
nous  a  promis  de  nous  juger  delà  même  manière  que 
nous  aurons  jugé  les  autres.  Cette  pensée  rassurait  au- 
trefois un  solitaire  à  l'heure  de  la  mort;  il  n'avait  pas  édi- 
fié sa  communauté  pendant  sa  vie,  et  cependant,  étant  sur 
le  point  de  paraître  devant  Dieu,  il  était  fort  tranquille. 
Son  supérieur  craignit  que  ce  ne  fût  une  fausse  con- 
fiance, et  le  lui  représenta:  »  Ma  tranquillité,  dit  le  niou- 
«  rant,  est  appuyée  sur  la  parole  de  Jésus-Christ:  je  n'ai 

•  jamais  jugé  ni  condamné  personne,   et  Jésus-Christ 

•  nous  assure  que  nous  ne  serons  point  jugés  ni  con- 

•  damnés,  si  nous  ne  jugeons  point  les  autres.  • 
Hélas  !  Seigneur,  comment  oserais-je  juger  mon  pro- 
chain, moi  qui  ai  tant  de  défauts  a  me  reprocher? 
Vous  ne  me  demandez  compte  que  de  mes  propres  fau- 
tes; je  ne  dois  songer  qu'à  m'en  corriger  et  à  me  rendre 
votre  jugement  favorable.  Voudrais-je,  en  condamnant 
mes  frères,  m'exposer  à  être  condamné  moi-même  ? 
J'ai  besoin  de  miséricorde,  et  vous  me  présentez  un 
moyen  de  l'obtenir;  c'est  de  ne  pas  juger  les  autres.  Mon 
salut  est  entre  vos  mains  ;  je  veux  employer  ce  moyen  , 
ô  mon  Dieu  1  Indulgent  pour  mes  frères,  je  ne  serai  sé- 
vère que  pour  moi-mènie;  j'aurai  les  yeux  ouverts  sur 
mes  défauts,  et  je  les  fermerai  sur  ceux  de  mon  pro- 
chain ;  j'excuserai  leurs  fautes  :  loin  de  leur  jjrêter  de 
mauvais  motifs  dans  les  bonnes  actions  que  je  leur  ver- 
rai faire  ;  je  m'édifierai  de  leuis  exemples,  et  je  tâche- 
rai de  les  imiter. 

Pratiqce. 
Prendre  en  bonne  part  ce  que  disent  ou  font  les  autres. 
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LVI<=  LECTURE. 
Des  manvais  désirs. 

Omni  cuslodid  serua  cor  tuum....  Beoli  rttundo  corde,  quoniam 
ipsi  Deum  videhunt. 

Gardez  avec  soin  voire  cœur —  Heureux  ceux  qui  ont  le  cœur  pur, 
parce  qu'ils  verront  Dieu    Prov.y  4.  lUallh.,  6. 

Dieu,  après  avoir  défendu,  parle  sixième  comman- 
demenl,  louies  les  aclions  extérieures  de  liiiipureié, 
en  défend,  dans  le  neuvième,  tous  les  désirs  et  toutes 
les  pensées.  IVotre-Seigneur  a  renouvelé  et  expliqué  ce 
commandement  en  ces  termes.  «  Vous  avez  appris  qu'il 
••  a  été  dit  aux  anciens  :  Vous  ne  commettrez  point 
"  d'adultère;  et  moi  je  vous  dis  que  quiconque  regarde 
"  une  femme  avec  un  mauvais  désir  pour  elle  a  déjà 
«  commis  ladullère  dans  son  cœur.  »  Ne  croyez  donc 
pas,  mon  cher  Théophile,  qu'il  suffise,  pour  accomplir 
la  loi  de  Dieu  ,  de  s'abstenir  d'une  action  criminelle  ; 
cela  ne  suffit  pas  :  le  désir  seul  est  un  crime.  Dieu,  qui 
sonde  le  cœur  et  les  reins ,  ne  se  contente  pas  d'une  pu- 
reté extérieure  :  il  veut  que  notre  cœur  soit  purj  il  ne 
permet  pas  de  désirer  ce  qu'il  défend  de  faire.  La  pen- 
sée même  du  mal  nous  rend  coupabhes  à  ses  yeux , 
quand  elle  est  délibérée  et  consentie,  c'est-à-diie 
quand  on  s'y  arrête  avec  réflexion  et  qu'on  prend  plai- 
sir à  s'en  occuper.  <■  Les  mauvaises  pensées,  dit  l'Écriture, 
séparent  de  Dieu.  »  Elles  donnent  donc  la  mort  à  no- 
ire àme,  si  l'on  n'a  pas  soin  d'en  détourner  son  esprit  et 
de  les  rejeter  aussitôt  qu'on  s'en  aperçoit ,  ainsi  la  loi 
de  Dieu  va  jusqu'à  la  racine  du  mal:  elle  l'étouffé  dans 
son  principe.  On  n'en  vient  pas  tout  d'un  coup  à  des  ac- 
tions criminelles  ;  ce  n'est  que  par  degrés  qu'on  s'y  aban- 
donne. Le  mal  commence  par  une  pensée  que  l'on 
écoute  et  à  laquelle  on  s'arrête  voloniaiicmrnt  ;  de  la 
pensée  naît  le  désir,  cl  du  désir  on  passe  aux  elîets  exté- 
rieurs. «  C'est  du  cœur,  dit  Jésus-Christ,  que  sortent 

•  les  mauvaises  pensées,  les  fornications  ,   les  adultè- 

•  res  ,  les  homicides.  ->  Noire-Seigneur  met  les  mauvai- 
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SOS  pensées  à  la  tète  do  tous  les  crimes  ,  p;irce  qu'elles 
«Il  sont  le  principe  et  la  sc»ur(  e.  Le  vrii  moyen  de  p  rê- 
ve nir  le  désir  du  mal ,  c'est  donc  d'en  rejetei'la  i)cnsée  ; 
(1  celui  d'enipèclier  la  mauvaise  action,  c'est  d'en  étoul- 
ter  le  désir.  Mais,  me  diiez-vous,  mon  cher  Théophile  , 
comment  se  garantir  des  mauvaises  pensées  ?  Vous  ne 
pouve/pas,  à  la  vérité,  vous  garantir  de  toutes  les  mau- 
vaises pensées,  mais  vous  pouvez  n'y  pas  conscniii-:  il 
ne  di^pend  pas  do  vous  de  ne  pas  en  avoir,  mais  il  dé- 
pend de  vous  de  ne  pas  y  donner  occasion  et  àa  n'y 
|)as  prendre  plaisir.  Keniaïqnez  bien  ,  je  vous  ai  dit 
(pie  la  pensée  du  mal  est  un  crime,  mais  c'est  lors- 
qu'elle est  libre,  et  que  l'on  s'y  arrête  volontairement  ; 
si  vous  n'y  donnez  pas  occasion,  ou  par  des  lectures 
dangereuses  ,  ou  par  des  conversations  trop  libres  ,  ou 
par  desi'cgards  indiscrets;  si  vous  la  rejetez  aussitôt 
que  vous  vous  en  apercevez,  vous  n'êtes  pas  coupable. 
Il  n'y  a  point  de  péché  sans  liberté  ni  consentement  : 
c'est  une  tentation ,  mais  la  tentation  n'est  pas  un  pé- 
ché. Il  ne  faut  pas  espéier  dans  cette  vie  une  paix  qui 
soit  exempte  de  combats  :  la  vertu  ne  consiste  pas  à 
n'être  i)0int  attaqué,  mais  elle  consiste  à  résister  avec 
courage  à  tous  les  assauts  que  nous  livrent  nos  pas- 
sions. Retenez  donc  bien  cet  avis,  mon  cher  Théophile  ; 
ne  donnez  jamais  occasion  à  de  mauvaises  pensées.  Si  , 
malgré  votre  vigilance,  il  s"en  présente  à  voirc  esprit , 
détoui'uez  aussitôt  votre  altenlion  ,  élevez  votre  cœur  à 
Dieu,  appliquez-vous  à  quelque  occupation  honnête. 
C'est  un  grand  remède  contre  ce  vice,  que  de  s'appli- 
quer sérieusement  à  quelque  travail  utile  ,  de  ne  jamais 
rester  oisif.  Que  le  démon  vous  trouve  toujours  occupé  , 
et  ses  traits  seront  impuissants.  Cet  avis  est  de  saint 
Jérôme,  qui  l'a  pratiqué  kii-même.  Voilà  tout  ce  que 
Dieu  vous  demande;  soyez-y  fidèle,  et  ne  craignez  rien. 
Si  le  démon  vous  importune  et  cherche  à  vous  effrayer  , 
ne  l'écoutez  pas,  et  vous  l'aurez  vaincu;  atiachez-vous 
à  Dieu  ,  il  ne  permettra  jamais  que  vous  soyez  tenté  au- 
delà  de  vos  forces.  Alors  la  tentation  que  vous  aurez 
combattue,  loin  de  vous  nuii'c,  deviendra  la  matière 
de  votre  triomphe,  et  votre  fidélité  méritera  une  ré- 
compense éiernelle. 

Vous  .voyez,  ô  mou  IVk'u  !  les  combats  que  j'ai  à  sou- 
tenir ;  des  pensées  que  votre  loi  condamne  se  présen- 
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lent  malgré  moi  à  mon  esprit  ;  des  sentiments  que  je 
déleste  s'élèvent  dans  mon  cœur  :  je  rejette  toutes  ces 
misères,  et  elles  ron-tissent  sans  cesse.  Lcnnemi  de 
mon  salut  ne  se  lasse  point  de  me  livrer  des  assauts- 
Ah  !  plutôt  mourir,  ô  mon  Dieu  !  que  de  donner  occa- 
sion a  ces  mauvaises  pensées;  plutôt  mourir  que  de 
m'y  arrêter  avec  con)plaisance  :  je  suis  bien  résolu  d'y 
résister  toute  ma  vie:  mais,  Seigneui-,  vous  connaissez 
ma  faiblesse  et  la  force  de  mes  ennemis  ;  je  crains  de 
succomber  à  tant  d'attaques  réitérées.  Mon  Dieu  ,  je 
vous  en  conjure  ,  ne  vous  éloignez  pas  de  moi;  dites  à 
mou  âme  que  vous  êtes  sa  force  et  son  salut;  vous  seul 
pouvez  dissiper  ces  faniômes  qui  me  mettent  en  danger 
de  me  perdre  :  levez-vous.  Seigneur!  et  mes  ennemis 
disparaîtiont  comme  la  fumée  se  dissipe;  commandez, 
et  le  calme  renaîtra  dans  mon  àme.  Vous  l'avez  promis  , 
vous  ne  permettrez  pas  que  je  sois  tenté  au-dessus  de 
mesforces:je  suis  sûr  de  vainci'e,  pourvu  que  je  sois 
fidèle  à  votre  grâce. 

Pritiqle. 
Dès  qu'on  s'aperçoit  d'une  mauvaise  pensée,  en  détourner  son  esprit. 


LVIl"^  LECTURE. 
Du  désir  injuste  du  bien  d'mttrui. 

Non  concupisces  ilomuni  pro.rinti  tut...,  nec  omnia  quœ  illius 
suit. 

Vous  ne  désirerez  point  lu  maison  de  votie  procliuin...,  ni  rien  qui  soit 
à  lui.  Exuil.,  20. 

Dieu,  après  avoir  défendu,  par  le  septième  commande- 
ment ,  de  prendre  ou  de  retenir  le  bien  d'autrui  , 
déiéud,  par  le  dixième,  de  le  désirer  à  son  préjudice. 
Kemarquf'Z,  mon  cher  Théophile,  la  dillerence  essen- 
tielle qu'il  y  a  entre  la  loi  de  Dieu  et  les  lois  humai- 
nes; celles-ci  ne  jègient  que  les  actions  extérieures, 
])arce  que  les  houïmes  ne  voient  que  ce  qui  paraît  au 
dehors;  mais  la  loi  de  Dieu  défend  jusqu'aux  désirs  et 
aux  pensées  les  plus  secrètes,  parce  que  Dieu  voit  le 
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fond  du  cœur.  Vous  comprenez  qu'il  n'est  point  défen- 
du de  désirer  le  bien  dauirni,  quand  on  se  propose  de 
l'acquérir  par  des  voies  léj^iiinios  et  de  sou  consente- 
uiini;  auirement  il  ne  seiaii  permis  de  rien  acheter. 
Quand  ou  achète  une  maison,  une  terre,  c'est  qu'on 
tlésire  de  ravoir;  mais  ce  désir  est  léi^itime  ,  lorsqu'on 
n'emploie,  poui-  s'en  rendre  maître,  que  les  moyens 
justes  et  autorisés  par  les  lois.  Ce  qui  est  déleudu  par 
le  dixième  commandement,  c'est  de  désirer  une  chose 
qui  aj)parlieut  au  prochain,  et  qu'il  ne  peut  point  ven- 
dre. Tel  lut  le  péché  du  roi  Achab,  que  Dieu  punit  avec 
tant  de  sévérité.  Ce  prime,  i)Our  agrandir  ses  jardins, 
voulait  acheter  la  vigne  de  iNabolh  ;  mais  celui-ci  ne  put 
se  résoudre  à  vendre  l'héritage  de  ses  pères.  Le  roi  , 
irrité  de  son  refus,  lui  suscita  une  mauvaise  affaire,  le 
fit  périr,  et  s'empara  de  sa  vigne.  Dieu  lira  une  ven- 
geance éclatante  de  celte  injuslice.  Ce  qui  est  défendu 
parce  commandement,  c'est  l'attachement  déréglé  que 
l'on  a  pour  les  richesses;  c'est  l'empressement  d'en  ac- 
quérir, c'est  la  cupidité,  que  saint  Paul  appelle  la  ra- 
cine et  la  source  de  toutes  sortes  de  maux,  et  que  Dieu 
maudit  en  ces  termes  dans  le  prophète  Isaïe  :  «  Mal- 

•  heur  à  vous  qui  joignez  maison  à  maison,  qui  ajou- 

•  lez  terres  à  terres,  jusqu'à  ce  que  la  place  vous  man- 
«  que  ,  comme  si  vous  étiez  les  seuls  qui  habiterez  sur 

•  la  terre!  »  Je  sais  bien,  mon  cher  Théophile,  que  ce 
n'est  point  le  défaut  de  votre  âge  ;  mais  il  vient  un  temps 
où  cette  passion  prend  la  place  des  jeux  et  des  amuse- 
ments de  l'enfance,  et  il  faut  vous  précautionner  contre 
les  attaques  qu'elle  pourra  vous  livrer  alors.  Kien  n'est 
plus  opposé  à  l'esprit  de  l'Evangile  que  celle  avidité  des 
richesses  qui  veut  toujouis  acquérir,  qui  fait  que  l'on 
n  est  jamais  content  de  ce  que  l'on  a  ,  que  l'on  craint 
toujouis  de  manquer,  que  l'on  amasse,  que  l'on  accu- 
mule comme  si  l'on  ne  devait  pas  mourir.  Un  homme 
livré  à  celte  passion  n'est  occupé  que  du  soin  de  la  sa- 
tisfaire. Il  y  pense  le  jour,  il  y  rélléchit  la  nuit;  il  y 
sacrifie  son  repos ,  sa  santé ,  sa  vie  même.  A  force  de 
vouloir  se  procurer  un  ])réteudu  bonhein-,  que  l'imagi- 
nation fait  consister  dans  l'opideuce,  il  se  rend  malheu- 
reux, et  consume  ses  années  dans  un  tourment  que  la 
mort  seule  linit.  Que  d'injustices  celte  passion  ne  fait- 
elle  point  commettre, que  de  fraudes  I  que  de  violences! 
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On  compte  pour  rien  sa  conscience  et  son  salut,  pourvu 
que  Ton  grossisse  son  trésor;  en  un  mot  on  ne  connaît 
plus  d'auii'e  Dion  que  l'argent.  Vullà  poui-quoi  saint 
Paul  appelle  cette  passion  une  idolàtiie  ;  voilà  pourquoi 
Nolre-Seigueur  nous  dit ,  dans  l'Evangile ,  qu'on  ne  peut 
servir  deux  maîtres,  qu'on  ne  peut  aimer  en  même 
temps  Dieu  et  l'argent.  Ce  n'est  pas  qu'il  nous  défende 
de  posséder  les  richesses ,  puisque  c'est  la  Providence 
qui  les  donne;  mais  il  défend  de  s'y  attacher;  il  défend 
d'y  mettre  son  affection,  de  faire  consister  son  bonheur 
à  les  posséder  :  cène  sont  pas  les  richesses  qu'il  con- 
damne, c'est  le  désir  immodéré  de  les  acquérir.  Qu'est- 
ce  en  effet  que  ces  biens  qui  allument  une  soif  si  ardente? 
Des  biens  passagers,  des  biens  périssables,  qui  coû- 
tent mille  peines  à  acquérir,  que  l'on  ne  conserve 
qu'avec  des  inquiétudes  infinies,  qui  nous  seront  cer- 
tainement enlevés  un  joui",  et  dont  ou  n'emponefa  rien 
avec  soi;  des  biens  qui  nous  causeront  d'autant  plus 
de  douleur  quand  malgré  nous  il  faudra  les  quitter,  que 
nous  y  aurons  été  plus  atiacliéSs  De  tels  biens  sont-ils 
propres  à  nous  rendre  heureux?  Rien  n'est  donc  plus 
sage  que  cette  leçon  que  nous  donne  le  saint  loi  David: 
"  Si  vous  avez  des  richesses,  n'y  attachez  point  votie 
"  cœur ,  »  ;  et  si  Dieu  ne  nous  a  point  fait  naître  dans 
l'opulence ,  ne  cherchons  pas  à  devenir  riches,  selon  eet 
avis  de  Noire-Seigneur  :  <•  Ne  cherchez  point  à  amasser 
<•  des  trésors  sur  la  terre,  où  la  rouille  elles  vers  coii- 
«  sument  tout  ;  mais  travaillez  à  amasser  des  trésors  dans 
«  le  ciel,  où  il  n'y  a  ni  rouille  ni  vers  qui  les  consu- 
«  ment;  car,  où  est  votre  trésor  ,  là  est  votre  cœur.  • 
Ne  permettez  pas ,  ô  mon  Dieu  1  que  mon  cœur  se  li- 
vre jamais  à  des  désii's  injustes,  préservez-moi  de  la 
passion  des  richesses.  Si  vous  m'en  donnez  ,faites  ,  Sei- 
gneur, que  mon  cœur  ne  s'y  attache  point,  et  que  je 
m'en  serve  pour  votre  gloire.  Si  vous  m'en  privez,  que 
je  sois  content  de  l'état  où  votre  providence  m'aura  mis. 
Les  biens  que  je  vous  demande,  ô  mon  Dieu!  ce  n'est 
point  de  l'or  et  de  l'argent,  qui  ne  me  rendraient  pas 
plus  heureux ,  et  pourraient  devenir  la  cause  de  ma 
perte  éternelle  ,  par  l'abus  que  j'en  ferais  peut-être  :  ce 
que  je  vous  demande,  e'est  votre  grâce  en  cette  vie  ,  et 
votre  gloire  eu  l'autre.  Voilà  les  vrais  biens,  les  biens 
solides  qu'on  ne  peut  nous  enlever ,  les  seuls  biens  que 
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je  doive  désirer,  que. je  doive  m'elTorcei-d'arquérir. Quand 
inèincje  mènerais  une  vie  pauvre  en  ce  niomle  ,  je  se- 
rai loiijoiiis  assez  riclie  ,  si  j'ai  votre  ciaiiite  et  si  je 
mVloigne  de  tout  péché  :  c'est  le  trésor  le  plus  piécieux 
que  je  puisse  posséder.  Je  n'hésite  pas  à  U;  préCércr 
à  tous  les  avantages  de  la  terre. 

PnATiyL'E. 
Etre  content  de  ce  que  l'on  a. 


LVIIl''  LECTURE. 

Le»  fêtes  tu   sanctifieras ,  etc.  Delà  sanctification 
des  fûtes. 

Jésus-Christ  a  donné  à  l'Eglise  le  pouvoir  de  faire  des 
commandemenis,  et  il  nous  a  oixlonné  de  lui  obéir.  Dieu 
ne  regarde  comme  ses  enfants  que  ceux  qui  la  respectent 
comme  leur  mère.  Ce  pouvoir  réside  dans  les  pasteurs 
qu'il  a  établis  pour  nous  gouverner  :  c'est  d'eux  que 
Notre-Seigneur  a  dit  :  «  Qui  vous  écoute  m'écoute  : 
•  qui  vous  méprise  me  méprise  ;  »  et  ailleurs  :  ••  Si 
"  qnelqu'im  n'écoute  pas  l'Eglise  ,  regardez-le  comme 
«  un  païen  et  un  publicain.  »  L'Eglise  a  toujours  fait 
usage  de  ce  pouvoir,  qu'elle  a  reçu  de  Jésus-CJii-ist.  Dès 
la  naissance  du  christianisme,  les  apôtres  ont  fait  dif- 
férentes ordonnances  ,  et  nous  lisons  ,  dans  le  livre  des 
Actes  ,  que  saint  Paul,  allant  de  ville  en  ville,  eu  pres- 
crivait l'observation  dans  les  Eglises  ,  et  que  les  pre- 
miers tidèles  les  recevaient  avec  beaucoup  de  joie.  Nous 
devons  donc  les  respecter  nous-mêmes.  Ce  seiait  dés- 
obéir à  Dieu  que  de  ne  pas  nous  soumettre  à  ceux  qui 
nous  gouvernent  en  son  nom.  Il  y  a  six  commandements 
de  l'Eglise  qui  regardent  tous  les  fidèles.  Le  premier  nous 
oblige  à  sanctifier  les  lètes  qu'elle  a  instituées  ,  en  nous 
abstenant  des  œuvres  serviles,  et  en  nous  appliquant  à 
des  oeuvres  de  piété  et  de, religion.  Les  unes  ont  été 
établies  pour  célébrer  les  mystères  de  Noti-e-Seigneur  , 
son  incarnation  ,  sa  naissance  temporelle,  sa  circonci- 
sion, sa  manilestation  aux  Gentils,  sa  présentation  au 
temple  ,  sa  passion  et  sa  mort ,  sa  résurrection  et  son 
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ascension  dans  le  ciel  ,  la  descenle  du  Sninl-Espril    sur 
les  apôtres  ,  elle  n)ybiere  delà  divine  Eucharisiie.  Ces 
mystères  étant  la  source  de  toutes  les  grâces    que  nous 
recevons  de  Dieu  et  du   salut  que  nous  attendons  ,  le 
souvenir  de  ces  mystères  doit  exciter  en  nous  des  sen- 
linieuts  de  reconnaissance  ,  dadoiation  ,  de  confiance  , 
et  nous  aider  à  en  recueillir  les  Iruiis  par  un  accrois- 
sement de  loi ,  d'espérance  et  de  charité.  Les  autres 
fêtes  sont  destinées  a  honorer ,  dans  la  sainte  Vierge  et 
les  saints  ,  les  grâces  dont  Dieu  les  a  combles ,  et   la 
gloire  dont  il  les   a  couronnés.    Un  y  rapporte  leurs 
principales  vertus  ;  et  nous  nous    encourageons  à  les 
imiter  par  la  vue  du  bonheur  inefi'able  qui  en  est  la  ré- 
compense. En  même  temps  ,  pénétrés  du  sentiment  de 
notre  iaiblesse  ,  dont  une  expérience  continuelle  nous 
avertit  ,  nous  les  prions  d'employer  pour  nous  leur  cré- 
dit auprès  de  Dieu,  et  de  nous  obtenir  ,  par  les  mérites 
de  notre  commun  médiateur  ,  la  grâce  de  marcher  sur 
leurs  traces,  alin  d'arriver  à  réiernelle  félicité  dont  ils 
jouissent.  Voilà  pourquoi  l'Église  ,  chaque  année,  nous 
remet  sous  les  yeux  les  bienlaiis  fie  Dieu  et  les  exem- 
ples des  saints.  DansTancienneloi ,  Dieu  avait  prescrit 
aux  Israélites  un  certain  nombie  de  fêtes  pour  perpé- 
iner  la  mémoire  des  merveilles  qu'il  avait  opérées  en 
leur  faveur.  C'est  sur  ce  divin  modèle  que  les  fêtes  d^ 
l'Église  chrétienne  ont  été  instituées  ;  elle  veut  par  là 
honorer  Dieu ,  instruire    les   fidèles  ,  et  nourrir    leur 
piété.  La  majesté  des  divins  olfices.  les  lectures  qu'on  y 
entend  ,  les  saints  cantiques  dont  les  temples  retentis- 
sent ,  nous  transportent  en  esprit  aux  temps  et  aux  lieux 
où  les  mystères  ont  été  accomplis;   et  nous  y  adorons 
Jésus-Christ  comme  si   ces  mystères  s'accomplissaient 
actuellement  sous  nos  yeux.  Ces  gi-ands  objets  ,  ainsi 
rendis  présents  à  noirefoi,  et  secondés  des  instructions 
et  des  cxhoriatiuns  des  pasteurs  ,  augmentent  la  ferveur 
et  la  ijiété.  C'est  d'ailleurs  une  occasion  ,   pour  les  plus 
simples  d'entre  les  lidèles  et  pour  les  enfants  niême,de 
s'instruire  du  sujet  de  la  lète  ,  et  d'en  apprendre  l'his- 
toiie.  Elle  ortionnct   aux  pasteurs    de  l'enseigner    aux 
petiples(|iii  leur  sontconfiés  ;  elle  veut  que  les  pères  et 
les  iT^ères  ne  les  laissent  pas  ignorer  a  leurs  enfants. 
C'est  ce  (lue  Dieu  avait  orescrit  lui-même  aux  Israéli- 
tes; après  avoir  commandé  d'immoler  chaque   année 


DECALOGUE.  179 

l'agneau  pascal ,  et  de  célébrer  la  fête  des  Azymes , 
il  leur  déclara  la  raison   de  cette  institution.  •   Quand 

•  vosenl'auls,  dit-il  ,  vous  deuiauderont  quel  est  ce  ctilte 

•  religieux  ,  vous  leur  répondi  ez  :  C'est  la  victime  du 
«  passage  duSeignenr  ,  lorsqu'en  frappant  de  mort  les 

•  premiers-nés  des  Egyptiens,  il  passa  nos   maisons  et 

•  les  préserva.  »  Vous  devez  donc  ,  pour  sanctifier  les 
fêtes  ,  vous  devez ,  mon  cher  Théophile  ,  entrer  dans 
l'esprit  de  l'Eglise,  considérer  le  mystère  ou  la  vie  du 
saint  qui  en  est  l'objet ,  louer  Dieu  de  ses  bienfaits  ,  et 
lui  demander  la  grâce  d'en  profiter  ;  vous  devez  vous 
exciter  à  pratiquer  les  vertus  qui  ont  éclaté  dans  les 
saints  qu'elle  honore  ,  alin  d'avoir  part  un  jour  au  bon- 
heur éternel  dont  ils  jouissent.  Vous  devez  les  prier 
d'intercéder  ponrvous auprès  de  Dieu,  et  de  vous  ob- 
tenir les  secoui's  dont  vous  avez  besoin. 

Qu'elles  sont  respectables,  ù  mon  Dieu  !  les.  lois  de 
celte  Église  que  vous  avez  établie  pour  nous  gouverner 
dans  l'ordie  du  salut  1  Les  commandements  qu'elle  nous 
fait  ,  c'est  en  votre  nom  ,  c'est  par  votre  autorité  qu'elle 
nous  les  fait.  Je  m'y  soumets  de  tout  mon  cœur  :  don- 
nez-moi la  grâce  de  me  conformera  son  intention  dans 
la  célébration  des  fêtes  qu'elle  m'ordonne  de  sanctifier, 
La  fin  quelle  se  propose,  c'est  de  nous  affermir  dans 
la  connaissance  et  dans  la  foi  des  mystères  qu<î  vous 
avez  opérés  pour  notre  salut  ;  c'est  de  renouveler  dans 
notre  cœur  des  sentiments  d'amour  ,  de  reconnaissance 
et  de  confiance  que  nous  vous  devons  pour  tant  de 
bienfaits;  c'est  de  nous  excitera  marcher  sur  les  tra- 
ces des  saints  qu'elle  honore.  Faites  ,  o  mon  Dieu  I  que 
je  remplisse  des  intentions  si  salutaires,  que  je  m'oc- 
cupe des  mystères  et  des  exemples  qu'elle  met  sous 
mes  yeux  dans  ces  saintes  solennités  ;  donnez  -  moi 
les  dispositions  où  elle  veut  que  je  sois  pour  en  tirer 
plus  de  fruit;  que  je  me  souvienne  que  c'est  pour  inoi 
que  ces  mystères  ont  été  accomplis,  et  que  la  gloire 
dontjouissent  les  saints  m'est  réservée  à  moi-même,  si 
j'imite  les  vertus  qu'ilsout  pratiquées. 

PaATlQl'E. 

S'instruire  de  l'objet  de  chaque  l'ète,  et  y  réfléchir  ce  jour-là. 
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LIX"  LECTURE. 

Les  dimanches  la  messe  entendras ,  et  les  fêtes 
pareillement. 

De  toutes  les  œuvres  de  piété  par  lesquelles  on  doit 
sanctifier  les  dimanches  et  les  lètes, la  principale,  la 
plus  indispensable  ,  c'est  d'entendre  la  messe  ;  et  l'Église 
en  a  fait  un  commandement  exprès.  Le  sacrifice  est 
l'action  la  plus  sainte  de  la  religion  ,  et  celle  qui  rend  à 
Dieu  l'honneur  le  plus  parfait  :  l'obligaiion  d'y  assister 
dans  les  jours  consacrés  à  son  culte  est  aussi  ancienne 
que  l'Église.  Nous  lisons  dans  les  Actes  des  apôtres  que 
le  premier  jour  de  la  semaine  ,  qui  est  le  dimanche  ,  les 
fidèles  s'assemblaient  pour  la  IVaction  du  pain  ,  c'est- 
à-dire  pour  offrir  la  victime  sainte,  et  y  participer. 
Tous  les  ouvrages,  qui  nous  restent  des  premiers  siè- 
cles ,  parlent  des  saints  mystères  célébrés  le  dinianche  : 
on  y  voit  quels  étaient  Tordre  et  la  ferveur  de  ces  saintes 
assemblées  ,  l'ou  y  aperçoit  avec  consolation  le  modèle 
de  ce  qui  se  pratique  encore  parmi  nous  :  la  messe  de 
paroisse,  où  le  pasteur  offre  le  saint  sacrifice  au  milieu 
de  son  peuple  réuni  ,  est  une  imitation  fidèle  de  ce  qui 
était  observé  par  les  premiers  chrétiens  ;  car  c'est  à 
cette  messe ,  célébrée  par  votre  pasteur  ,  que  vous  de- 
vez assister ,  mon  cher  Théophile  ;  et  vous  ne  rempli- 
riez pas  l'intention  de  l'Eglicse  ,  si ,  n'ayant  pas  un  em- 
pêchement légitime  ,  vous  vous  contentiez  d'cntendro 
une  messe  basse.  Dans  les  premiers  siècles  de  l'Eglise, 
la  seule  assemblée  légitime  éiait  celle  où  l'évèque  pré- 
disait en  personne.  Dans  la  suite  ,  lorsque  les  chrétiens 
se  furent  multipliés  j  chaque  diocèse  l'ut  partagé  en  dif- 
férentes paroisses  ,  où  révéïpie  envoyait  des  prêtres 
pour  les  gouverner  sous  son  autorité  ,  pour  y  instruire 
les  fidèles,  célélnerle  saint  sacrifice  ,  et  administrer 
les  sacrements.  Depuis  cet  établissement ,  les  fidèles 
sont  dans  l'obligation  d'assister  à  la  messe  célébrée  par 
leur  curé  ,  comme  ils  éiaient  obligés  auparavant  de  s(! 
trouver  aux  assemblées  où  l'évèque  présidait.  La  loi 
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qui  lesy  oblige  se  trouve  dans  un  grand  nombre  de  con- 
ciles ,  qui  l'ont  rciionvellée  de  siècle  en  siècle  jiis(|ii'à 
iiosjoui'S  ;  qucl(]iK'S-i!ns mêmes  de  ces  conciles  mena- 
cent, de  l'excommunication  ceux  qui  ,  sans  une  raison 
légitime  ,  y  manqueraient  trois  dimanches  de  suite. 
Vous  voyez  ,  mon  cher  Théophile  ,  que  l'Jîglise  regaide 
ce  devoir  comme  grave  et  important ,  puisqu'elle  me- 
nace des  peines  les  plus  sévères  ceux  qui  le  néglig<'nt. 
Celte  loi  est  d'ailleui's  fondée  sur  les  raisons  les  plus 
solides  :  chaque  paroisse  est  une  famille  dont  le  curé 
est  le  chef  et  le  père  ;  n'est-il  pas  dans  l'ordre  que  ceux 
qui  la  composent  se  rassemblent  avec  leur  chef  pour 
rendre  à  Dieu  le  culte  solennel  de  l'adoration  et  du  sa- 
crilice  ?  La  messe  deparoisse  se  dit  pour  tous  les  fidè- 
les réunis  sous  un  même  pasteur  ,  et  en  leur  nom  :  ils 
doivent  donc  s'unir  à  lui  dans  une  auguste  fonction  , 
et  entendre  sa  voix.  Les  instructions  que  l'on  y  fait  s'a- 
dressent à  eux,  elles  sont  plus  proportionnées  ù  leurs 
besoins  ,  que  le  pasteur  connaît  mieux  ;  elles  leur  sont 
plus  utiles  que  celles  q;;i  se  font  ailleurs.  Pour  satis- 
faire à  ce  précepte  ,  il  faut  entendre  la  messe  tout  en- 
tière ;  on  ne  le  remplirait  certainement  pas,  si  l'on  n'ar- 
rivait que  lorsque  la  messe  est  déjà  avancée,  ou  s'il  y 
en  avait  une  partie  considérable  omise.  Il  faut  l'entendre 
avec  attention  ,  avec  respect  et  avec  piété  ;  il  ne  sulïit 
pas  d'être  présent  de  corps  seulement  ,  on  doit  s'unir 
au  prêtre  qui ,  parle  à  Dieu  au  nom  de  tous  les  assis- 
tants, els'oifrir  soi-même  avec  Jésus-Christ  et  avec  toute 
l'Eglise.  S'y  distraire  volontairement  ,  promener  ses 
regards  de  tons  i-ôtés  ,  se  p(;rmettre  des  entreliens  pro- 
fanes ,  ce  n'est  pas  entendre  la  messe  ,  ni  remplir  le 
précepte  de  l'Eglise  ;  c'est  outrager  Jésus-Christ,  c'est 
renouveler  les  oppiobres  du  Calvaire  ,  c'est  déshonorer 
la  religion.  11  est  àproposde  vous  rappeler,  mon  cher 
Tlu'ophile  ,  ce  que  je  vous  ai  déjà  fait  remarquer  ail- 
leurs ;  c'est  qu'il  ne  suffît  pas  d'assister  à  la  messe,  il 
faut  sanctitier  le  jour  entier  :  l'Eglise  rnet  cette  action 
à  la  lêle  des  œuvres  de  religion  ,  mais  elle  ne  nous 
exempte  pas  des  autres;  il  est  vrai  qu'elle  appuie  da- 
vantage sur  l'obligation  de  la  messe,  parce  que  c'est 
l'action  la  plus  importante  ,  et  qu'il  faut  une  plus  forte 
raison  pour  eu  être  dispensé. 
Votre  Eglise  ,  ô  mon  Dieu  !  me  prescrit  ,  parmi   les 
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autres  œuvres  de  religion,  d'entendre  la  messe  les  di- 
manches et  les  fêtes  ;  ellem'cn  fait  une  loi  paiticulière, 
dont  je  ne  puis  être  dispensé  que  par  une  nécessité  iné- 
vitable. Son  intention  est  que  j'assiste  à  la  messe  solen- 
nelle qui  est  célébrée  par  mon  pasteur ,  par  celui  que 
vous  avez  chargé  du  soin  de  mon  àme.  Je  me  soumets 
volontiers  à  cette  loi  :  je  ne  me  bornerai  point  à  assis- 
ter au  sacrifice  ,  je  me  rendrai  assidu  aux  autres  offices, 
autant  qu'il  me  sera  possible.  Je  Tai  éprouvé  ,  ô  mon 
Dieu  !  ces  exercices  i)ublics  de  piété  me  sont  beaiu^oup 
plus  utiles  que  ceux  que  je  pourrais  faire  en  particulier  ; 
mes  prières  sont  languissantes  ,  quand  elles  ne  sont 
pas  accompagnées  de  cette  douce  onction  que  porte  avec 
elle  la  prière  qui  se  fait  en  union  d'esprit ,  de  cœur  et 
de  voix  avec  la  réunion  des  fidèles  ;  c'est  que  vous  n'y 
répandez  pas  votre  bénédiction  avec  autant  d'abon- 
dance. Vous  avez  dit,  ô  mon  Dieu  !  que  lorsque  deux 
ou  trois  personnes  seraient  réunies  pour  prier  ,  vous 
vous  trouveriez  au  milieu  d'elles  ;  votre  présence  est 
bien  plus  sensible  encore ,  quand  tout  un  peuple  ,  assem- 
blé comme  une  famille,  vous  adresse  ses  prières  avec 
le  pasteur  qui  la  gouverne  eu  votre  nom  et  par  votre 
autorité. 

Pratique. 
Être  assidu  au.x  offices  de  paroissci 


LX«  LECTURE. 
Tous  tes  pèches  confesseras ,  au  'inoins  une  fois  l'an. 

L'Église  a  fait  ce  commandement  dans  le  quatrième 
concile  de  Latran  ;  en  voici  les  termes  :  «  Que  tout  fi- 

•  dèle  ,  qui  a  atteint  l'âge  de  discrétion  ,  confesse  seul 

•  fidèlement  tous  ses  péchés  à  sou  propre  prêtre  ,  au 

•  moins  une  fois  l'an  ,  et  qu'il  ait  soin  d'accomplir  ,  de 

•  tout  son  pouvoir ,  la  pénitence  qui  lui  aura  été  en- 

•  jointe Que  si  quelqu'un  ,  pour  une  cause  juste, 

•  désire  de  se  confesser  à  un  prêtre  étranger  ,  qu'il  en 

•  demande  auparavant  la  permission  à  son  propre  pas- 

•  leur  ,  et  qu'il    l'obtienne  ,  car  autrement  le  prêtre 
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•  étranger  ne  peut  ni  le  délier  ni  le  lier.  •  Remarquez, 
mon  cher  Théophile,  que  TÉglise  ordonne  deux  choses  : 
la  preniièrc  est  de  se  conl'esser  au  moins  une  lois  l'an- 
née ,  quand  on  est  parvenu  à  l'âge  de  discrétion,  c'est- 
à-dire  loisquon  est  capable  de  discerner  le  bien  et  le 
mal  ,  et  par  conséquent  de  pécher  mortellement  ;  la  se- 
conde est  de  se  confesser  à  son  propre  prêtre  ,  c'est-à- 
dire  à  son  curé.  Elle  a  voulu  ,  pai-  ce  sage  règlement , 
remédier  à  deux,  abus  :  premièrement,  mettre  des  bor- 
nes à  la  négligence  des  mauvais  chrétiens  qui  passaient 
plusieurs  années  sans  s'approcher  du  tribunal  de  la  pé- 
nitence, et  qui  eroupissaieni  dans  leurs  habitudes  cri- 
minelles; secondement,  prévenir  l'abus  où  tombaient 
ceiï\  qui  s'adressaient  à  des  prêtres  étrangers  ,  dont  ils 
n'étaient  point  conims  ,  pour  en  obtenir  plus  facilement 
l'absolution  ,  sans  être  obligés  de  lenoncer  à  leurs  pé- 
chés, et  de  changer  de  vie.  Pour  accomplirle  précepte 
de  l'Église  votre  mère  ,  vous  devez  donc  vous  présen- 
ter,  au  moins  une  fois  chaque  année  ,  an  tribunal  de  la 
pénitence  ,  et  faire  l'aveu  de  vos  fautes  à  votre  propre 
pasteui'  ,  ou  à  l'un  des  prêtres  qui  confessent  dans  son 
église  ,  sous  son  autoiité,  à  moins  qu'il  ne  consente  que 
vous  le  fassiez  ailleurs.  Quoique  l'Eglise  ,  par  condes- 
cendance ,  n'exige  qu'une  seule  confession  par  an  ,  pour 
ne  pas  lebuter  ceux  à  qui  ce  devoir  parait  pénible  et 
difficile  ,  cependant  elle  désire  qu'on  y  ait  recours  beau- 
coup plus  souvent,  et  elle  témoigne  assez  ce  désir  par 
ces  mots  au  moins  ,  qu'elle  a  ajoutés.  Ainsi ,  quoiqu'il 
suffise  absolument ,  pour  ne  pas  transgresser  le  pré- 
cepte de  l'Eglise ,  de  se  confesser  une  fois  dans  l'année , 
ce  n'est  pas  assez  pour  répondre  à  son  intention  ,  et 
pour  remplir  son  désir  ,  surtout  quand  on  a  eu  le  mal- 
heur de  tomber  dans  quelque  péché  mortel.  Dieu  oblige 
tous  ceux  qui  se  sentent  coupables  de  ne  pas  différer 
de  se  convertir  à  lui  :  il  faut  donc  alors  s'adresser  sans 
délai  à  un  ministre  prudent  et  éclairé  ,  alin  d'en  rece- 
voir les  conseils  nécessaiies  pour  se  relever.  Le  pré- 
cepte de  l'Eglise ,  loin  de  les  dispenser  de  cette  obli- 
gation ,  n'a  pour  but  que  de  les  empêcher  de  croupir 
dans  le  péché.  C'est  une  plaie  faite  à  notre  âme  :  quand 
on  a  re<;u  quelque  blessure,  dilfere-t-on  si  longtemps 
à  y  appliquer  le  remède  ?  C'est  une  maladie  bien  plus 
dangereuse  que  celle  du  corps  :  quand  le  corps   est  at- 
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taqiié  de  quelque  maladie ,  attend-on  une  année  en- 
tière à  appeler  le  médecin?  On  voit  d'ailleurs,  par  l'ex- 
périence ,  qu'une  confession  par  an  ne  snfiit  pas  pour 
se  soutenir  dans  une  vie  chrétienne  ;  ceux  qui  se  bor- 
nent là  sont  presque  toujours  engagés  dans  des  habitu- 
des criminelles  dont  ils  ne  veulent  pas  sortir ,  et  ils 
font  mal  celte  confession.  Par  là  ,  ils  ne  satisfont  pas 
même  au  commandement  de  l'Eglise  ,  car  ,  en  imposant 
à  ses  enfants  la  loi  de  la  confession  annuelle ,  elle  les 
oblige  en  même  temps  à  apporter  les  dispositions  né- 
cessaires pour  en  recevoir  le  fruit.  S'approcher  de  la 
pénitence  sans  un  examen  sérieux,  ou  sans  une  véri- 
table contrition,  ce  n'est  pas  remplir  le  précepte  de 
l'Eglise ,  c'est  ajouter  un  nouveau  péché  à  ceux  dont 
on  était  déjà  coupable.  En  un  mot ,  on  n'accomplit 
point  le  commandement  de  l'Eglise  par  une  mauvaise 
confession.  Vous  me  demanderez  peut-être ,  mon  cher 
Théophile  ,  en  quel  temps  il  faut  remplir  ce  devoir  que 
l'Eglise  nous  impose.  Elle  n'a  point  fixé  le  temps  précis 
delà  confession  annuelle;  mais,  comme  elle  ordonne 
dans  le  même  canon  de  communier  à  Pâques  ,  il  est  vi- 
sible qu'elle  désire  que  cette  confession  se  fasse  vers  le 
carême ,  pour  qu'elle  serve  de  préparation  à  la  com- 
munion pascale.  Présentez-vous  au  saint  tribunal  dès 
les  premiers  jours  du  carèm-e  ,  et  recevez  avec  docilité 
les  avis  de  votre  confesseur,  pourvous  préparer  à  cette 
grande  action. 

Vous  avez  préparé,  Seigneur,  un  remède  aux  maux 
de  nion  âme.  Le  sacrement  delà  pénitence  est  un  bain 
salutaire  qui  not;s  purifie  de  nos  péchés.  L'Eglise  nous 
oi'dormed'y  avoir lecours  au  moins  une  fois  chaque  an- 
née :  ce  n'est  pas  qu'elle  ne  désire  de  nous  en  voir  ap- 
procher plus  souvtnt  ,  mais  elle  a  voulu  ménager  la  fai- 
blesse de  ses  enlants.  S(;i'ait-il  possible  qu'une  loi  si 
adoucie  trouvât  encore  des  trangresseurs  ?  ponrrais-je 
le  devenir  moi-même?  Non,  mou  Dieu  î  je  ne  néglige- 
rai jamais  un  l'emède  que  votre  Eglise  me  présente 
avec  aiuant  de  condescendance;  je  ne  me  bornerai  pas 
même  à  ce  qu'elle  me  commande;  je  ferai  ce  qu'elle 
désire  de  moi.  Dès  (jue  je  sentirai  ma  conscience  char- 
gée de  quelque  péché ,  j'irai  sans  délai  à  cette  piscine 
salutaire.  Voudrais-je  demeurer  dans  un  état  où  je  se- 
rais votre  ennemi  et  l'objet  de  votre  colère?  Je  sais  que 
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le  pôrlié,  quand  il  nVsi  pas  rétraclô,  conduit  à  un  an* 
ire  :  je  me  liàierai  donc  de  me  purifier  ,  ci  de  me  ré- 
concilier avec  vous. 

Prat.qie. 
Aller  il  confesse  des   qu'on  se  sent  coupable  de  qiicl(|uc  piciie  morte'. 


LXI«  LECTURE. 

Ton  Créateur  tu  recevras,  au.  moins  à  Pâques 
/lu/nblemeiit. 

Le  quatrième  commandement  de  l'Église  est  conte- 
nu dans  les  pai'olcs  qui  suivent  celles  que  j'ai  dtîjà 
rapportt^es  du  quatrième  conciie  de  Lalrau  ;  les  voici  : 
«  Oue  tout  lidèle....  reçoive  avec  respect,  au  moins  à 
«  la  fête  de  Pâques,  le  sacrement  de  l'Eucharistie,  si 
«  ce  n'est  que  ,  de  l'avis  de  son  propre  prêtre,  et  pour 
«  quelque  cause  jusie  et  raisonnable,  il  jugeai  devoir 
«  s'aiDsienir  pondant  quelque  temps  de  la  communion  : 
•  s'il  y  manque,  qu'on  luijulerdise  l'entrée  de  l'Eglise 
"  pendant  sa  vie  ,  et  qu'après  sa  mort  il  soit  privé  d*^ 
"  la  sépultui-e  chréiienne.  •>  Jugez,  mon  cher  Théo- 
phile, de  l'importance  de  ce  précepte,  par  la  sévérité 
de  rÉglisc  à  en  punir  la  transgression.  Si  cette  tendre 
mère  décerne  la  peine  la  plus  terrible  contre  ses  entants 
qui  ne  satisfont  pas  au  devoir  pascal,  c'est  qu'elle  con- 
naît la  nécessité  de  recevoir  cette  nourriture  céleste  ; 
elle  a  appris  de  Jésus-Christ  même  que,  si  nous  ne 
mangeons  sa  chair  et  si  nwis  ne  buvons  son  sang  , 
nous  n'aurons  point  de  vie  en  nous.  Elle  commande  donc, 
ù  tous  les  fidèles  qui  ont  atteint  i'àge  de  discrétion,  de 
communier  au  moins  une  fois  Tannée,  dans  la  quin- 
zaine de  Pâques,  avec  le  respect  dû  au  très-saint  sa- 
crement de  l'Euchai-isiie;  et  elle  veut  que  chacun  rem- 
plisse ce  devoir  dans  sa  propre  paroisse.  Ce  qui  l'a  en- 
gagée à  faire  ceconimandemeut ,  c'est  rindilî'ércnce  d'un 
grand  nombre  de  chr(''tiens  pour  cet  auguste  sacrement, 
qui  (»st  la  source  de  la  vie  spirituelle,  l.es  premiers  fi- 
dèles commimi;!ieni  irès-souvent  :  ils  regardaii'ui  l'Eu- 
charistie comme  le  pain  quotidien  des  enlanis  de  Dieu  , 
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ils  ne  connaissaient  point  de  douleur  plus  sensible  que 
celle  d'en  être  privés.  Dans  la  suite,  la  charité  se  re- 
froidissant, on  s'est  éloigné  delà  sainte  communion, 
et  beaucoup  de  chrétiens  en  étaient  venus  au  point  de 
passer  plusieurs  années  sans  s'approcher  de  la  sainte 
table.  C'est  pour  arrêter  un  si  grand  mal,  qu'elle  a  exigé 
de  tousses  enfants,  sous  les  peines  les  plus  sévères, 
qu'ils  reçussent,  au  moins  à  Pâques,  la  divine  Eucha- 
ristie. Quoiqu'elle  ne  les  oblige  qu'à  une  seule  commu- 
nion par  an ,  elle  désire  cependant  qu'ils  s'en  appro- 
chent plus  souvent;  par  exemple,  aux  fêtes  solennelles. 
Elle  a  même  déclaré ,  dans  le  concile  de  Trente ,  qu'elle 
souhaitait  qu'à  chaque  messe  tous  les  fidèles  qui  y  as- 
tent  communiassent  réellement,  afin  de  retirer  plus 
de  fruit  du  sacrifice.  Ainsi ,  en  ne  communiant  qu'à  Pâ- 
ques, on  accomplit  à  la  rigueur  le  précepte  de  l'Eglise  ; 
mais  on  ne  remplit  pas  l'étendue  de  son  désir.  En  eflèt 
il  est  dilficile  qu'une  seule  communion  par  an  sufiise 
pour  entretenir  et  conserver  la  vie  spirituelle  de  la  grâ- 
ce; il  est  même  à  craindre  qu'on  ne  satisfasse  point  au 
précepte  ,  parce  qu'on  s'expose  à  communier  indigne- 
ment, et  une  mauvaise  communion  ,  loin  d'être  l'accom- 
plissement du  précepte,  est  un  outrage  fait  à  l'Eglise  , 
et  un  sacrilège  horrible.  Elle  nous  commande  de  com- 
munier avec  respect,  et  ce  respect  consiste  principale- 
ment à  y  apporter  une  conscience  purifiée  de  tout  pé- 
ché mortel;  c'est  pour  nous  marquer  celle  intention, 
qu'elle  veut  qu'on  dilfôre  pendant  quelque  temps  la 
communion  pascale ,  quand  on  a  une  cause  juste  et  rai- 
sonnable. Il  n'y  a  point  de  cause  plus  juste  de  la  diffé- 
rer, que  le  besoin  de  se  purifier  ;  mais  remarquez-bien, 
mon  cher  Théophile,  que  ce  délai  doit  être  employé  à 
se  préparer,  et  qu'on  doit  faire  tous  ses  efforts  pour 
en  abréger  le  temps;  car,  quoique  la  quinzaine  soit 
passée,  l'obligation  de  communier  subsiste  toujours, 
jusqu'à  ce  qu'on  l'ait  remplie  ;  c'est  une  dette  dont  on 
n'est  pas  libre,  pour  ne  l'avoir  pas  acquittée  dans  le 
temps  marqué  ,  mais  qui  dure  jusqu'à  ce  qu'on  y  ait  sa- 
tisfait. 

Elle  est  trop  douce  à  mon  cœur ,  cette  loi  de  voire 
Eglise,  ô  mon  Dieu  !  pour  que  j'y  manque  jaiisais.  Quel 
bonheur  n'est-ce  pas  pour  moi  de  m'asseoira  votre  ta- 
ble sainte,  de  recevoir  votre  corps  adorable,  et  de 
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m'unir  à  vous  de  la  manière  la  plus  étroite  !  Serais-je 
assez  ennemi  de  moi-mèn)c  ponr  me  priver  volontaire- 
ment d'un  avantage  si  précieux?  Non  :  j'y  courrai  avec 
le  plus  vil'  empressement  ;  je  ne  m'en  tiendrai  pas  à  la 
lettre  du  précepte.  Vous  désirez,  ô  mon  Dieu  !  et  votre 
Eglise,  toujours  animée  de  votre  llsprit,  souhaite  que 
je  reçoive  souvent  la  divine  Kucharislie  :  je  ferai  mes 
efforts  pour  y  être  admis  à  touies  les  fëics  solennelles. 
Plus  je  mangerai  souvent  ce  puin  des  anges,  plus  je  se- 
rai heureux  ;  si  j'avais  le  malheur  de  m'en  rendre  indi- 
gne, et  de  lorcer  votre  ministre  à  m'en  éloigner  pour 
un  temps,  je  me  soumettrais  huuiblement  à  ses  avis;  et 
j'emploierais  ce  délai  à  gémir  de  mon  indignité,  à  me 
puriiier  de  mes  péchés,  et  à  me  mettre  au  plus  lot  en 
état  d'en  approcher. 

PuATIQt'E. 

Se  mettre  en  état  de  communier  aux  lèles  solennelles. 


LXII»  LECTURE. 

Quatre-temps ,  vigiles  jeûneras ,  et  le  carême 
entièrement. 

L'Église  nous  commande  de  jeûner  pendant  tout  le 
carême,  les  veilles  de  certaines  lëtes  solennelles,  et  les 
trois  jours  de  chaque  saison,  que  l'on  nomme  les  qua- 
tre-temps.  Le  jeûne  consiste  à  ne  prendre  qu'un  seul 
repas,  et  à  s'abstenir  de  certains  aliments,  comme  de 
la  viande,  etc.  On  appelle  carême  ou  quadruge'sime , 
les  quarante  jours  de  jeûne  qui  précèdent  la  léte  de  Pâ- 
ques. Le  jeûne  du  carême  est  de  la  plus  haute  antiqui- 
té, et  l'institution  en  vient  des  apôtres  mêmes.  Quelle 
autoi'ité  ne  donne  pas  à  la  loi  du  jeûne  une  oiigine  aussi 
ancienne  et  aussi  respeciable  !  Quels  poids  n'y  ajoute 
pas  cet  usage  si  solennel,  si  univei'sel ,  pratiqué  pen- 
dant tant  de  siècles  I  Le  jeûne  du  carême  a  été  établi 
pour  imiter  celui  de  Notre-Seigneur,  et  pour  nous  pré- 
parer à  célébrer  dignement  la  grande  fête  de  Pâques. 
Ce  jeÛHc  a  toujours  éié  d'une  observance  plus  rigou- 
reuse que  les  autres  :  dans  les  autres  jeûnes,  on  prenait 
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son  repas  après  l'henro  de  nono,  c'esl-à-dire  à  trois 
heures  du  soir;  an  liea  que  dans  le  carême  on  demeu- 
rait sans  mang'.'!'  et  sans  boire  jusqu'après  l'heure  de 
vêpres,  c'esl-à-dlro  jusqu'à  six  heures  du  soir.  Pen- 
dant tout  ce  temps  de  pénitence,  tous  les  chrétiens  vi- 
vaient dans  la  retraite  et  le  silence,  interrompant  le 
sommeil  de  la  nuit  par  de  longues  veilles,  pour  gémir 
devant  Dieu,  et  pleurer  leurs  péchés,  s'occupant  une 
bonne  partie  du  jour  à  la  lecture  et  à  la  prière,  et  nour- 
rissant les  pauvres  de  ce  qu'ils  se  reiranchaient  à  eux- 
mêmes  par  mortification.  Gette  ferveur  de  nos  pères  s'est 
soutenue  pendant  plusieurs  siècles;  mais  enfin  le  relâ- 
chement s'introduisit  ensuite  par  degrés;  l'on  avança  in- 
sensibiemenl  le  repas  jusqu'à  midi,  et,  pour  conserver 
une  ombre  de  l'ancienne  discipline,  l'oflice  du  soir  fut 
aussi  avancé  en  môme  temps  :  c'est  pour  cette  raison  que, 
dans  le  caième,  les  vêpres  se  disent  avant  midi.  Alors 
on  crut  pouvoir  preudie  sur  le  soir  un  peu  de  nourri- 
ture, pour  supporter  plus  aisément  le  jeûne  jusqu'au 
lendemain;  et  l'Eglise  a  toléré  cette  collation,  pourvu 
qu'elle  soit  légère,  et  qu'elle  ne  puisse  pas  êtie  censée 
un  repas,  car  il  est  essentiel  pour  le  jeune  de  ne  faire 
qu'un  repas.  Le  jeune  des  quatre-temps  a  éié  établi 
pour  consacrer  par  la  pénitence  toutes  les  saisons  de 
l'année,  pour  altii'cr  la  bénédiction  de  Dieu  sur  les  biens 
de  la  terre,  et  pour  le  ])rier  de  donner  à  son  Eglise  de 
bons  ministres  ;  car  c'est  alors  que  ceux  qui  se  desti- 
nent aux  augustes  fonctions  de  l'autel  reçoivent  les  or- 
dres sacrés.  Enfin  les  vigiles  sont  les  jours  qui  précè- 
dent les  prini'ipules  fêtes.  On  les  appelle  ainsi,  parce 
qu'autrefois  les  fidèles  s'assemblaient  dans  les  églises 
la  veille  des  grandes  solennités ,  et  qu'ils  y  passaient 
une  partie  de  la  nuit  à  louer  Dieu  par  le  chant  des  psau- 
mes et  par  la  lecture  des  livres  saints,  comme  on  fait 
encore  la  veille  de  Noël.  Ou  jeûne  ces  jours-là  pour  se 
disposer  à  bien  célébrer  ces  fêtes,  et  à  en  tirer  plus  de 
fruit. 

La  loi  du  jeûneest  imposée  à  tous  les  fidèles  généra- 
lement; il  faut ,  pour  en  être  dispensé,  que  la  faiblesse 
de  1  âge,  ou  des  infirmités,  ou  des  travaux  rudes  et  fa- 
tigants niellent  hors  d'éiat  de  jeûner..  C'est  donc  un  grand 
péché  de  ne  point  observer  les  jeûnes  prescrits  p:ir 
l'Eglise,  ojuand  on  n'a  point  de  cause  légitime  de  dis- 
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pense  :  les  violer  sans  nécessité  ,  c'est  péclicr  contre 
Dieu  même ,  qui  nous  ordonne  d'obéii'  à  TEgiise.  On 
voit  cependant  un  grand  nombre  de  cliréliens  (|i:i ,  sans 
aucune  raison  ,  nianquenl  à  la  loi  du  jeûne  ,  mais  cette 
loi  n'en  subsiste  pas  moins  ,  et  lamullitudo  des  préva- 
ricateurs ne  saurait  ni  l'anéantir  ni  allaiblir.  Il  est  vrai, 
mon  cher  Tliéophile  ,  que  rEglisenc  vous  assujettit  à  la 
loi  du  jeûne  qu'a  cet  âge  où  la  santé  ëiantafi'ei'mie,  l'hom- 
me formé  ne  peut  plus  en  recevoir  de  dangereuses 
atteintes  :  c'est  une  condescendance  de  celte  tendre 
mère, toujours  attentive  à  ce  qui  intéresse  ses  enfants  ; 
mais  celle  indulgence  mémo  doit  vous  rendre  plus  li- 
dèle  à  observer  la  loi ,  lorsqu'elle  juge  que  vous  pouvez 
le  faire  sans  danger  ;  et ,  quoique  l'on  ne  soit  rigoureuse- 
ment obligé  au  jeune  qu'à  làge  de  vingt-un  ans  ,  les 
jeunes  gens  nen  doivent  pas  moins  s'exercer  à  la  nîor- 
liticalion  ,  à  proportion  de  leurs  forces  ,  en  rcti  anchant 
quelque  chose  de  leurs  repas  ordinaires,  en  se  refusant 
les  petites  douceurs  dont  la  privation  ne  peut  aliérer 
leur  santé.  Il  en  est  de  même  de  ceux,  que  leurs  infir- 
mités où  d'autres  raisons  exemptent  de  la  rigueur  du 
jeûne  ;  s'ils  ne  peuvent  accomplir  la  pénitence  entière, 
ils  doivent  en  faire  au  moin»  une  partie  ,  et  s'unir  d'es- 
pril  et  de  cœur  à  la  pénitence  de  l'Eglise  ,  et  suppléer 
l)ar  d'autres  bonnes  oeuvres  à  ce  qu'ils  ne  peuvent  pas 
faire. 

Que  nous  avons  dégénéré  du  zèle  et  delà  piété  de  nos 
pères ,  ô  mon  Dieu  1  notre  pénitence  n'est  rien  mainte- 
nant ,  si  on  la  compare  à  celle  des  premiers  temps.  Les 
plus  grandes  austérités  suflisaienl  à  peine  à  leur  fer- 
veur ,  et  nous  sommes  rebutés  ,  découragés  par  les  plus 
légères  privations.  Renouvelez  parmi  nous,  Seigneur, 
l'esprit  de  pénitence  dont  ils  étaient  animés  ;  nous 
n'avons  pas  moins  de  péchés  à  expier ,  ni  moins  de  pas- 
sions à  dompter.  Pouiquoi  donc  serions-nous  moins  pé- 
nitents qu'ils  ne  l'ont  élé  ?  Soyons  au  moins  exacts  à  faire 
le  peu  que  l'Eglise  exige  de  nous  maintenant.  Quelque 
adouci  que  soit  le  jeûne  ,  tel  qu'on  le  pratique  aujour- 
d'hui ,  vous  voulez  bien  vous  en  contenter,  mon  Dieu! 
nous  l'unissons  au  vôtre,  pour  qu'il  reçoive  de  la  force 
et  de  la  vertu.  Si  la  faiblesse  de  l  âge  me  dispense  de  la 
loi  du  jeûne,  faites  que  je  prenne  quelque  part  à  la  pé- 
nitence générale,  en  n'accordant  aux  besoins  de  mon 
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corps  que  ce  qui  est  absolument  nécessaire  ,  et  que  je 
supplée  à  ce  que  je  ne  peux  pas  faire,  par  une  vigi- 
lance plus  exacte  sur  moi-même  ,  par  des  prières  plus 
assidues  ,  plus  ferventes,  et  surtout  par  un  travail  plus 
constant ,  et  par  une  docilité  plus  parfaite. 

PnATIQUE. 

Avant  l'âge  de  vingt-un  ans,  pratiquer  quelque  légère  mortification 
dans  les  jours  de  jeûne. 


LXIII^  LECTURE. 

Vendredi  chair  ne  mangeras  ,  ni  le  samedi  m.ême- 
m,ent. 

L'Église,  parce  dernier  commandement ,  nous  inter- 
dit l'usage  de  la  viande  le  vendredi  et  le  samedi  de  cha- 
que semaine.  Le  respect  que  vous  devez  ,  mon  cher 
Théophile  ,  à  l'autorité  qui  vous  impose  ce  devoir  ,  la 
sagesse  des  motifs  sur  lesquels  il  est  fondé  ,  tout  vous 
engage  à  le  remplir  fidèlement.  C'est  l'Eglise  qui  vous 
le  prescrit;  Jésus-Christ  Ta  établie  pour  gouverner  les 
hommes  dans  l'ordre  du  salut ,  et  il  vent  que  nous  lui 
obéissions  comme  à  lui-même;  c'est  d'elle  qu'il  a  dit  : 

•  Qui   vous  écoute  m'écoute  ;    qui  vous  méprise    me 

•  méprise.  »  Quel  est  la  fin  que  l'Eglise  se  propose 
en  nous  ordonnant  l'abstinence  ?  C'est  d'entretenir  dans 
ses  enfants  l'esprit  de  pénitence  que  Jésus-Christ  n'a 
cessé  de  recommander  lorsqu'il  était  sur  la  terre  ,  et  qui 
est  l'abrégé  de  sa  divine  morale;  c'est ,  en  mortifiant  le 
corps  ,  d'alfaiblir  les  passions  ,  de  nous  faire  expier  nos 
faïues  passées,  et  nous  préserver  de  nouvelles  chutes. 
Nous  sommes  pécheurs,  et,  à  ce  titre,  obligés  de 
faire  pénitence  ;  noussommes  malades,  et  nous  devons 
travailler  à  nous  guérir.  Nous  avons  tous  des  péchés  à 
expier  ;  c'est  par  des  œuvres  de  mortification  qu'on  les 
expie,  et  que  l'on  satisfait  à  la  justice  divine  :  nous 
avons  tous  des  passions  à  dompter  ;  c'est  en  retran- 
chant tout  ce  qui  peut  les  ûatter  ,  qu'on  les  surmonte. 
L'Eglise ,  qui  connaît  le  besoin  que  nous  avons  de  ce 
remède ,  et  l'éloignement  que  nous  sentons  à  le  pren- 
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dre  ,  vient  au  secours  de  notre  faiblesse  ;  elle  nous  en 
fait  le  commandement  expiés  ,  pour  d<'teiminer  plus 
eHi'acemeni  noire  volonté  à  s'y  soumettre  :  c'est  une 
bonne  mère  qui,  voyant  la  répugnance  de  ses  enfants 
à  prendie  une  potion  amère  ,  mais  nécessaire  ,  use  par 
tendresse  de  toute  son  autorité  pour  les  y  résoudre  : 
mais,  ouii'c  cette  vue  i^énérale  que  l'Eglise  se  propose 
en  nous  imposant  la  loi  de  Tabsiinence  ,  elle  en  a  en- 
core de  particulières  que  vous  ne  devez  pas  ignorer. 
Comme  elle  a  consacré  le  dimanche  à  la  mémoire  de  la 
résurrection  du  Sauveur  ,  de  même  elle  a  consacré  le 
vendredi  au  souvenir  de  ses  humiliations  et  de  sa  croix, 
toujours  dans  le  même  esprit,  mais  d'une  manière  bien 
différente  ;  car,  au  lieu  que  le  dimanche  est  pour  elle  le 
jour  d'une  sainte  joie,  parce  que  la  résurrection  de 
Jésus-Chiist ,  qu'elle  y  honore  ,  est  le  principe  de  notre 
justification  et  le  fondement  de  notre  espérance  ;  le 
vendredi  a  toujours  été  pour  elle  un  jour  de  pénitence 
et  (le  mortification,  parce  que  ce  sont  nos  péchés  qui 
ont  attaché  le  Fils  de  Dieu  à  la  croix,  et  qu'il  est  juste 
que  nous  prenions  part  à  ses  souffrances  ,  si  nous  vou- 
lons avoir  part  à  la  grâce  de  la  rédemption.  C'est  pour 
celte  raison  que  ,  dans  les -premiers  siècles  de  l'Eglise, 
tous  les  vendredis  étaient  des  jours  de  jeûne.  On  jeû- 
nait aussi  le  samedi  pour  honorer  la  sépulture  de  No- 
tre-Seigneur  et  pour  se  préparer  à  la  sanctification  du 
dimanche.  Dans  la  suite,  on  a  réduit  le  jeûne  du  ven- 
dredi et  du  samedi  à  une  simple  abstinence  ,  c'est-à- 
dire  à  s'abstenir  de  l'usage  de  la  viande  ;  l'Eglise  en 
a  fait  une  loi  à  laquelle  tout  chrétien  doit  se  soumettre. 
Les  enfants  mêmes  n'en  sont  pas  exempts  ,  dès  qu'ils 
peuvent  l'observer  :  il  n'y  a  que  l'impuissance  réelle 
d'obéir  au  précepte  qui  en  dispense  devant  Dieu. 
N'écoutez  donc  pas  ,  mon  cher  Théophile  ,  ces  mauvais 
chrétiens  qui  disent  que  c'est  une  chose  indifférente  de- 
vant Dieu  qued'user  de  tels  ou  tels  aliments.  Sans  doute 
ce  n'est  pas  la  distinction  des  aliments  qui  en  elle-même 
honore  Dieu  ;  mais  ce  n'est  point  une  chose  indifférente 
devant  Dieu  que  d'obéir  ou  de  désobéir  à  l'autorité  qu'il 
a  lui-même  établie  ;  ce  n'est  pas  une  chose  indifférente 
devant  Dieu  d'entretenir  ou  d'éteindre  l'esprit  de  péni- 
tence qu'il  nous  a  lui-même  si  fort  recommandé.  IV'imi- 
tez   pas  ceux  qui ,   sans  aucune  raison ,  sur   les  plus 
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légers  prétextes ,  se  pernieltent  l'usage  de  ia  viande  les 
jours  où  elle  est  delcndiie.  Plus  ce  désordre  devieni 
commun  ,  plus  il  faut  en  gémir  comme  d'un  très-grand 
scandale  ,  et  s'affermir  pour  ne  pas  se  laisser  entraîner 
au  torrent  de  l'exemple.  C'est  une  preuve  sensible  de 
l'affaiblissement  de  la  foi  et  de  l'indifférence  pour  le 
salut  dans  une  multitude  de  chrétiens. 

Je  suis  pécheur  ,  ô  mon  Dien  1  et  ua  pécheur  ne  peut 
se  sauver  sans  faire  pénitence.  Si  les  mortifications  qui 
doivent  satisfaire  à  votre  justice  étaient  laissées  ù  mon 
choix  ,  je  n'aurais  pas  le  courage  de  me  les  imposer  à 
moi-même  :  l'Eglise  ,  pour  soutenir  ma  faiblesse ,  me 
prescrit  celles  que  je  dois  pratiquer  ;  c'est  un  motif  de 
plus  pour  m'y  déterminer  ,  et  les  œuvres  qu'elle  me 
commande  en  ont  plus  de  valeur  devant  vous  ;  l'obéis- 
sance leur  donne  un  nouveau  prix  ;  unies  d'ailleurs  avec 
celles  de  tous  les  fidèles,  elles  en  sont  plus  propres  à 
vous  faire  une  sainte  violence  ;  je  dois  m'estimer  heu- 
reux de  trouver  ,  dans  cette  union  ,  de  quoi  suppléer  à 
l'imperfection  de  ma  pénitence.  J'observerai  fidèlement, 
ô  mon  Dieu  !  la  loi  de  votre  Eglise  ;  et  l'exemple  de 
ceux  qui  ia  violent  n'ébranlera  jamais  ma  résolution  : 
je  l'observerai  moi-même  dès  à  présent ,  et  par  la  suite 
je  la  ferai  respecter  par  tous  ceux  qui  dépendront  de 
moi.  Je  gémirai  des  scandales  dont  je  serai  témoin,  mais 
je  ne  les  imiteraijamais. 

Pratiqie. 
Gfiiiir  de  voir  la  loi  de  l'Eslisc  si  ouveiltmcnt  violée. 


LXIV*'  LECTURE. 

Du  pe'ehe'.  • 

Fdimi ,  cave  ne  aliquando  pcccato  conseiUias ,  etpnctermiUas 
prce^^f^pta  Doiuini  Dei  tui. 

Mon  lits ,  gardeï-vous  de  consentir  jamais  au  péctic  ,  et  de  violer  le» 
liïéceptes  du  Seigneur  votre  Dieu.  Tob. ,  4. 

Le  péché  est  nne  désobéissance  à  la  loi  de  Dieu  :  on 
désobéit  à  Dieu  lorsqu'on  fait  ce  qu'il  défend  ,  ou  lors- 
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qu'on  manque  de  l'aiic  ce  qu'il  commun  le.  Le  pôcho 
oiïense  Dieu  ,  il  l'ail  injure  à  IJieu  ;  le  p-'clu'  est  une 
révolte  conli-e  la  souveraine  majeslé  ;  celui  à  qui  Ton 
désobéit  est  le  maître  de  l'univers,  tout  lui  est  soumis 
excepté  le  ptchein-.(>'est  un  esclave  qui  dit  insolemment 
à  son  maître  :  Je  ne  vous  servirai  point ,  je  ne  vous 
obéirai  point.  Quoi  de  plus  injurieux  ?  De  plus,  le  pé- 
ché est  une  ingratitude  monsirueuse  :  ce  Dieu  que  nous 
offensons  est  celui  qui  nousa  créés  ,  qui  rrous  conserve, 
et  nous  comble  de  biens  dans  le  temps  même  que  nous 
l'offensons  ;  le  pécheur  est  un  enfant  chéri  qui  ou- 
trage un  bon  père  :  quelle  noirceur  !  Vous  n'aviez  peut- 
être  jirmais  compris  l'cnormiîé  du  péché,  mon  cher 
Théophile  ;  cette  première  ivilexion  commence  à  vous 
en  donner  une  juste  idée.  Pour  le  comprendre  encor*e 
mieux,  coirsidérez  que  c'est  le  péché  qui  a  donné  la 
mort  à  voire  Dieu  ;  j<'t<'z  les  yeux  sur  la  crorx,  et  voyez 
ce  qu'il  en  a  coûté  à  .T('sus-Christ  pour  expier  nos  pé- 
chés :  celle  pensée  est  bien  capable  de  vous  en  laii'e 
concevoir  une  vive  horreur.  Qu'est-ce  donc  que  le  pé- 
ché ,  puisque ,  pour  l'expier  ,  il  a  iallu  que  le  Fils  de 
Dieu  souffrît  un  supplice  si  cruel  et  si  ignominieux? 
Enfin  considérez  les  châtiments  terribles  dont  Dieu 
punit  le  péché  .  tow*  les  maux  répandus  sui'  la  lerr'e  ,  les 
misères  de  la  vie  ,1e»  douleurs,  les  maladies,  la  mort, 
sontles  suites  d'urr  seul  péché,  du  péché  de  notre  pre- 
mier père.  "  Le  mai  ,dit  l'/Vpôtr'e,  est  entré  dans  le 
«  monde  par  un  seul  homme,  en  qui  tous  ont  péché  ;  » 
c'est  ce  qu'on  appelle  le /jer/j,?' or/V/î/^e/,  parce  qu'rl  se 
contracte  en  naissant  :  il  est  la  source  de  tous  les  au- 
tres ,  de  ceux  que  nous  commettons  par  noire  propre 
volonté,  et  que  Ion  appelle  péchés  actuels.  Le  péché 
actuel  se  coriimeten  quair-e  manièr-es  :  par  pensées  ,  par 
paroles,  par  actions,  ei  par  omissions.  La  loi  de  Dieu 
ne  défend  passenlemenl l'action  nrauvaise,  elle  en  dé- 
fend aussi  la  pensée  et  le  désir.  Elle  n'arrête  pas  seule- 
meru  la  main  et  la  langue  ,  elhî  règle  encore  l'esprit  et 
le  cœur.  C'est  daiisie  (-œur  que  co  iimence  la  désobéis- 
sance Je  cœur  est  la  soirrce  du  pèche  ;  les  par'oles  elles 
actions  n'en  sont  que  teseffetsexterieurs. 

Il  ya  deux  sortes  de  péchés  actuels,  le  mortel  et  le 
véniel.  Un  péché  est  moriel,  (piand  la  matière  est  con- 
sidérable et  qu'on  le  commet  avec  un  parfait  consen 
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ipmcui.  C'est  le  plus  grand  de  tous  U-s  maux.  Il  nous 
liiit'Krdrp'ia  gruce  sanc  lifiaiiif ,  et  le  droit  a  l'hentage 
céleste  ;  il  donne  la  mort  à  notre  àme  ,  en  la  séparant  de 
Dieu  qui  est  la  vie  de  i'àrne ,  comme  Tàme  est  la  vie  du 
corps-  il  nous  rend  dignes  ee  la  damnauon  étemelle  : 
quand  on  alemalheur  de  (  ommetue  un  pccUenioriel,  on 
devient  Tesclave  du  démon  ,  l'ennemi  de  Dieu,  lohjetde 
sa  haine  et  de  ses  vengeances  éternelles.  Mon  Dieu!  y 
a-t-ilnn  mal  .omparable  à  celui-là?  Quelle  horreur  ne 
devez-vous  pas  avoir  de  ce  péché  ,  mon  cher  Théophile  ! 
avec  quel  soin  ne  devez- vous  pas  l'éviter!  Aon,  il  n  y 
a  rien  que  l'on  ne  doive  être  disposé  à  soutfrir  plutôt 
que  de  commetire  un  seul  péché  nïorlel.  La  pieuse 
mère  drsaini  Louis  était  dans  ces  seniimeiits,  lorsqu  elle 
disait  à  son  fiis  en-  ore  enfant  :  «  Vous  savez,  mon  his  , 
..  combien  je  vous  aime  :  cependant  je  serais  moins 
«  affligée  de  vous  voir  mourir  que  de  V(.us  voir  tomber 
..  ,!ans  un  seul  péché  mortel.  »  Lejeune  prince  n  oublia 
iamaii cette-  leçon,  etilen  protiia  si  bien,  qu  il  vécut  tou- 
oursdans  la  crainte  Oe  Dieu  et  dans  lélo.gnem.n:  du 
péché.  Je  VOUS  dis  la  même  chose  ,  mon  cher  f  heophUe , 
craigrr-zle péché  plusquelamort;  fuyez  le  pèche  comme 
vous  luiriez  le  serpent  :  si  vous  lenconiriez  un  serpent 

^.  A ^^«^..gj.  ^  avec  quel  empressement  ne  vous 

»us  pas  !  La  frayeur  vous  ferait  prendre 
-    ^^.^i^A.-iii^t -  vmia.  Tiip  vntrfi  fuite 


prêt  à  VOUS  dévoi 
en  éloigneriez-vous 


en  eioisnene;fc-vuus  tJ««a  .  ^"  ""j —   • 

aussiiô?  la  fuite,  encore  craindriez- vous  que  votre  fuite 
ne  fût  pas  assez  prompte.  Ah  !  mon  cher  Théophile  lai- 
tes du  moins  ,  pour  sauver  votre  âme,  ce  que  vous  feriez 
pour  la  conservation  de  votre  corps.  Evitez  même  les 
péchés  véniels  ,  c'est-a-dire  ceux  qui  n'otent  pas  la  grâce 
sanetifiante  ,  mais  qui  l'affaiblissent;  qui  ne  nousrendenl 
p's  dignes  de  la  damnation  éternelle,  mais  qu,  nous 
Rendent  dignes  des  peines  temporelles.  Le  plus  petit 
péché  est  un  grand  niai,  parce  qu'il  offense  Dieu.  Bail- 
leurs les  péchés  véniels,  quand  on  les  neghge,;coD- 
Juisent  insensiblement  au  péché  moriel.  Lelui  qui  ne- 
<:  leîes  pKites  fautes  ,  dii  le  Saiut-Espr.t  tombera  peu 
a^peu  dans  les  grandes,  et  enfin  il  se  perdra  'nfaibble- 
ment  Ne  commettez  donc  jamais  un  seul  pèche  de 
nroDOsdéliûéréetavec  réflexion,  mais  plutôt  évitez,  se- 
on  le  précepte  de  l'Apôtre  ,  jusqu'à  lapparence  du  ma., 
n^oirez-moi  pour  le  péché  toute  la  haine  qu  d  mé- 
rite   ômoû  Dieu  !  faites  que  je  le  craigne  plus  que  tous 
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let  maux  de  celle  vie  ;  qui-  je  le  regarde  comme  le  sou- 
verain mal  ,  cumwe  le  seul  mai  qui  soit  à  craindre   Eh  ' 
(•(.minent  oserais-je,  moi  qui  ne  suis  qu'un  ver  de  terre' 
me  révolter  coMire   voire  suprême  Ai ajesié  ?  Serais- je 
assez  iu-rai  pou,-  onira-er  W  père  le  plus  tendre  et  le 
pJus  aimable  .'  Lsi-il  rum  de  piu.s  malheureux  que  dViie 
éloigne  de  vous  ,  que  de  devenir  vol/  e  ennemi     l'objet 
de  votre  colère,  de  votre  indJKn.ition? Non  ,  mon   Dieu 
jenemesepareraijamuisde  vous:ali  !   plutôt  mourir 
(Ji.-edevousolïenser.  Donnez-moi  voi.e  grâce  ,  pourque 
je  veille  sur  toutes  mes  pensées  ,  sur  toutes  mes  oai o- 
les,  Siir  toutes  mes  actions  ,  alin  qu'il  n'v  en  ait  aucune 
qui  soitof.posee  a  voire  sainte  loi.  Fortifiez,  Sei-neur 
cette  résolution  que  je  prends  .ievaui  vous,  c'esr  vous 
qui  la  menez  dan*  non  cœur  ;  conservez  votre  ouvrage 
elnepermeitez  pas  que   l.i  violence  rie  mes  passions' 
ou  la  seduct/on  des  mauvais  exemoles  ,  lieiruise  ia  nd^  ' 
ni  même  qn  elle  alFaiblisse  la  volonté  .sincère  ou  je   suis 
dema'tie         ^'  "^^  ^^''^  ^^''^"^"^^"'^'«^iernier instant 
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Craindre  !e  pécbé  plus  que  la  inorl. 


j  LXV   LECTURE. 

De^  pèches  capitaux  :  de  l'orgueil. 

ont  commencé.  lob  \.  «oigueii   que  tous  lesœaur 

On  réduit  ordinairement  tous  les  péchés,  que  l'homme 
peut  (ommetire,  à  sep.  péchés  principaui ,  qui  Tom 
,  comme  les  sources  d'où  coulent  lous  les  autres.  Ce  son 
orgueil ,  l'avance  ,  la  luxure  ,  l'envie,  la  gourmanHise 
la  celere  et  la  paresse.  Il  est  a  propos    mon  cher  ^]eo- 
P  «de  ,  de  vous  ira.  er  le  tableau  de  chacun  de  ces  vices 
I  et  des  malheureux  effets  qu'ils  produisent ,  afin  q' e  vous 
i  en  conceviez  de  l'horreur  et  que  vous  les  évitiez  ^vëc 
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plus  de  soin.  Commençons  parle  premier,  le  plus  grand 
et  le  plus  dangereux  de  tous,  qui  est  l'orgueil.  Nesouf- 
frez  jamais  que  l'orgueil  domine  en  vous  ;  c'était  un  des 
premiers  avis  que  Tobie  donnait  à  son  fils  :  c'est  par  ce 
vice  que  tous  les  maux  ont  commencé.  L'orgueil  est  une 
estime  et  un  amour  déréglés  de  soi-même  ,  dont  Teffet 
est  de  se  préférer  aux  autres,  et  de  ne  rapporter  tout 
qu'à  soi,  et  rien  à  Dieu.  L'orgueil  ofîense  Dieu,  en  ce 
que  nous  nous  glorifionsde  ses  dons  ,  au  lieu  de  lui  en 
renvoyer  la  gloire.  De  là  viennent  la  vanité  et  le  désir 
déréglé  de  l'estime  et  des  louanges  :  l'orgueilleux  veut 
être  admiré  et  applaudi  ;  dans  tout  ce  qu'il  fait  et  dans 
tout  ce  qu'il  dit ,  il  ne  se  propose  que  de  s'attirer  des 
éloges;  dès  qu'il  a  obtenu  l'approbation  des  hommes  , 
il  est  content.  La  flatterie  la  plus  grossière,  il  la  reçoit 
avec  avidité  ,  il  la  recherche  même  avec  empressement  ; 
si  on  la  lui  refuse,  il  s'aigrit ,  il  s'irrite.  De  là  l'hypo- 
crisie: l'orgueilleux  cache  avec  soin  les  défauts  qu'il 
a,  et  il  affecte  des  vertus  qu'il  n'a  pas  ;  il  a  une  atten- 
tion continuelle  à  s'attirer  les  regards  publics,  et  à  pa- 
raître meilleur  qu'il  n'est  en  effet.  De  là  le  mépris  du 
prochain  :  !a  haute  opinion  que  l'orgueilleux  a  de  lui- 
même  et  de  son  propre  mérite  fait  qu'il  méprise  les 
autres  ;  comme  il  se  croit  fort  au-dessus  d'eux ,  il  tient 
à  leur  égard  une  conduite  pleine  de  fierté  ,  il  leur  parle 
avec  hauteur  ,  il  prend  avec  eux  un  air  dédaigneux.  De 
là  enfin  la  desobéissance  :  l'orgueilleux  ne  veut  point 
se  soumettre  aux  ordres  de  ses  supérieurs  :  il  reçoit 
mal  les  avis  qu'on  lui  donne:  toute  autorité  le  blesse  et 
lerévolte,  il  ne  se  croit  pas  lait  pour  obéir.  Que  ce  vice 
est  haïssable ,  moucher  Théophile  !  fuyez- le  donc  avec 
grand  soin.  Lorsque  des  sentiments  d'orgueil  s'élèvent 
dans  votre  cœur ,  demandez  à  Dieu  qu  il  éloigne  de 
vous  les  yeux  ailiers  ;  rappelez-vous  les  paroles  de  l'A- 
pôtre :  «  Qu'avez-vous  que  vous  n'ayez  reçu?  Si  vous 
«  l'avez  reçu  ,  pourquoi  vous  en  giorilitz-vous,  comme 
•  si  vous  ne  l'eussiez  pas  reçu  !  »  Souvenez- vous  que  l'or- 
gueil est  odieux  à  Dieu  et  aux  hommes  ,  et  que  Dieu  se 
plaît  à  confondre  les  orgueilleux  ,  au  lieu  qu'il  accorde 
sa  grâce  aux  humbles.  L'huuiilité  chréiii^nneest  la  vertu 
opposée  à  l'orgueil  ;  elle  est  le  fondement  de  toutes 
les  vertus  ;  l'homme  humble  connaît  le  fonds  de  misères 
qui  est  en  lui,  il  se  méprise   lui-même,  et  il  cousent 
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à  être  méprisé  des  autres.  En  effet ,  si  nous  réfléchis- 
SOHS  sur  ce  que  nous  sommes  véritablement,  quels  su- 
jets ne  trouverons-nous  pas  de  iiouslnimilierl  Sans  par- 
ler des  infirmités  du  coips,  de  ce  corps  sorii  de  la  pous- 
sière ,  et  destiné  à  y  retourner  bientôt,  considérons  quel 
est  l'éiat  de  notre  âme:  qu'y  verrons-nous?  Ignorance 
dans  l'esprit,  conuption  dans  le  corps:  quel  penchant 
pour  le  mal  !  quelle  inconstance  dans  le  bien  !  Nous  n'a- 
vons de  nous-mêmes  que  le  néant  et  le  péché  ,  s'il  y  a 
en  nous  quelque  chose  de  bon  et  d'estimable ,  nous  l'a- 
vons reçu  de  Dieu  ;  les  avantages  de  l'esprit  et  du  corps, 
les  dons  de  la  nature  et  de  la  grâce,  tout  vient  de  Dieu. 
Un  homme  pénétré  de  celte  vérité  est  bien  éloigné  de 
•s'enorgueillir,  de  rechercher  les  louanges,  ou  d'ambi- 
tionner de  vains  honneurs.  Il  est  ennemi  de  l'ostenta- 
tion et  du  faste  ;  loin  de  mépriser  les  autres  ,  il  les  croit 
medleurs  que  lui  ;  s'il  trouve  en  lui  quelques  bonnes 
qualités,  il  en  rapporte  à  Dieu  toute  la  gloire  ;  mais  il 
fait  beaucoup  plus  d'atteniion  à  ses  délauts,  et  il  s'en 
humilie  devant  Dieu.  Ce  sentiment  d'humilité,  celle  dis- 
position de  l'âme  plaisent  beaucoup  à  Dieu  et  ailirentsur 
elle  les  regards  i!e  sa  miséricorde.  Dieu  répand  avec 
abondance  ses  grâces  sur^une  âme  humble;  plus  elle 
s'abaisse,  plus  il  l'élève.  Heureux  ceux  qui  sont  hum- 
bles de  cœur,  parce  qu'ils  seront  comblés  des  bénédic- 
tions du  Seigneur!  Malheur  aux  âmes  hautaines  et  pré- 
somptueuses ,  parce  que  Dieu  les  couvrira  de  confu- 
sion ! 

.  Je  le  reconnais,  ô  mon  Dieu!  l'orgueil  est  un  de  mes 
vices  et  la  plaie  la  plus  profonde  de  mon  âme.  Je  suis 
né  dans  le  péché ,  le  néant  est  mon  origine  ;  je  ne  suis 
que  misère  et  indigence;  ce  corps  dont  j'ai  tant  de  soin 
sera  bientôt  la  proie  des  vers  et  dé  la  pourriture  ;  cepen- 
dant, ô  folie!  je  m'élève,  je  crois  être  quelque  chose, 
je  veux  que  l'on  m'estime.  Oui ,  mon  Dieu  ,  à  vous  seul 
appartiennent  l'honneur  et  la  gloire  :  notre  partage  est 
la  home  et  la  confusion.  Tout  ce  que  j'ai ,  je  le  tiens 
de  votre  libéralité;  tout  ce  que  je  suis,  je  ne  le  suis  que 
par  votre  miséricorde;  c'est  à  vous  que  je  dois  l'hom- 
mage de  tout,  sans  rien  prétendre  à  la  gloire  qui  vous 
en  revient.  Qu'elle  soit  à  vous  tout  entière  ,  ô  mon  Dieu  ! 
et  malheur  â  moi,  si  je  voulais  en  détourner  sur  moi  la 
moindre  partie!  Les  biens  mêmes  que  vous  m'avez  ac- 


cordés,  loin  de  m'inspircr  de  rorgiieil,  sont  pour  moi 
un  sujet  d'humillaiion  ,  par  }e  mauvais  usaije  que  j'en 
fais.  Combien  d'auireïi  en  auraient  mieux  proliié  que 
moi  !  Ne  m'abandonnez  pas,  Seigneur  ,  à  l'esprit  d'or- 
gueil :  accordez-moi  1  luiiriiliié,  celle  vertu  si  [)récieuse 
à  vos  yenx,  celte  venu  avec  laquelle  on  est  sûr  de 
vous  plaire,  et  à  laquelle  vous  ne  refusez  rien. 

Pratique. 
Demander  souvent  à  Dieu  la  vertu  de  l'humilité. 


LXVP  LECTURE. 
De  r avarice. 

Cai'ete  ab  oimi  avcritid....  .ii'aro  niliil  est  scelestius. 

Gardez- vous  de  toute  avarice...  Il  n'y  a  rieu  déplus  détestable  qi>e 
l'avare.  Luc,  12-  Ecct.,  10. 

L'avarice  est  un  attachement  dcrpçflc  aux  biens  de  la 
terre.  Ce  n'est  pas  un  péché  d'avoir  des  richesses,  mais 
c'en  est  un  d'y  attacher  son  cœur,  de  les  rechercher 
avec  empressement,  de  mettre  son  bonheur  à  les  po>^- 
séder,  d'employer  des  voies  injustes  pour  s'en  procu- 
rer. »  L'amour  des  richesses,  dit  saint  Païf!,  est  la  ru- 
•  cine  de  tons  les  maux.  •>  Tl  produit  l'oubli  de  Dieu, 
en  engageant  l'homme  à  faire  de  son  trésor  lobjet  dont 
il  s'o'xupe  uniquement;  c'est  pour  cela  que  le  mèn.;' 
apôire  appelle  l'avarice  une  idolâtrie.  On  n'a  que  (!o 
l'indifférence  pour  son  salut,  quand  on  pense  avec  trop 
d'inquiétude  à  sa  fortune;  on  n'est  guère  touché  du  dé- 
sir et  de  l'espérance  des  biens  éternels,  quand  on  est 
si  fort  occupé  du  soin  d'amasser  des  biens  temporels  ; 
et  il  est  à  craindre  que  l'on  ne  cesse  d'être  chrétien 
quaud  on  a  la  passion  de  devenir  riche.  Aussi  le  mémo 
apôtie  assiire-i-i!  que  plusiems  ,  pour  s'être  livrés  à 
cette  passion,  en  sont  venus  jusqu'à  perdre  la  foi.  L'a- 
varice proJtjit  la  dureté  pour  les  pauvres.  Un  homme 
attaché  à  ses  richesses  est  insensible  à  la  misère  du 
pauvre;  il  ne  connaît  point  le  sentiment  de  la  piiié.  Un 
autre  excès  presque  incroyable  où  porte  cette  passion 
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insensée,  c'est  que  l'aviirc  s'oublie  lui-même,  devient 
insensible  à  ses  pi-opres  besoins,  préfère  son  argent  à 
sa  santé,  à  sa  vie  mèrne,  et  se  reluse  le  nécessaire,  de 
potir  de  diininiiei  sou  Iresop:  il  aec'imiile  ses  richesses, 
sans  en  faire  usage;  il  est  indigent  au  milieu  de  ses 
biens,  et  ii  niaucpie  de  tout  au  scinde  i'alxmdance. 
Quelle  folie  !  Kutiu  ce  vice  produit  la  duplicité.  L'avare, 
pour  avoir  le  bien  d'autiui  iju'il  désire,  emploie  le  men- 
songe, la  fraude  ei  rinjushçe.  <■  Rien  n'est  plutî  injuste 

•  dit  le  Saint-Esprit  dans  rÉcritiire,  que  celui  qai  aime 

•  l'argent  :  un  tel  hoiume  vendrait  sou  àme.  »  Quand 
on  est  domiuf»  par  celle  passioii,  on  ne  connaît  plus  ni 
bcmue  loi,  ni  honneur  ,  ni  conscience  ;  on  devient  in- 
juste, fourbe,  violent  ;  tous  les  moyens,  même  les  nlus 
criminels,  sont  employés  pour  grossir  le  trésor  oîi  l'on 
a  attaché  sou  cœui-;  et  ce  qu'il  y  a  de  plus  déplorable, 
c'est  que  cette  passion  se  fortifie  avec  Tàge.  La  réilexion, 
les  années  afiaiblissent  les  antres  passioHS;  mais  l'ava- 
rice semble  se  ranimer  et  prendre  de  nouvelles  forces 
dans  la  vieillesse.  Plus  un  avare  avance  vers  ce  moment 
fatal  oii  il  faut  tout  abandonner,  plus  il  s'attache  à  son 
misérable  trésor;  plus  la  mort  approche,  plus  il  lient 
à  sou  argent,  et  plus  il  le  regarde  comme  une  piécau- 
lion  nécessaire  pour  un  avenir  chimés'ique.  «  Insensé  , 

•  lui  dit  Notre-Seigneur  dans  l'Evangile,    celte  nuit 

•  même  on  va  te  i-edemander  ton  âme:  pour  qui  seron» 

•  les  richesses  que  lu  as  amassées?  »  Il  laissera  ses  ri- 
chesses à  d'autres,  et  i[  ne  lui  restera  qu'un  sépulcre 
dans  la  suite  de  loirs  les  âges.  Gardez-vous  bien ,  mou 
cher  Théophile,  d'une  passion  si  déraisonnable  et  si' 
dangereuse.  «  Instruit  à  l'école  de  Jésus-Chiist,  ne  cher- 

•  chez  point  à  amasser  des  trésors  sur  la  terre  ,  où  les 
••  vers  ei  la  rouille  les  mangent,  et  ou  les  voleurs  les  dé- 

•  terrent  et  les  uérobent;  mais  travaillez  à  amasser  des 

•  trésors  dans  le  ciel,  où  il  n'y  a  ni  rouille,  ni  vers 

•  qui  les  consiunent,  ni  voleurs  qui  les  dérobent.  • 
Efiorcez-vous  d'a;quérir  la  vertu  opposée  à  l'avarice  : 
celte  venu  est  un  détachement  chrétien  des  biens  de 
ce  monde,  soit  dans  la  pauvreté,  soit  dans  l'opulence. 
Si  vous  êtes  pauvre  ,  ne  portez  point  envie  a  ceux  qui 
sont  riches;  ne  désirez  pas  de  le  devenir  vous-même. 
Ces  biens  fragiles  et  pi'ris.sables  ne  (oui  qu'irriter  nos 
désirs,  loin  de  les  satisfaire  ;  le  juste  est  plus  heureux 
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avec  le  peu  qu'il-  possède ,  que  les  méchanis  avec  leurs 
grandes  richesses  ;  les  trésors  injustes  ne  serviront  de 
rien,  mais  la  justice  délivrera  de  la  mort.  «Ne  crai- 
"  gnez  point,  mon  fils,  disait  le  saint  homme  Tobie  à 
••  son  fils;  il  est  vrai  que  nous  sommes  pauvres,  mais 
••  nous  atii'ons  beaucoup  (*e  biens  si  nous  craignons 
"  Dieu,  si  nous  nous  éloignons  de  tout  péché,  et  si  nous 
'■  laisons  dehonfifsaciions.  "  Avant  de  quoi  n  jiis  nour- 
rir et  de  quoi  nous  vêtir,  nous  devons  être  conienls.  Si 
vous  êtes  riche,  n'attachez  point  voti'C  cœur  à  vos  ri- 
chesses; songez  que  vous  n'emporterez  rien  avec  vous, 
et  qu'elles  deviendront  un  jour  la  proie  d'un  héritier 
avide  qui  attend  voire  mort  pour  s'en  saisir.  Répandez- 
les  dans  le  sein  des  pauvres,  et,  par  ce  saint  usage,  vous 
vous  ferez  un  trésor  qui  ne  périra  jamais. 

Quelle  folie,  ô  mon  Dieu  I  de  mettre  son  affection 
dans  des  biens  périssables,  de  les  multiplier  sans  me- 
sure, de  faire  consister  son  boiiheur  à  les  entasser 
sans  en  jouii- 1  II  faut  que  Thomme  soit  bien  aveugle 
pour  ne  pas  voir  combien  cette  passion  est  honteuse  et 
déraisonnable.  Hélas  1  Seigneur,  je  pais  tomber  moi- 
même  dans  cet  excès,  puisque  d'autres  y  sont  tombés-, 
je  n'en  suis  pas  moins  capable  qu'eux  si  voire  grâce 
ne  m'en  préserve.  Daignez  me  l'accorder,  cette  grâce, 
6  mon  Dieu  1  Si  vous  me  donnez  un  jour  des  richesses, 
ne  permettez  pas  que  j'y  atiaclie  mon  cœur;  ne  per- 
mettez pas  non  plus  que  j'en  abuse  en  les  emplosant 
à  satisfaire  mes  passions,  à  vtvre  dans  les  délices  et 
dans  la  mollesse.  Vous  voulez  qu'elles  seivent  à  mon 
salut  en  devenant  entre  mes  mains  la  ressource  des 
pauvres:  faites  que  je  réponde  aux  vues  de  votre  Pro- 
vidence en  soulageant  leurs  misères,  et,  pour  en  déta- 
cher efficacement  mon  cœur,  faites  que  je  me  rappelle 
souvent,  les  malédictions  terribles  que  vous  prononcez 
dans  l'Evangile  contre  les  riches  qui  ne  font  pas  un 
saint  usage  de  vos  bienfaits,  et  les  récompenses  magni- 
fiques qne  vous  promettez  à  ceux  qui  eniidoieronl  leurs 
richesses  à  soulager  les  malheureux. 

Pratique. 

Faire  quel(|Mcs  petites  niiinôiies  des  l'enCance  ,  pour  ^'accoiilunier  (i« 
buniie  lieure  u  lu  bienfaisance  chrétienne. 
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LXVII«  LECTURE. 
De  la  luxure. 

Honvoca\>it  nos  Deus  in  ininiunilitifini ,  sed  in  sanctific<iUoneTn. 
Uieu  ne  nous  a  point  appelés  pour  être  impurs,  mais  pour  èlrc  saints 
Thcsi.,  4. 

La  luxure  est  une  aflection  criminelle  pour  les  plai- 
sirs contraires  à  la  chasteté  chrétienne.  Rien  n'est  plus 
indig;ne  de  l'homme  que  ce  vice  honteux  ;  rien  n'est 
plus  opposé  à  la  sainteté  de  notre  vocation  ;  des  chré- 
tiens ne  devraient  pas  même  le  connaître.  -  Qu'on  n'en- 
«  tende  jamais  parler  parmi  vous  de  quelque  impureté 
«  que  ce  soit,  »  dit  l'apôire  saim  Paul.  Pour  concevoir 
de  ce  vice  l'horreur  qu'il  mérite,  il  n'y  a  qu'à  consi- 
dérer les  malheureux  effets  dont  il  est  la  cause.  Il  pro- 
duit la  haine  de  Dieu,  l'éloignement  des  devoirs  de  la 
religion,  l'endurcissement  du  cœur,  et  l'horreur  de  la 
mort.  Que  ses  suites  sont  allreuses,  mon  cher  Théo- 
phile i  vous  allez  voir  comment  elles  naissent  de  la 
luxure.  Un  homme  livré  à  ce  vice  sait  que  Dieu  l'a  en 
horreur,  il  ne  l'envisage  que  comme  un  vengeur  sévère 
des  excès  que  ce  vice  lait  commettre,  et  il  conçoit  dans 
son  cœur  des  sentiments  d'aversion  pour  celui  qui  doit 
un  jour  le  punir  avec  rigueur.  Les  exercices  de  la  reli- 
gion ne  peuvent  s'allier  avec  ce  vice  honteux;  quand 
on  s'y  est  une  fois  abandonné,  on  n'a  plus  de  goiit  pour 
les  pratiques  de  pieté:  la  prièie  ennuie,  on  la  néglige; 
la  parole  de  Dieu  ne  pronortie  que  des  anaihèmes  con- 
tre ceux  gui  s'y  livrent ,  on  ne  l'entend  plus  ;  pour  s'ap- 
procher des  sacrements,  il  faudrait  renoncer  à  ce  vice, 
on  les  abandonne;  la  fréquentation  des  offices  divins  fe- 
rait naître  des  remords,  on  s'en  éloigne.  En  étouffant 
ainsi  le  cri  de  la  conscience,  on  tombe  dans  l'endurcis- 
sement, c'est-à-dire  dans  un  état  d'insensibilité  où  l'on 
n'est  plus  louché  de  rien  :  on  s'aveugle  sur  ses  devoirs, 
sur  sa  réputation,  sur  sa  santé;  on  oublie  tousses  inté- 
rêts; on  n'écoute  ni  avis,  ni  remontrances;  on  ne  songe 
qu'à  se  satisfaire  à  quelque  prix  que   ce  soit  ;  on  ne 
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craint  que  ce  qui  peut  troubler  la  jouissance  de  ses  plai- 
sirs criminels.  De  là  l'horronr  de  la  mort  qui  tourmente 
le  voluptueux,  parcs  qu'elle  doit  le  séparer  di'  ce  qu'il 
aime,  et  le  faire  paraître  au  redoutable  jugement  de 
Dieu.  Dé'estez  donc,  mon  cher  Théophile,  un  vice  si 
funeste,  et  afïermissez-vous,  nvec  la  i^râce  de  Dieu, 
dans  la  vertu  contraire,  dans  la  chasteté  chrétienne, 
qui  nous  règle,  par  rap|)ort  à  la  pureté,  selon  l'étal  où 
la  Providence  nous  place.  Cette  belle  vertu  nous  rend 
semblables  aux  anges  mêmes;  elle  est  infiniment  agréa- 
ble à  Dieu,  et  il  la  récompense  d'une  manière  magnifi- 
que, souvent  dès  cette  vie.  Notre  Seigneur  promet  le 
ciel  à  ceux  qui  la  piatiqueront.   «  Bienheureux    ceux 

•  qui  ont  le  cœur  pur,  parce  qu'ils  verront  Dieu.  »  Pour 
conserver  cette  vertu,  qui  est  exposée  h  bien  des  dan- 
gers,  il  y  a  deux  movens  que  Jésus  Christ  lui-même 
nous  a  enseignés  dans  l'Evangile  :  la  vigilance  et  la  prière . 

•  Veillez,  nous  dît-il,  et  priez, .  afin  que  vous  n'entriez 
«  point  en  tentr-tion.  »  Veiller  sur  soi-même,  c'est  se 
précautionner  contie  tout  ce  qui  pourrait  donner  la  plus 
légère  atteinte  à  cette  précieuse  vertu.  I!  faut  veiiler 
sur  ses  yeux,  afin  de  ne  jamais  les  arrêter  sur  aucun 
objet  dangereux  ;  ?1  faut  veiller  sur  ses  oreilles ,  pour 
ne  jamais  écouter  de  mauvais  discours  ;  il  faut  veiller 
sur  son  esprit,  pour  en  chasser  tontes  les  pensées,  tou- 
tes les  idées  contraires  à  la  pureté;  il  faut  veiiler  sur 
son  cœur,  pour  y  étouffer  tons  les  mauvais  désirs  dès 
le  premier  instant  qu'ils  s'y  font  sentir.  Sou  venez -vous 
bien  ,  mon  cher  Théophile,  que  vous  devez  résister  dès 
le  commencement  de  la  tentation.  »  Aussitôt  qu'une 
«  pensée  déshonnête  s'élèvera  dans  votre  esprit ,  dit 
«  saint  Bernard  ,  reietez-Ia  avec  force ,  et  elle  s'éloigne- 
«  ra  de  vous;  mais,  si  vous  vous  y  arrêtez,  cette  image 

•  produira  dans  votre  cœur  un  plaisir  funeste  à  votre 

•  innocence  ;  ce  plaisir  vous  conduira  au  consentement, 

•  le  consentement  à  l'action,  l'action  à  l'habitude, 
'•  l'habitude  à  la  nécessité,  et  la  nécessité  à  la  mort 

•  éternelle.  »  En  rejetant  aussitôt  avec  force  toutes  les 
pensées  dangereuses,  on  évite  cet  affreux  enchaînement 
de  malheurs.  Secondement,  il  faut  avoir  recours  à  la 
prière  dès  que  l'on  sent  les  premiers  mouvements  de 
celte  passion.  Jeiez-vous  alors  entre  les  bras  de  Dieu, 
et  dites-lui  avec  confiance,  comme  les  apôtres:  •  Sau- 
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•  vez-moi,  Seigneur,  sans  vous  je  périrai.  •  N'atten- 
dez pas  même  qno  vous  soyez  lenlô  pour  recourir  à 
Dieu.  Prifz-lo  souvcni  et  avet-  Icrveur,  ou  de  vous  pré- 
server de  ces  leul. liions  ,  ou  de  vous  domcr  la  force  de 
les  surmonter.  Si  vous  i-tes  fi(lèl<:  à  celle  pratique  ,  soyez 
sûr  que  vous  i  emporterez  la  victoire,  et  que  vous  tire- 
rez même  avantage  de  la  tentation  pour  voa>  alTermir 
dans  la  vertu. 

Je  suis  l>ien  résolu ,  ô  mon  Dieu  !  de  les  employer, 
ces  deux  moyens,  que  vous  nous  enseignez  vous-même 
pour  conserver  la  pureté.  Je  veillerai  sur  tous  mes  sens, 
afin  de  ne  donner  aucune  entrée  au  démon  dans  mon 
cœur.  Je  détournerai  mon  esprit  de  toutes  les  mauvaises 
pensées  aussitôt  que  je  m'en  apercevrai.  Donnez-moi, 
Seigneur,  votre  crainte,  cl  rendez  impuissants  tous  les 
efforts  que  l'ennemi  de  mon  saliil  fera  poui-  me  perdre. 
Dans  toutes  mes  tentations  j'aurai  recours  à  vous  avec 
une  entière  confiance.  Je  vous  crierai  du  fond  de  mon 
cœur  :  .Ayez  i)itié  de  moi ,  ô  mon  Dieu  1  ayez  pitié  de 
moi  ;  ne  permettez  pas  que  rien  ternisse  la  pureté  de 
mon  âme  et  de  mon  corps;  donnez-moi  un  atiachement 
inviola'^le  pour  ci'tte  belle  vertu  qui  nous  rapjiroclie 
de  vous  ,  qui  nous  nnil  à  vo^is ,  ô  Dieu  de  pureté  !  Oui  ! 
quoi  qu'il  m'en  coûte,  je  veux  conserver  ce  précieux 
trésor  el  éviter  tout  ce  quj  le  mettrait  en  danger.  Pour- 
quoi ne  pourrais-je  pas,  avec  voire  grâce,  ce  qu'ont 
pu  tant  d'âmes  innocentes  qui  vous  ont  glorifié  dans 
leurs  corps  en  réprimant  leurs  passions?  Vie»;ge  sain- ' 
te,  qui  prolégez  singulicrer^ient  la  jeunesse,  affermis- 
sez celte  résolution  que  je  prends;  elle  ne  peut  man- 
quer de  vous  être  agréable;  obtenez-moi  la  grâce  de 
1  exécuter  fidèlement  jusqu'au  dernier  soiïpir  de  ma  vie. 

Pratique. 
Viiillivet  prier  po  ir  ne  pas  toinlier  en  tentation  ,  ou   pour  la  vaincre. 
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LXVIII*   LECTURE. 
De    l'envie. 

Irniidid  cliabuLt  mors  inlroivii  in  0}  beni   terraruiu  ;  irnitanlur  au- 
letn  illuni  (/ui  siiiit  ex  parte  illim. 

C'est  par  IVnvif  du  démoti  que   la    mort   est  entr/e  dans  le  monde  , 
et  ceux  qui  se  i;mgent  de  son  parti  deviennent  ses  imitateurs.  Sap.,^. 

L'envie  est  une  tristesse  criminelle  du  bien  de  notre 
prochain.  L'envieux  est  blessé  du  mérite  des  autres  ; 
il  ne  peut  souffrir  d'en  être  surpassé,  ou  même  égalé: 
il  est  fâché  de  voir  en  eux  des  talents  ou  des  vertus  qu'il 
n'a  pas  lui-même,  ou  qu'il  voudrait  posséder  seul.  Si 
la  vue  de  ces  avantages  qu'il  n^marque  dans  les  autres 
ne  lui  inspirait  que  le  désii"  de  les  imiter ,  ce  ne  serait 
plus  envie,  ce  serait  une  noble  émulation  ;  mais  ce  n'est 
point  là  h'  seiiliment  qu'éprouve  l'envieux.  Il  désire 
moins  d'acquérir  lui-même  ces  qualités  estimables  que 
d'en  voir  les  autres  privés  ;  il  rep:arde  le  bien  qui  leur 
arrive  comme  un  mal  pour  lui-même  ,  leurs  succès 
comme  une  perte  qu'il  fait, .leur  réputation  comme  une 
tache  qui  le  flétrit.  Celte  malheureuse  disposition  de 
son  cœur  est  un  ver  qui  le  ronge;  c'est  un  poison  qui 
le  consume  en  secret;  il  est  à  lui-même  son  propre  bour- 
reau. Que  ce  vice  est  bas  et  haïssable!  que  les  effets  en 
sont  funestes!  Le  premier  effet  de  l'envie,  c'est  la  joie 
que  cause  le  malheur  d'aulrui  ;  ceux  à  qui  l'on  porte  en- 
vie tombent-ils  en  quelque  disj^ràce,  l'envieux  s'en  ré- 
jouit, il  triomphe  de  leur  chute,  il  trouve  un  plaisir  ma- 
lin à  les  voir  humiliés;  et  remarquez,  mon  cher  Théo- 
phile, que  ceux  qu'il  traite  si  indignement  ne  lui  ont 
fait  aucun  mal.  Un  vindicatif  n'attaque  que  ses  ennemis, 
ceux  dont  il  a  reçu,  ou  dont  il  croit  avoir  reçu  de  mau- 
vais services  ;  mais  l'envieux  hait  ceux  à  qui  il  n'a  rien 
à  reprocher  que  leurs  vertus;  tout  leur  crime  est  d'avoir 
trop  cle  mérite  et  de  talents.  Quel  monstre  I  Le  cœur  de 
l'homme  est-il  donc  capable  d'une  telle  noirceur?  Le  se- 
cond effet  de  l'envie,  ("est  la  médisance  et  la  calomnie  : 
l'envieux  s'efforce  d'obscurcir  la  réputation  de  ceux  dont 
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le  mérite  le  blesse;  il  alTaiblil,  autant  qu'il  peut,  le  bien 
qu'on  en  dit;  il  donne  des  interprétations  nialii^ncs  à 
toutes  leurs  actions-,  il  travestit  en  vices  les  vcitus  les 
pins  pures  :  leur  pieté  n'est  à  ses  yeux  que  dissimulation 
et  hypocrisie,  leur  succès  que  l'eflel  du  hasard,  et  non 
pas  le  Iruil  des  talents.  Le  troisième  eflel  de  l'envie , 
c'est  raiieiilion  à  nuire  au  prochain.  Des  paroles  on  en 
vient  aux  actions,  on  traverse  ses  desseins,  on  emploie 
toutes  sortes  de  moyens  pour  lui  faire  de  la  peine,  pour 
l'empêcher  d'obtenir  ce  qu'il  désire,  ou  pour  le  lui  ôter 
s'il  l'a  déjà  obtenu.  Enfin  on  se  pone  quelquefois  aux 
plus  grands  excès  et  aux  dernières  violences.  C'est  par 
envie  que  Caïn  tua  son  frère  :  il  voyait  que  les  sacrifices 
d'Abel  étaient  pins  as^réables  à  Dieu  que  les  siens,  par- 
ce qu'ils  étaient  olTerls  avec  une  volonté  plus  sincère  et 
une  intention  plus  puie;ilen  conçut  une  jalousie  qui 
ne  put  être  satisiaiie  que  par  un  meurtre  aflreux.  C'est 
l'envie  qui  inspira  aux  frères  de  Joseph  le  dessein  de 
le  faire  mourir,  et  ensuite  de  le  vendre  comme  esclave. 
C'est  l'envie  qui  porta  les  pharisiens  et  les  docteurs  de 
la  loi  à  calomnier,  à  persécuter,  à  crucifier  le  Fils  de 
Dieu  même.  Le  juge  inique  qui  le  condamna  à  mort 
reconnut  lui-même  que -«'était  par  envie  qu'on  le  lui 
avait  livré.  Ainsi  le  plus  grand  de  tous  les  crimes  fut 
l'efïét  de  l'envie.  Ne  vous  étonnez  donc  pas,  mon  cher 
Théophile ,  que  l'apôtre  saint  Paul  mette  ce  péché  au 
nombre  de  ceux  qu'il  appelle  des  œuvres  de  la  chair 
{Galat.l  5),  des  œuvres  de  ténèbres,  qui  rendent  l'hom- 
me digne  de  la  mort  éternelle  (  Rom.,  1  Y  N'ouvrez  ja- 
jnais  voire  cœur  à  ce  vice  détestable;  faites  tous  vos  ef- 
forts pour  acquérir  la  vertu  opposée  ,  c'est-à-dire  une 
aliéclion  chrétienne,  qui  nous  rend  sensibles  au  bon- 
heur et  au  malheur  du  prochain,  en  vue  de  Dieu  et  du 
salut  de  nos  frères.  Celte  affection  n'est  autre  chose  que 
la  charité  :  celui  que  la  charité  anime  prend  part  à 
tout  ce  qui  arrive  à  ses  frères;  il  se  ré|Ouit  avec  ceux 
qui  sont  dans  la  joie,  il  s'afflige  avec  ceux  qui  soullrent , 
il  partage  avec  eux  le  bien  et  le  mal  qu'ils  éprouvent, 
il  les  ressent  l'un  et  l'autre  comme  s'il  les  éprouvait 
lui-même. 

Pn  servez-moi ,  ô  mon  Dieu  1  de  l'envie,  ce  vice  si 
odieux  à  vos  yeux,  et  si  funesie  à  celui  qui  s'y  aban- 
donne. Oui ,  je  le  déteste,  et  j'y  renonce  pour  jamais. 
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Avec  votre  sainte  grâce,  j'aurai  soin  d'étouffer  les  pre- 
miers mouvemenls  de  cette  passion  dès  qu'ils  s'élève- 
ront dans  mon  cœur;  je  me  livrerai  à  un  sentiment  plus 
conforme  à  b  raison  et  à  la  religion  :  les  biens  et  les 
maux  de  mes  Irères  me  seront  communs  avec  eux  ;  je 
partagerai  leurs  joies  et  leurs  peines.  Loin  d'être  bles- 
sé des  bonnes  qiualiiés  quils  possèdent ,  mon  cœur 
n'admettra  que  le  sentiment,  d'une  louable  émulation  ; 
je  m'appliquerai  à  imiter  ce  qu'il  y  a  de  bon  dans  cha- 
cun d'eux.  La  vue  de  leurs  talenfs  m'excitera  à  faire 
mes  efforts  pour  cultiver  ceux  que  vous  m'avez  donnés  ; 
les  vei'tus  que  je  verrai  pratiquer  m'animeront  à  les 
pratiquer  moi-même.  S'ils  réussissent  mieux  que  moi  , 
je  n'en  serai  point  fâché,  pirce  que  vous  ne  demandez 
de  moi  que  des  efforts  et  non  pas  des  succès  •  je  m'en 
réjouirai  même,  parce  qu'en  prenant  ainsi  part  au  bon- 
heur fie  mes  frères,  j'attirerai  votre  bénédiction  sur  mon 
travail  ,  et  je  mériterai  d'obtenir  moi -môme  quelque 
succès. 

PaATiQrR. 

Ne  Hoint  envteiCt  mais  imiter  ceux  qui  se  distinguent  par  des  qualités 
eetinriahles.  ' 


LXIX"  LECTURE. 
De  la  gourmandise. 


NoU  esse  ai>idii.^  in  omni  epulntione Sanitas  est  onimae  ei  cor- 

poj  is  scbritis  pnfiis. 

Ne  soyez  point  avide  dans  vos  rep.is...  La  tempérance  est  la  santé  de 
l'àme  et  du  corps,  fic-c/.,  31,  37. 

La  gourmandise  est  un  amour  déréglé  pour  le  boire 
et  le  manger.  Il  n'est  pas  défendu  de  sentir  du  plaisir 
eu  mangeant  et  en  buvant  ;  c'est  par  une  sage  pré- 
voyance que  Dieu  a  asraisonné  d'un  sentiment  agréa- 
ble l'usage  des  aliments  qui  sont  nécessaires  pour  con- 
server notre  santé  et  notre  vie  ;  mais  on  abuse  de  ce 
bienfait  quand  on  ne  recherche  que  le  plaisir  seul.  Il 
faut  manger  et  boire  pour  vivre,  et  non  ptmr  flatter  la 
sensualité  :  on  ne  doit  se  proposer  dans  cette  action 
que  de  satisfaire  le  besoin ,  afin  d'être  en  état  de  rem- 
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plir  869  devoirs  et  de  servir  Dieu  ,  suivant  cette  parole 
de  l'Apôti-e  :  •  Soii  que  vous  mn?ii;ie?:,  soit  (|iie  vous 
••  buviez,  laiies  tout  pour  l'iMnoui'  de  iJieu.  »  Voui  ob- 
server celle  lei^'on  de  saint  P.iiil,  il  faut  ,  (ians  les  repas, 
no  poinl  songer  à  conienier  le  torps  ,  mais  à  suivre  Tor- 
dre (le  Dieu  ,  qîii  vcui  que  nous  conservions  notre  vie  ; 
n'y  (hrrclier  que  la  saiisraction  des  sens,  c'est  gour- 
mandise; c'ssi  liiire  un  dieu  de  sou  ventre,  selon  l'ex- 
pi»ession  du  même  apôtre  ;  c'est  un  vice  in  ligne  de 
l'homme;  il  appesaniii  l'Ame,  il  abrutit  l'esprit,  il 
ruine  la  santé  et  aiin^ge  la  vie.  «  La  gourmandise  lue 
<•  plus  d  hommes  que  l'r'pi'e,  »  a  dit  un  ancien.  La 
gourmandise  prodnii  l'iniempérance ,  parce  qu'elle 
porte  à  manger  et  à  boire  avec  e\C(S,  et  quelquefois 
jusqu'à  perdre  la  raison.  Cet  excès  est  horrible;  il  dé- 
grade l'iionime,  rav:lii,et  le  net  morne  au-dessous  de 
la  bêle.  Aussi  les  honnêtes  gens  ne  sont-ils  pas  sujets  à 
ce  vice  grossier;  il  suffît  d'avoir  de  l'éducation  et  des 
seniimenls  pour  l'éviier  avec  soin.  Ellepioduit  la  sen- 
sualiK',  qui  consiste  à  rechercher  des  mets  exquis  et 
délicats ,  ou  à  prendre  des  cMioses  que  l'on  sait  être 
nuisibles  à  la  sanlé,  parce  qu'elles  flattent  le  goût,  ou 
enfin  à  manger  avec  avidjté  des  viandes  communes. 
Quel  désordre  en  effet,  quel  renversement,  que  de 
faire  servir  à  détruire  la  santé  ce  gui  était  destiné 
à  l'entretenir!  Quelle  honte  pour  un  homme  raisonna- 
ble, de  se  laisser  dominer  par  la  sensualité ,  au  lieu 
d'en  réprimer  les  niouvemenls  !  Ne  soyez  donc  ja- 
mais avide  dans  les  repas,  mon  cher  Théophile  .  et  ne 
vous  jetez  pas  sur  toutes  les  viandes  ;  car  l'excès  des 
viandes  cause  bien  des  maux ,  ajoute  le  même  auteur 
sacré.  La  gourmandise  produit  encore  le  mépris  des 
lois  de  l'Église.  Quand  on  est  livré  à  ce  vice,  on  n'est 
guère  disposé  à  pratiquer  les  jeûnes  et  les  abstinences 
que  l'Eglise  ordoime  :  on  ne  sait  ce  que  c'est  que  de 
se  mortifier;  les  lois  qui  prescrivent  certaines  priva- 
lions  paraissent  un  iong  insupportable  ;  on  cherche 
des  prétextes  pour  s'en  dispenser,  et  l'on  en  vient 
non-seulement  à  violer  les  préceptes  du  jeûne,  mais 
encore  à  user  sans  scrupule  des  viandes  défendnes. 
Enfin  la  gourmandise  pioduit  la  dissension.  C'est  au 
sein  de  l'intempérance  que  naissent  les  querelles , 
les  emportements  et   les  violences  :.nous  en  avons, 
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dans  l'Écriture  un  tableau  frappant,  que  le  Saint-Esprit 
a  tracé  lui-même.  Voici  les  propies  termes  dont  il  s'est 
servi  :  -  A  qui  dira-ton  malheur?  pour  qui  seront  les 
«  querelles?  pour  qui  les  précipices  et  les  cliuies?  pour 
"  qui  les  blessures,  si  ce  n'est  pour  ceux  qui  passent 
"  le  temps  à  boire  et  qui  mettent  leur  plaisir  à  vider 
"  les  coupes?  »  (  Prov.  23.)  Ayez  une  vive  horreur 
d'un  vice  si  indigne  d'un  homme,  et  encore  plus  d'un 
chrétien,  mon  cher  Théophile;  pratiquez  dans  tous  vos 
repas  la  sobriété  chrétienne,  celle  vertu  qui  nous  règle 
dans  le  boire  et  dans  le  manger,  selon  la  nécessité; 
celte  vertu  qui  rend  le  corps  plus  robuste  et  qui  pro- 
longe la  vie;  veillez  beaucoup  sur  vous-même,  pour  ne 
po  nt  passer  les  bornes  du  besoin  dans  une  action  qui 
d'elle-même  tend  à  contenter  la  nature.  Un  chrétien  re- 
garde la  nourriture  comme  un  remède  :  il  n'écoute  ni 
l'avidité,  ni  la  sensualité;  il  évite  la  délicatesse  et  la  re- 
cherche de  ce  qui  flaite  les  sens;  en  un  mot,  il  pense  à 
imiter  Jésus-Christ,  qui  a  bien  voulu  s'assujettir  à  celte 
action  humiliante,  pour  nous  y  servir  de  modèle;  il  a 
toujours  présent  à  l'esprit  cet  avis  salutaire  qu'il  nous 
a  donné  :  "  Veillez  avec  attention  sur  vous-mêmes,  de 
«  peur  que  vos  cœurs  ne  s'appesantissent  par  l'excès 
"  des  viandes  ei  du  vin  ,  et  que  le  jour  du  Seigneur  ne 
«  vienne  vous  surprendre  tout  à  coup.  »  Le  moyen  le 
plus  propre  a  nous  rappeler  les  règles  de  la  sobriété 
et  nous  donner  la  fotce  de  les  suivre,  c'est  de  l'aire  avec 
piété  la  prière  qui  se  dit  avant  et  après  le  repas.  N'y 
manquez  jam;iis,  mon  cher  Théophile;  par  là  vous  at- 
tirerez la  bénédiction  de  Dieu  sur  vous,  et  vous  obtien- 
drez la  grâce  de  ne  point  l'offenser. 

C'est  à  voue  bonté  paternelle,  ô  mon  Dieu  !  que  nous 
sommes  redevables  de  toutes  choses  nécessaires  à  la 
vie  :  vous  ne  nous  les  accordez  que  pour  entretenir  et 
réparer  nos  l'orc  es.  Si  vous  attachez  du  plaisir  à  l'usage 
des  aliments,  ce  n'est  qu'une  saj^e  condescendance ,  c'est 
afin  que  nous  n'ayons  pas  de  répugnance  à  prendre  la 
nourriture  qui  nous  est  nécessaire;  mais  en  user  pour 
le  seul  plaisir ,  passer  les  bornes  de  la  nécessité,  c'est 
tourner  voiie  bienlait  contre  vous-même ,  c'est  em- 
ployer à  vous  oilénser  ce  qui  ne  devrait  qu'exciter  notre 
reconnaissance.  Ne  permeiiez  pas,  ô  mon  Dieu!  que 
je  me  rende  jamais  coupable  de  cet  abus;  faites- moi  la 
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^rùce  d'user  chrétiennement  des  aliments  que  votre 
Providence  nous  fournit ,  de  n'en  jamais  prendre  avec 
excès,  de  n'y  point  cheicher  à  contenter  mou  goût,  mais 
uni  jiiement  le  besoin  de  la  nature.  Pour  obtenir  cette 
i,Màce ,  je  seiai  fidèle  à  sanctifier  tous  mes  repas  par  la 
prière.  Quoicjui'  cette  sainie  pratique  soit  anjoiiid'hui 
fort  négligée,  je  n'y  manquerai  'amais,  je  ne  ruugii'ai 
pdiut  d'être  chrétien,  et  le  mauvais  exemple  ne  sera 
poiiit  cqpabie  de  m'arrèter. 

Pratique. 
Ne  jamais  manquer  à  dire  le  Bene'Ji(  ile  et  les  Grâces. 


LXX«  LECTURE. 

De  la  colère. 

.\e  sis  vetox  ail  irascenriuin  ,  quia  ira  in  sinu  stiilti  requiescit. 

Ne  soyez  pas  prompt  à  vous  mettre  en  tolère,  parce  que  la  colère  re- 
pose daiis  le  cœur  de  l'insensé.  A'tc/.,  7. 

Il  y  a  une  sainte  colère  excitée  par  le  zèle  qui  nous 
po'ie  à  reprendre  avec  force  ceux  que  notre  douceur  n'a 
pu  coiriger.  Telle  est  la  colère  d'tm  père  ou  d'un  maître, 
à  la  vue  des  désordres  qu'il  est  obligé  d'empêcher.  No- 
tre-Seigneur  lui-même  a  été  ému  de  cette  colèie  ,  lors- 
qu'il chassa  dti  temple  les  i)rol'anateurs  qtii  en  violaient 
la  sainteté;  mais  la  colère  qui  est  un  péché  capital  est 
bien  ditîérente;  c'est  un  mouvement  impétueux  de  no- 
tre âme,  qui  nous  porte  à  repousser  avec  violence  ce 
qui  nous  déplaît.  Elle  vient  d'un  mauvais  principe: 
c'est  l'effet  d'une  passion  qui  règîiedans  le  cœur,  et  qui 
lencontre  quelque  obstacle.  Un  orgueilleux  s'emporte 
contre  ce  .,ui  blesse  sa  vaniié  ou  sou  ambition  ;  un  avare 
s'irrite  quand  quelque  chuse  dérange  ses  projets  de  l'or- 
time;  un  voluptueux  s'indigne  loisqu'on  traverse  ses 
plaisirs.  Celle  colère  n'est  ni  selon  Dieu ,  ni  selon  la 
droite  raison;  elle  porte  le  trouble  dans  l'âme,  et  le 
désordre  qu'elle  y  cause,  se  peint  sur  le  vidage  et  dans 
lout  l'extérieur  de  l'homme  qui  s'y  livre;  ses  yeux  s'en- 
tlammeut,    sa    voix  est  enirecoupée,   tout  son  corps 
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tremble ,  il  ne  se  connaît  plus ,  il  ne  respecte  rien.  De  là 
les  injures  qu'il  vomit  contre  ceux  qui  en  sont  l'objet  ; 
le  venin  coule  de  sa  bouche  à  grands  flols;  les  médi- 
sances les  plus  atrccps,  les  calomnies  les  plus  noires  , 
tout  Psi  employé  pour  les  déchirer.  De  là  les  imprécations 
qu'il  fait  contre  lui-même;  de  là  quelquefois  les  horri- 
bles blasphèmes  que  son  aveugle  fureur  lu:  met  dans  la 
bouche  ;  rien  n'est  sacré  ponr  celle  langue  impie.  Il  en 
vient  ensiiile  aux  dernières  violences;  les  cruautés  les 
plus  révoltantes  suffisent  à  peine  ponr  satisfaire  sa  ven- 
geance, pour  assouvir  sa  rage.  "Slon  Dieu  ,  est-ce  là  un 
chrétien?  ce  n'est  pas  même  un  homme;  la  colère  en  a 
fait  une  bêle  féroc<^  Voilà,  mon  cher  Théophile ,  les 
funestes  effets  de  cette  passion  terrible.  Accoutumez- 
vous  de  bonne  heure  à  la  maîtriser;  dès  que  vous  en 
sentirez  les  premières  atteintes,  étouffez-la  dans  le  si- 
lence, ne  parlez  pas,  tant  que  voire  cœur  sera  ému  ; 
tout  ce  que  vous  diriez  alors  ne  servirait  qu'à  l'allume 
davantage.  Exercez-vous  à  la  patience  et  à  la  douceur 
chrétienne;  celle  vertu  nous  fait  supporter,  en  vue  de 
Dieu,  les  contradictions  qui  nous  arrivent;  elle  ré- 
prime toutes  les  vivacités  et  les  saillies  que  la  colère 
peut  exciter;  elle  fait  qu'on  ne  donne  alors  aucun  signe 
d'impatience  ou  d'aigreur,  qu'on  ne  laisse  échapper 
auciuie  parole  de  mépris  ou  de  plainte,  qu'on  a  toujours 
un  air  honnête  et  modeste,  que  l'on  se  contraint  en  fa- 
veur de  certains  esprits  difficiles,  et  qu'on  tâche  de  les 
gagner  à  force  de  complaisance.  C'est  à  la  pratique 
de  celle  vertu  que  nous  exhorte  l'apôtre  saint  Paul  , 
quand  il  nous  dit  :  «  .le  vous  conjure  de  vous  conduire 
"  d'une  manière  qui  soit  digne  de  l'état  auquel  vous 
«  avez  été  appelés,  pratiquant  en  toutes  choses  l'hu- 
•  milité,  la  douceur,  la  patience,  vous  supportant  les 
'<  uns  les  autres  avec  charité  ;  o  et,  pour  nous  engager 
à  la  pratique  de  cette  vertu,  il  nous  rappelle  h  la  croix 
de  .lésiis-Christ  ;  il  nous  remet  devant  les  yeux  celui 
qui  a  souffert  une  si  grande  contradiction  delà  part  des 
pécheurs  (|ui  se  sont  élevés  contie  lui;  il  nous  repré- 
sente avec  quelle  patience  il  nous  a  siipporlés  lorsque 
nous  étions  ses  ennemis  ,  combien  il  nous  a  aimés  lors- 
que nous  ne  miM'iiions  que  sa  haine.  .Ammez-vous  donc, 
mou  cher  Théophile,  par  l'exemple  de  Jésus-Christ, 
à  supporter  tout ,  et  eîTorcez-vous  d'approcher  de  ce 
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divin  modèle,  autant  qu'il  est  permis  à  votre  fr;isilité. 
Vous  ne  pouvez  assurer  votre  salut  éternel  qu'en  vous 
rendant  conforme  à  iVotre  Seigneur,  qui  nous  dit  lui- 
nuMne  :  "  Apprenez  de  moi  que  je  suis  doux  et  iiiimble 

•  de  cœur;  ••  et  qui  pous  exliorte  à  imiter  sa  douceur 
et  son  humilité.  «  Je  vous  ai  donné  l'exemple,  afin  que 

•  vous  marchiez  sur  mes  traces,  et  que  vous  lassiez  ce 

•  que  j'ai  lait  le  premier.  » 

Je  l'avoue,  ô  mon  Dieu  !  je  m'abandonne  souvent  à 
rimpaiience;  la  moindre  contradiction  me  révolte;  en 
me  mettant  si  souvent  en  «olère,  je  m'expose  à  con- 
tracter l'habitude  de  cette  dangereuse  passion.  Je  sens 
la  nécessité  de  vaincre  mon  in>p(''iuosité  naturelle,  et 
de  me  former  de  bonne  heure  à  la  patience.  J'ai  mes 
défauts,  je  suis  bien  aise  qu'on  les  supporte,  il  est  bien 
justeque  je  supporte  aussi  ceux  de  mes  frères.  Faui-il, 
ômon  Dieu  !  que  j'aie  tant  de  répugnance  à  observer  une 
loi  que  vous  m'aviez  si  bien  enseignée  par  vos  leçons  et 
par  vos  exemples?  Faut-il  que  je  sois  si  sensible  à  un 
léger  mépris  ,  tandis  que  je  vous  vois  soutTrir  avec  une 
patience  inaltérable  l»^s  plus  noires  calomnies ,  les  plus 
sanglants  outrages ,  et  endur»  r  le  supplice  de  la  croix 
sans  laisser  échapper  ia  n)oindre  plainte  ?  Jésus  ,  qui  ctes 
le  Dieu  de  paix,  Jésus,  "qui  êtes  doux  et  humble  de 
ca^ur  et  qui  me  commandez  d'imiter  voire  douceur  ^ 
aidez-moi  à  réformer  mon  naturel  impétuewx  ;  faites (pi'il 
ne  m'arrive  jamais  de  rendre  le  mal  pour  le  mal,  et  qu'à 
votre  exemple  je  garde  un  profond  silence  lorsqu'ori 
me  dira  des  injures.  Vous  déchirez  heureux  ceux  qiiisoni 
doux;  vous  appelez  enfants  de  Dieu  ceux  qui  aiment  ei 
entretiennent  la  paix  :  ilonnez-moi,  ô  mon  Dieu  1  ce 
caractère  pacifique,  cette  humeur  douce  et  facile  que 
vous  voulez  trouver  dans  vos  enfants. 

PnATlQIJB. 

Vivre  Cl  pabc  aTec  timt  le  monde  ,  eu  supportant  U's  défauts  des  autres. 
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LXXP  LECTURE 
De  la  paresse. 

Qui  sédatif  OUI. m  replebitvr  egtslate,...  multam  ntaliliam  docuit 
oiiositas. 

Celui  qui  aime  l'oisivetc  sera  dans  une  extrême  indigence,  l'oisiveté 
enseigne  beaucoup  de  mal    /'rof., -28.  jBcc^,  33, 

La  paresse  est  une  lâcheté  et  un  dégoût  volontaire 
du  travail,  qui  font  que  l'on  néglige  ses  devoirs  plutôt 
que  de  se  faire  violence.  Il  n'y  a  point  de  péchés,  point 
de  désordres  auxquels  la  paresse  ne  conduise,  parce 
qu'elle  met  l'ànie  dans  un  état  d'engourdissement  et  de 
faiblesse,  qui  l'empêche  de  résister  à  ses  mauvaises  in- 
clinations :  on  l'appelle  ordinairement  la  mère  de  tous 
les  vices;  ceux  qui  en  naissent  plus  directement  sont  : 
1°  l'oisiveté  et  la  perle  du  temps.  Un  paresseux  passe 
les  jours,  les  mois,  les  années,  ou  à  ne  rien  faire,  ou 
dans  les  amusemenis  frivoles.  Il  ne  remplit  point  les 
devoirs  de  la  religion  :  la  prière  est  ou  entièrement 
omise  ou  mal  faite  ;  les  sacrements  sont  abandonnés , 
ou  reçus  sans  la  préparation  nécessaire.  Il  ne  s  ac- 
quitte pas  mieux  des  devoirs  de  son  état  :  un  jeune 
homme,  p;ir  exemple,  ne  profite  point  de  l'éducation 
qu'on  lui  donne;  il  ne  fait  rien  de  ce  qu'on  lui  prescrit, 
ou  le  fait  mal,  sans  attention,  sans  application;  de  là 
son  esprit  n'est  point  cultivé,  sa  mémoire  n'est  point 
exercée  :  il  sort  de  la  maison  d  éducation  presque  aussi 
ignorant  qu'il  y  était  entré.  Qu'arive-t-il?  On  lui  donne 
un  emploi  souvent  très-impurtiinl,  et  qui  exige  des  lu- 
mières et  des  connaissances  étendues;  mais  il  est  inca- 
pable d'en  remplir  les  fonctions ,  il  s'en  acquitte  mal  : 
son  ignorance  perce,  son  incapacité  est  reconnue,  il 
tombe  dans  un  souverain  mépt  is.  Que  de  regrets  alors 
d'avoir  perdu  le  temps  de  la  jeunesse  1  Hegrets  inutiles  : 
il  est  trop  tard,  cette  perte  est  irréparable.  Le  second 
vice  qui  naît  de  la  paresse  est  la  pusillanimité.  Le 
paresseux  n'a  pas  la  force  d'entreprendre  les  choses 
les  plus  faciles,  il  est  arrêté  par  le  moindre  obstacle; 
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tout  lui  paraît  imposs.ible,  pùice  qu'il  iic  veut  faire  au- 
cun effort.  Malheur,  dit  TÉcriture,  à  ceux  (|ui  manquent 
de  cœur  1  P  œ  disxolutis  corde  1  La  paresse  produii  l'in- 
constance. S'il  arrive  que  l'on  conçoit  quelipies  désirs 
de  se  corriger  ,  ces  désirs  sont  faibles  ,  et  ils  ne  durent 
pas  longtemps;  on  se  lasse  bientôt,  et  l'on  retombe 
dans  sa  première  indolence.  <■  Les  désirs  ?uent  le  pa- 

■  resseux ,  dit  le  Saini-Esprit  ;  il  veut  et  il  ne  veut  pas  ; 
"  il  veut  aujourd'hui  une  chose,  et  demain  une  autie  ; 
"  aujourd'hui  il  veut  le  bien,  et  demain   il  changera 

•  d'avis.  »  De  là  cette  tiédeur  qui  l'accompagne  partout, 
c'est-à-dire  une  dissipation  d'esprit  et  une  langueur  de 
cœur  qui  ne  lui  laissent  aucun  goijt  pour  ses  devoirs  ; 
de  là  enfin  cette  insensibilité  qui  le  rend  sourd  aux  re- 
montrances et  aux  exhortations  de  ceux  qui  veulent 
le  réveiller  de  son  assoupissement:  rien  ne  le  remue, 
rien  ne  le  touche  ,  ni  les  reproches  qu'on  lui  lait ,  ni  les 
bons  exemples  qu'il  a  sous  les  yeux.  Que  de  péchés 
dans  une  âme  lâche  et  indolente  !  L'Écriture  la  com- 
pare à  une  terre  inculte  et  abandonnée.  «  J'ai  passé, 
«  di»  l'auteur  sacré,  par  le  champ  du  paresseux,  et  il 

■  était  plein  de  mauvaises  herbes;  les  épines  en  cou- 

•  vraient  toute  la  surlace,  et  l'enceinte  de  pierres  qui 
«  devait  l'environner  était  renversée.  »  Fuyez  donc , 
mon  cher  Théophile,  fuyez  un  vice  si  danpereux;  écou- 
lez les  paroles  que  Dieu  vous  adresse  lui-même  dans  le 
livre  des  Proverbes  :  «  Allez  à  la  fourmi ,  ô  paresseux; 
«  considérez  sa  conduite  ,  et  apprenez  d'elle  a  être  sage, 

•  car ,  quoiqu'elle  n'ait  ni  chef  qui  la  conduise ,  ni  maî- 
"  ire  qui  l'instruise  ,  elle  a  soin  de  faire  sa  provision 
«  pendant  l'etc,  et  d'amasser  dans  la  moisson  de  quoi 
«  se  nourrir.  Jusques  à  quand  dormirez-vous,  quand 
«  vous  réveilleiez-voiis  de  voire  sommeil?  Si  vous  ne 
»  sortez  de  votre  assoupissement,  l'indigence  viendra 

•  fondre  sur  vous,  et  elle  vous  accablera.  »  Retenez 
bien  cette  leçon ,  mou  cher  Théophile  ,  et  ne  l'oubliez 
jamais  ;  demandez  à  Dieu  la  vertu  co  itraire  à  la  paresse, 
c'e.^t-à-dire  une  sainte  activité  qui  vous  fasse  aimer 
vos  devoirs,  et  qui  vous  lende  prompt  à  les  remplir, 
en  vue  de  lui  plaire  et  pour  votre  salut.  Que  les  d  Ificul- 
tés  du  travail  ne  vous  rebuient  point;  ayez  bon  cou- 
rage, et  Dieu  rendra  doux  et  facile  ce  qui  vous  avait 
d'abord  paru  dur  et  pénible  :  c'est  lui  qui  nous  a  imposé 
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l'Obligation  detravailier:  il  nous  aide  à  pratiquer  c-^ 
qu.l  nous  oomnande.  Croyrz-moi ,  l'ennui  quSm- 
pagne  toujours  l'oiMveié  esi  aiiile  fois  plu.^ïn.upTr- 
table  que  le  travail  le  plus  laiigant.  '"MJppor 

Vous  avez  coudamnérhomiue  au  travail  ,ô  mon  Di^ni  ' 
et  .1  s  écarte  a.  l'ordre  que  vous  avez  établi  q  ,and  ii 
se  livre  a    la  parpsse,  quand  il  passe  son  lemns  dans 
linact.onou  dans  de  vains  amusements.  Ce  leZ   vous 
ne  le  lu.  accordez  qu'afin  quM  l'emploie  ntdement,  éi 
vous  lu.  demanderez  compte  un  jour  de  l'usage  q.,Vl  en 
aura  la.t.  Le  serviteur  inui.le  sera  jeté  dans  les  ténè 
bres  extérieures,  on  .1  n'y  aura  que  des  pleu,-s  et  des 
gnucemenis  de  dents.  Ne    permei.ez  pas,  sèioneur 
que  je  tombe  dans  ce  malheur  aflVe.x     faites  moi  la 
gracq  de  b.en  employer  les  premières  an.iées  de  ma  vie 
Je  vous  offre  mon  trava.l  :  c'est  pour  vous  plaire  que  je 


je  renouvellera,  mon  attention.  Aidez-moi,  mon  Dieu' 
pour  y  réussir  ;  facilitez-  moi  cette  application  ,  en  m'y 
faisant  trouver  du  goût  et  de  l'attrait.  C'est  vous  qui 
dœinez  1  intelligence  aux  petits  et  la  sagesse  aux  en- 

Pkàtiqdb. 

Somtenir  son  attention  dans  le  îravaiJ-«t    nnai»!  »»».»...„.  ^         i* 
s'estd.ssipé,y  .evenir  prora4>temeat!    '     '  ^  °" '*'"*''ï"* 'l"* '^»'' 
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TROISIÈME  PARTIE. 

ET  I.A  PRXÈKE. 

LXXll'  LECTURE. 
Nécessite  de  la  grâce,  et  moyens  de  V obtenir. 

Oinne  •lnlwt  oplimum  et  omne  ttofiuni  petJeLluin  liesuisùm  en  , 
Jeicendens  a  l'ati-e  luminum. 

Toute  grsce  excellente  et  tout  don  parfait  vient  d'en  haut ,  et  descend 
du  Père  des  lumières.   Jac,  1. 

Nous  avons  besoin  de  la  grâce  pour  accomplir  les 
commandements  de  Dieu,  et  pour  aous  sauver.  S;ins  ce 
secours  divin ,  nous  ne  pouvons  rien  dans  l'ordre  du 
salut.  C'est  ce  que  INoire-Seigneur  noi's  a  enseigné  par 
ces  paroles:  <•  SaiiS  moi,  vous  ne  pouvez  rien  faire;  • 
et  saint  Paul  par  celles-oî  :  «  Nous  ne  sommes  pas  ca- 

•  pabies  d'avoir,  par  nous-mêmes,  aucune  bonne  peu- 

•  sée,  comme  de  nous-mêmes;  mais  c'est  Dieu  qui 
«  nous  en  rend  capables.  •>  La  grâce  est  im  don  surna- 
turel que  Dieu  nous  fait  par  sa  pure  miséricorde,  et  en 
considération  des  mérites  de  Jésus-Christ.  Il  y  a  deux 
sorî«es  de  grattes  :  1°  la  grâce  habituelle  on  sanctifiai, te, 
qfti  nous  justifie,  c'est-à-dire  qui  nous  fait  passer  de 
l'état  du  p-'cbé  mortel  à  l'état  '.le  la  justice,  qui  nous 
rend  enfants  de  Dieu,  agréables  à  ses  yeux,  et  nous 
donne  droit  à  l'héritage  du  ciel  ;  2°  la  grâce  actuelle , 
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qui  consiste  dans  une  suinlo  pensée,  qui  éclaire  notre 
esprit,  et  dans  un  bon  mouvement  qui  prévient,  exeite 
et  aide  notre  volonté  pour  faire  le  bien.  Le  péché  orii^i- 
nel  a  répandu  d'épaisses  ténèbres  dans  notre  esprit  cl 
une  profonde  (corruption  dans  notre  cœur.  Nous  nais- 
sons dans  l'ignorance  avec  une  forte  inclination  au  mal  ; 
voilà  les  deux  sources  générales  de  tous  nos  pèches  : 
nous  ne  péchons  que  parce  que  nous  ignorons  nos  de- 
voirs, ou  parce  que,   les  connaissant,  nous  aimons 
mieux  suivre  nos  penchants  que  nos  lumières.  Nous  ne 
pourrions  jamais  sortir  de  l'état  du  péché,  ni  faire  le 
bien,  si  Dieu  ne  nous  ouvrait  les  yeux  de  l'esprit,  et 
s'il  n'imprimait  à  notre  cœur  un  bon  mouvement  qui 
le  tourne  vers  la  vertu.  La  grâce  remédie  à  ces  deux 
plaies  que  le  péché  a  faites  à  notre  âme  :  elle  nous  fait 
connaître  le  bit^n  ;  elle  nous  inspire  le  désir  et  nous  don  - 
ne  la  force  de  le  pratiquer.  Que  deviendrait  l'homme 
attaqué  de  toutes  pans  au  dedans  et  au  dehors,  si  Dieu 
ne  l'aidait  dans  sa  faiblesse?  car,  à  celle  oenie  qu'il  a 
pour  le  mal,  se  joignent  encore  les  tentations  qu'il 
éprouve  de  la  part  du  démon  et  des  créatures.  Que  de 
pièges  le  monde  ne  lui  dresse-t-il  pas  de  tous  côtés  !  Il 
étale  à  ses  yeux  ses  pompes  et  ses  faux  biens,  pour  y 
attacher  son  cœur  et  le  détourner  de  Dieu.  Le  démon 
lui  livre  de  coniinuelles  attaques ,  présentant  à  ses  sens 
des  objets  flatteurs  et  séduisants  ,  remuant  son  imagi- 
nation par  mille  prestiges  ,  et  excitant  dans  sa  chair  des 
mouvements  de  révolte  contre  l'esprit.  Non  ,  il  ne  pour- 
rait certainement  pas  résister  à  tant  d'assauts  ,  si  Dieu 
cessait  un  seul  instant  de  le  soutenir.  Voila  pourquoi 
saint  Paul,  après  avoir  déploré  les  contradictions  qu'il 
éprouve  au  dedans  de  lui-même  ,  s'écrie:  «  Malheure, ix 
«  que  je  suis  I  qui  me  délivrera  de  ce  corps  de  mon? 
•  ce  sera  la  grâce  de  Dieu   par  JésiiS-Christ.  »  Voilà 
pourquoi ,  en  récitant  tous  l;^s  jours  la   prière  du  Sei- 
gneur, nous  dem:indons  à  Dieu  que  son  nom  soit  sanc- 
tifié, que  sa  volonté  soii  laite  sur  la  terre  comme  dans 
le  ciel ,  qu'il  ne  nous  abandonne  pont  a  la  tentation  ,  et 
qu'il  nous  délivre  du  mal.  Il  est  donc  vrai ,  selon  la  doc- 
trine de  Jesus-dhrist,  que  nous  ne  pouvons  glorifier  le 
nom  de  Dieu,  ni  faire  sa  volonté,  ni  résistera  la  ten- 
tation, ni  être  délivrés  des  pièges  du  malin  esprit,  que 
par  le  secours  de  Dieu  même;  mais  avec  la  grâce  nous 
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pouvons  loul ,  selon  celle  parole  du  même  apôtre  : 
Jo  puis  tout  en  celui  qui  me  forfi/le.  Or  ce  secours 
ne  nous  esl  point  dû  ,  autrenienl  ce  ne  seiaii  plus  une 
grâce  :  nous  n'y  avons  aucun  droit ,  mais  Dieu  nous 
le  doime  par  sa  pure  bonté ,  et  en  vf  riti  des  mérites  de 
la  passion  ei  de  la  mon  de  Jésus-Clhrisi.  Celte  sçiùce 
n'est  rt l'usée  à  personne;  et  c'est  noire  laute  quand 
nous  n'en  profitons  pas  pour  faire  le  bien  et  pour  nous 
sauver.  (  e  n'est  pas  la  grâce  qdi  nous  manque  ,  c'est 
nous  qui  manquons  à  la  giàce.  Dieu  l'a  aitadiée  aux 
sacrements,  quand  on  les  reçoit  avec  de  bonnes  dispo- 
sitions; il  l'a  promise  à  la  prière,  quand  elle  est  bien 
faite.  Nous  avons  donc  deux  moyens  inlaillibles  pour 
obtenir  la  grâce,  ce  sont  les  saciemenis  et  la  prière.  On 
reçoit  la  grâce  sanciiliaute  par  le  canal  des  sacrements 
de  bapième  et  de  pénitence,  que  Jésus-Glirist  a  in- 
stitués pour  celte  fin,  et  qui.  par  celte  institution, 
sont  devenus  des  moyens  nécessaires  de  sanctifica- 
tion. En  second  lieu.  Dieu  a  promis  de  nous  exau- 
cer quand  nous  nous  adressons  à  lui  par  la  prière  , 
quand  nous  implorons  le  secours  de  sa  grâce ,  quand 
nous  sollicitons  sa  miséricorde  au  nom  de  son  Fils  uni- 
que, qui  nous  a  aimés  jusqy'à  se  livrer  à  la  mort  pour 
nous.  Vous  pouvez  donc,  mon  cher  Théophile,  attirer 
la  grâce  de  Dieu;  et,  avec  ce  secours  ptiissant,  vous 
pouvez  accomplir  ses  commandenienls,  car  Dieu  ne 
nous  commande  point  des  choses  impossibles;  mais  il 
nous  avertit  de  faire  ce  que  nous  pouvons ,  et  de  de- 
mander ce  que  nous  ne  pouvons  pas  :  et  il  nous  aide  , 
afin  que  nous  le  puissions.  Ses  commandements  ne  sont 
point  pénibles.  Son  joug  est  doux  et  son  fardeau  est  lé- 
ger, car  ceux  qui  sont  enfants  de  Dieu  aiment  Jésus- 
Christ  ,  et  ceux  qui  l'aiment  gardent  sa  parole  ,  ce 
qu'ils  peuvent  certainement  avec  la  grâce  ;  et  ainsi , 
vivant  avec  tempérance  ,  avec  jusllTîe  et  avec  piété,  ils 
peuvent  s'avancer  par  Jésus-Christ  dans  la  grâce  à  la- 
quelle ils  ont  eu  entrée  par  lui,  car  Dieu  n'abandonne 
pas  ceux  qu'il  a  une  fois  justifiés  par  sa  grâce  ,  s'il  n'en 
est  auparavant  abandonné;  il  ne  cesse  pas  de  protéger 
ceux  qui  ne  cessent  pas  de  lui  être  fidèles. 

Oui»   mon  Dieu,   il   me  serait  impossible  de  vivre 
:  chrétiennement  et  de  me  sauver,  sans  le  secours  puis- 
sant de  voire  grâce.  Ce  fonds  de  corruption  que  je  sens 

10 
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en  moi,  l'es  attaques  multipliées  que  me  livrent  les  en- 
nemis de  mon  salut,  tout  me  convainc  de  cette  vérité; 
mais  vous  me  l'offrez,  colle  grâce  si  uccessaire ,  et  il 
ne  lient  qu'à  moi  de  la  recevoir  et  d'en  faire  un  bon 
usage.  Si  je  suis  si  laible ,  je  ne  dois  l'imputer  qu'à  moi- 
même:  c'cbt  que  j'ai  négligé  les  moyens  datiirei-  votre 
grâce;  c'est  que  je  l'ai  même  rejeiée,  et  que  je  n'ai  pas 
voulu  en  profiter.  Quand  j'ai  eu  le  malheur  de  perdre 
la  vie  spirituelle  par  le  péché,  ne  pouvais-je  pas  répa- 
rer celle  perle  en  recouiaut  au  sacrement  que  vous  avez 
établi  pour  me  la  rendre?  Quand  je  suis  assailli  par  des 
teniaiions,  ne  puis-je  pas  crier  vers  vous,  ne  puis-je 
pas  vous  invoquer,  et  vous  demander  la  lorce  de  les 
vaincre?  Vous  avez  promis  d'accorder  votre  secours  à 
ceux  qui  vous  adresseraient  leur  prière,  pourquoi  n'ai- 
je  pas  employé  celte  arme  victorieuse  que  vous  me  met- 
tiez entre  les  mains,  et  qui  aurait  dissipé  tous  mes  en- 
nemis? Oubliez,  ô  mon  Dieu!  les  résistances  que  j'ai 
opposées  jusqu'à  présent  à  voire  grâce  :  rendez  mon 
esprit  aiicnlif  aux  lumières  que  vous  me  donnerez  : 
rendez  mon  cœur  docile  aux  salutaires  impressions  que 
vous  y  exciterez  ;  faites  que ,  par  ma  fidélité  à  suivre  vos 
divines  inspirations,  j'embrasse  avec  courage  le  parti 
de  la  vertu,  et  que  j'y  persévère  constamment  jusqu'à 
la  mort. 

l'iTATlQlK. 

Ne  point  négliger  les  bonnes  pensées  que  Dieu  nous  donne. 


LXXIIP  LECTURE. 

Des  sacrements  en  général. 

Haurietis  aquas  de  for.tibus  Sdli'atoris. 

Vous  piii>erez  des  e.iux  dans  les  sources  Jn  Sauveur.  ls{i.  13. 

Jésus-Christ  a  institué  les  sacrements  pour  être  comme 
des  canaux  par  lesquels  il  nous  communique  la  grâce 
de  la  justice  qui  (onduil  au  salut.  11  a  établi  certains 
signes  extérieurs  et  sensibles,  auxquels  il  lui  a  plu 
d'attacher  le  don  inestimable  de  la  justification.    Ces 
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signes,  par  la  verlii  divine  qu'ils  renfermeat,  noa-scu- 
lemeni  signifient ,  m  lis  prodiiiseni  en  tions  la  vie  spiri- 
tuelle, l'enireiiennent  el  rauginenient.  On  les  appelle 
sacrements ,  ou  signes  sacres.  Ce  sont  des  signiîs ,  puis- 
qu'ils nous  font  connaître  une  grâce  invisible  qu'ils 
opèrent  dans  notre  ànie  ;  el  ils  so:il  sensibles,  parce 
qu'ils  lonibenl  sous  nos  sens.  Il  y  a  donc  dans  les  sa- 
crements deu\  choses:  lune  que  I  on  voit,  et  laulre  que 
l'on  ne  voit  pas,  mais  que  l'on  croit.  Ce  (jue  l'on  voit, 
c'est  l'action  cxtcMieurc;  du  ministre  :  par  exemple,  dans 
le  Bapii'me  on  voit  verseï'  de;  l'eau  sur  la  tète  de  l'en- 
lani,  et  Ion  entend  les  paroles  que  le  pi'èire  f)ronon(',e 
en  même  temps.  Ce  que  l'on  mi  voit  pas,  c'est  1  oi)éra- 
lion  invisible  par  laquelle  Dieu  lave  iniérieurement 
et  purifie  lame  de  la  tache  du  péché  Jésus-Christ,  en 
attachant  sa  grâce  à  des  choses  scrisibles,  s'est  accom- 
modé à  la  nature  de  l'homme.  Si  nous  éliotis  de  purs 
esprits.  Dieu  se  serait  contenté  de  nous  l'aire  des  dons 
purement  spirituels;  mais,  parce  que  notre  âme  est 
unie  a  un  corps,  il  nous  donne  sa  grâce, qui  est  toute 
spirituelle,  sous  des  signes  sensibles  et  corporels.  L'E- 
glise catholique,  (ondée  sur  rÉcriture  et  sur  îa  tradi- 
tion,  a  toujours  reconnu  sept  sacrements  :  le  Baptême, 
la  Confirmation,  rEucharisiic,  la  Pénitence,  l'Kxtréme- 
Onction,  l'Ordre  et  le  Mariage.  Remarquez,  mon  cher 
Théophile,  que  ce  petit  nombre  de  sacrements  sullit 
pour  tous  les  besoins  de  notre  àme  :  ces  besoins,  dans 
l'ordre  de  la  grâce,  se  rfkluisent  à  sept,  comme  dans 
l'ordre  de  la  nature.  Dans  Tordre  naturel,  il  îaut  naî- 
tre, croître,  se  nourrir  ;  lorsqu'on  est  malade,  il  faut 
des  remèdes;  après  la  guérison  même,  il  faut  des  se- 
cours parliculieis  pour  détruire  ce  qui  reste  d'inhrmité, 
et  pour  rétablir  parlaitement  la  sauté.  De  plus,  la  so- 
ciété a  besoin  de  princes  et  de  magistrats  pour  la  gouver- 
ner. Enfin,  comme  les  hommes  meurent,  il  faut  un 
moyen  pour  la  perpétuer.  Ce  sont  pi'écisément  les  mê- 
mes besoins  dans  l'ordre  de  la  grâce,  et  Nolre-Seigiieur 
y  a  pourvu  par  les  sacrements  qu'il  a  instilu('s.  Le  Uap- 
tême  nous  donne  une  nouvelle  naissance  et  une  nou  - 
velle  vie  ;  la  Conlirmaiion  nous  lait  croître  el  nous  for- 
tifie dans  cette  vie  spirituelle;  l'Eucharistie  nous  noui- 
rit  spirituellement;  la  Pénitence  guéi^il  les  maladies  de 
notre  âme;  l'Exlrême-Onction  nous  délivre  des  restes 
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de  faiblesses  que  le  péché  a  causées  ;  l'Ordre  foufnit  à 
l'Église  des  ministres  qui  la  gouvernent  ;  le  sacrement 
de  Mariage  lui  donne  des  enfants  qui  la  rrnouvcl!ent  et 
perpétuent  sa  durée  jusqu'à  la  fin  des  siècles.  Tons  ces 
sacrements  ont  été  institués  pour  notre  sanctification  : 
tous  produisent  cet  effet  ;  mais  il  y  a  entre  eux  des  dif- 
férences qu'il  est  nécessaiie  de  remarquer.  Première- 
ment, le  Baptême  et  la  Pénitence  nous  trouvant  morts 
parle  péché  ,  nous  donnent  la  vie  de  la  grâce,  au  lieu  que 
les  autres  augmentent  seulement  en  nous  cette  Vie  spiri- 
tuelle que  nous  avions  déjà  en  les  recevant.  Secondement, 
il  y  en  a  trois;  savoir,  le  Baptême,  la  Confiimation  et  l'Or- 
dre, dans  lesquels  l'âme  n'est  pas  seulement  sanctifiée 
par  la  grâce,  mais  est  encore  marquée  d'un  carac- 
tère spirituel,  qui  nous  consacre  à  Dieu  d'une  manière 
particulière.  Celui  qui  reçoit  ces  sacrements  avec  de 
mauvaises  dispositions  ne  reçoit  pas  la  grâce  sancti- 
fiante ;  mais  il  reçoit  le  caractère  •  de  plus ,  la  grâce  , 
quand  on  Ta  reçue,  peut  se  perdre  par  le  pécbé  ,  mais 
le  sceau  divin  que  ces  sacrements  ont  imprimé  no  sau- 
rait s'effacer  ;  c'est  pour  cette  raison  que  ces  trois  sa- 
crements ne  peuvent  se  réitérer ,  c'est-à'-dire  qu'ils  ne 
peuvent  être  reçus  qu'une  seule  fois  par  la  même  per- 
sonne. Remarquez  encore,  mon  cher  Théophile  ,  qu'ou- 
tre l'action  et, les  paroles  qui  sont  essentielles  à  chaque 
sacrement,  l'Eglise,  toujours  conduite  par  le  Saint-Es- 
prit, a  ajouté  plusieurs  cérémonies  pour  l'instruction 
et  rédification  des  fidèles.  Quoique  ces  cérémonies  ne 
soient  pas  absolument  nécessaires  pour  l'effet  des  sa- 
crements, elles  n'en  sont  pas  moins  respeciables  par 
leur  antiquité  :  la  plupart  paraissent  avoir  été  établies 
parles  apôtres  mêmes  ;  elles  servent  à  nous  faire  mieux 
connaître  l'excellence  et  la  sainteté  des  sacrements  ;  elles 
nous  apprennent,  d'une  manière  sensible,  avec  quel- 
les dispositions  nous  devons  les  recevoir,  quels  elîeis 
ils  produisent,  et  quelles  obligations  ils  nous  impo- 
sent. 

Je  vous  remercie,  ô  mon  Dieu!  de  ce  que  vous  avez 
mis  dans  voire  Église  des  sources  inépuisables  de  grâ- 
ces et  de  bénédictions  :  en  me  fournissant  tant  de  moyens 
de  salut,  vous  me  faites  connaître  que  vous  voulez  me 
sauver.  Serais-je  assez  ennemi  de  moi-même  pour  les 
négliger ,  el  pour  me  perdre  au  milieu  de  tant  de  se- 
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cours  si  puissants  ?  Non ,  mon  Dieu ,  je  veux  en  profi- 
ter, je  ne  serai  point  insensible  à  vus  bontés.  Vous 
voulez  me  sauver  I  mon  d(''sir  le  pins  en)pressé  sera  de 
répondre  aux  vues  de  votre  niiséricorde  snr  moi;  j'irai 
puiser,  dans  ces  sources  sacrées,  l'eau  vivilianie  (|ui  pu- 
rifie l'àme  de  toules  souillures  ;  j'irai  y  chercher  des  lu- 
mières dans  nu's  l(''nèbies,  de  la  i'oi'ce  dans  mes  faibles- 
ses, des  consolations  dans  mes  peines.  Mais,  pour  y 
trouver  des  avaniai:;es  si  pié('ieu\,  il  tant  que  j'y  ap- 
pprle  de  saintes  dispositions;  vos  dons  ne  tombent  qne 
sur  les  cœurs  bien  prépaies:  faites  ,  Seigneur,  que  je 
ne  m'approche  jaujais  des  choses  saintes  qu'avec  les 
sentiments  de  respect,  de  religion  et  de  piété  que  vous 
exigez  de  tous  ceu.\  qui  les  reçoivent. 

Pratique. 
Bénif  la  honte  de  Dieu,  qui  nous  a  fourni  tant  de  moyens  de  «alut,  et 
prendre  la  ré^olulion  d'en  proliter. 


LXXIV^  LECTURE. 
Du  Ba-ptéme. 

Sali'os  nos  fecil  Deus  per  lai'acrnm  re^eneralionis....  ,ut^ustiji- 
eati  grulid  ipsius  ,  hœreiles  sifi'ia  securulUru  s}>eni  vitœ  œlcrnœ. 

Dieu  nous  a  sauves  par  l'eau  de  la  régcnéralion  ,  afin  qu'étant  justi- 
fiés par  sa  grâce  nous  soyons  litritieisde  la  vie  éteri.elle.  Tit.  3. 

Le  Baptême  est  le  premier  de  tous  les  sacrements ,  et 
il  donne  le  pouvoir  de  participer  aux  autres.  Notre- 
Seigneur  a  institué  ce  sacrement  lorsqu'il  a  dit  à  ses 
apôtres  :  «  Allez,  instruisez  tous  les  peuples;  baptisez- 
«  les  au  nom  du  Père,  et  du  Fils,  et  du  Saint-Esprit  : 
•  tous  ceux  qui  croiront  et  seront  baptisés  seront 
«  sauvés.  »  C'est  donc  pour  sauver  les  hommes  que  Jé- 
sus-Christ a  institué  le  Daptème;  c'est  pour  les  déli- 
vrer du  péché  et  de  la  mort  éternelle ,  qui  est  la  peine 
du  péché,  et  pour  les  rendre,  par  une  nouvelle  nais- 
sance, les  enfants  de  Dieu  et  de  l'Eglise.  Le  Baptême 
remet  le  péché  oi'iginel  dans  les  enfants,  et  dans  les 
aduUes  il  ell'ace  encore  tous  les  péchés  actuels  qu'ils 
peuvent  avoir  commis  depuis  qu'ils  ont  l'usage  de  la 
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raison.  Tl  remei  aussi  toutes  les  peines  dues  à  ces  pé- 
chés :  c'est  pour  cela  que  l'Église  n'a  jamais  imposé  de 
saiisiaclion  ou  de  péniience  aux  nouveaux  ))aplisés  ; 
mais  il  n'ôie  pas  les  suites  du  péché  oiiginel,  qui  soni 
t'ignoi'ance,  la  concupiscence,  les  misères  de  la  vie  et 
la  nécessité  de  mouiii-.  Dieu  nous  laisse  ces  suites  du 
péché  oiiginel ,  après  qu'il  a  été  effacé,  afin  qu'elles  ser- 
vent d'exercice  à  noire  vertu,  parles  combats  que  nous 
avons  à  soutenir  pour  la  pratiquer.  Si  le  Baptême  nous 
délivrait  de  l'ignorance  et  de  l'inclination  au  mal ,  nous 
ferions  le  bien  sans  peine  et  comme  naturellement  ;  et 
quel  mérite  y  aurait-il  à  le  faire,  s'il  ne  nous  en  coûtait 
rien?  JMais  ces  suites  du  péché  qui  nou>  restent  encore 
nous  obligent  à  faire  de  continuels  efforts  pour  vain 
cre  les  dillicultés  que  nous  éprouvons  dans  la  pratique 
du  bien.  Le  Baptême  nous  fait  renaître  en  Jésus-Christ , 
cl  uous  donne  une  nouvelle  vie  toute  spirituelle,  selon 
cette  parole  de  IVotie-Seigiieur  :  «  Si  un  homme  ne  re- 

•  naît  de  l'eau  et  du  Saint-Esprit,  il  ne  peut  entier  dans 
«  le  royaume  du  ciel.  »  Celte  vie  de  la  grâce,  que  le 
Baptême  nous  communique,  consiste  dans  l'union  de 
notre  âme  avec  Dieu,  car  Dieu  est  la  vie  de  l'âme,  comme 
l'âme  est  la  vie  du  corps  :  notre  corps  est  vivant  lors- 
qu'il est  uni  à  l'âme;  quand  il  en' est  séparé,  il  est  mon, 
sans  mouvement  et  sans  action  ;  de  môme  notre  âme  est 
vivante  lorsqu'elle  est  unie  à  Dieu  par  la  loi ,  l'espé- 
rance et  la  charité  :  quand  elle  est  séparée  par  le  pé- 
ché, elle  est  morte  et  incapable  de  mériter  le  ciel,  tn- 
fm  le  Baptême  imprime  dans  notre  âme  un  caraclèie 
ou  une  marque  spirituelle  et  ineffaçable,  qui  consacre  à 
Dieu  ceux  qui  sont  baptisés,  et  qui  les  distingue  de 
ceux  qui  ne  le  sont  pas  :  ce  caiactèie  de  consécration 
fait  qu'on  ne  peut  recevoir  le  Baptême  qu'une  fois;  car 
ce  qui  est  une  fois  consacré  ù  Dieu  lui  appartient  par 
un  dioit  inaliénable.  Autrefois  on  donnait  le  Baptême 
en  plongeant  dans  l'eau  celui  qu'on  baptisait,  et  c'est 
a  cette  immersion  que  saint  Paul  lait  ;;llusion,  quand 
il  dit  :  "  Nous  avons  éié  eusevelis  avec  J('sus-Chrisi  dans 
«  le  Baptême  pour  mourir  an  péché,  afin  que,  comme 

•  Jésus-Christ  est  ressuscité  d'entre  les  morts  ,  nous 
"  marchions  aussi  dans  une  vie  nouvelle  ;  -  c'est-à-dire 
que  nous  sommes  dépouillés  du  péché  dans  les  eaux 
du  Baptême,  comme  Jésus-Christ  s'est    dépouillé,  par 
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sa  mort,  de  toutes  nos  infirmités  dont  il  s'était  revôm, 
et  que  nous  sortons  de  le  bain  sacré,  vivant  d'une  vie 
nouvelle,  comme  Jésiis-Cliiisl,  par  sa  résurrection, 
est  sorti  du  lomlicau  ave(^  une  vie  imuioiiolle  ei  louie 
célesie.  Atijourd'liui  l'on  b;iptise  en  versant  de  l'eau 
naturelle  sur  la  personne,  eu  disant  en  même  temps 
ces  paroles:  «Je  te  baptise  au  nom  du  Père  ,  et  du 
•  Fils,  et  du  Sjint-Espiil.  »  Ces  deux  choses  jointes 
ensemble,  l'action  et  les  i)aroles  sont  l'esseutiel  de  ce 
sacrement;  c'est  la  le  sij^iie  extérieur  et  sensible  qui 
nous  avertit  que  l'àmeest  puriliée  de  ses  péchés  ,  tandis 
que  le  corps  e>«t  lavé  dans  l'eau  ;  cette  cérémonie,  en 
vertu  de  l'institution  de  Jésus- Christ,  applique  à 
Ihonjme  les  méiitesde  ce  divin  Sauveur,  pour  lui  don- 
ner une  nouvelle  nait>sance,  qui  le  rend  euiantde  Dieu, 
membre  de  Jésus-Chribl,  temple  éa  Saiui-Esprit ,  et 
qui  lui  donne  droit  au  royaume  du  ciel  tomme  héritier 
de  Dieu  et  cohéiiiier  de  Jésus-Christ.  Keconnaissez 
donc,  mon  cher  Théophile,  la  dignité  que  vous  avez 
reçue  au  Bapiéme,  et  picuez  bien  garde  qu'après  avoir 
été  tait  participant  de  ^a  nature  divine ,  vous  ne  dégé- 
nériez, par  une  conduite  crimiuelle,  de  la  noblesse 
d'une  si  haute  origine.  Le  Baptême  est  si  nécessaire 
pour  le  salut  de  tous  les  hommes,  que  les  enfants  mêmes 
ne  peuvent  être  sauvés  sans  le  recevoir;  cependant  le 
martyre,  c'est-à-dire  la  mort  soufTerle  pour  Jésus- 
Christ,  en  lieudrait  lieu  :  et  de  plus  dans  les  adultes, 
le  désir  du  Baptême ,  sullit ,  quand  ils  sont  dans  l'impos- 
sibilité de  le  recevoir. 

Quand  vous  m'avez  accordé  la  grâce  du  Baptême,  ô 
mon  Dieu  !  je  n'étais  pas  en  état  de  connaître  la  gran- 
deur de  ce  bienl'aii,  ni  de  vous  en  remercier.  Vous  m'a- 
vez prévenu  de  l'abondance  de  vos  miséricordes,  dans 
le  temps  que  je  ne  pouvais  ni  les  désirer  ni  les  sentir. 
Maintenant  je  connais  le  don  inelVable  que  vous  m'avez 
lait,  et  je  vous  en  rends  mes  tiès-humbles  actions  de 
grâces.  J'avais  été  conçu  dans  le  péché,  mais,  par  le 
Baptême,  vous  m  en  a\ez  délivré  :  j'étais,  pur  ma  nais- 
sance ,  l'esclave  du  démon  ,  et  vous  m'avez  adopté  pour 
voire  entant;  je  n'avais  reçu  de  mes  parems  qu'une  vie 
périssable,  et  vous  m'avez  communiqué  une  vie  divine. 
Vous  n'avez  pas  lait  la  même  grâce  à  tant  de  peuples 
infidèles,  qui  ne  vous  connaissent  pas,  ô  mon  Dieu  ! 
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j'ai  eu  le  bonheur  de  naître  dans  le  sein  de  l'Église  ca- 
tholique, et  d'une  famille  chrétienne;  qu'avais-je  (ait 
pour  mériter  celle  préréreoce  ?  Je  ne  la  dois  qu'à  votre 
miséricorde.  Un  don  si  précieux  et  si  peii  mérité  exige 
de  moi  la  plus  vive  reconnaissance.  Ah  !  S'eignetir,  je 
veux  vous  la  lémoipfner  en  eslinianl  la  qualité  do  chré- 
tien plus  que  tous  les  titres  du  monde,  en  ne  taisant 
jamais  rien  qui  soit  indigne  d'un  eufant  de  Dieu. 

Pratique. 
Reraercier  Dieu  de  noug  avoir  accordé  la  grâce  du  Caplème, 


LXXV«  LECTURE. 
Des  vœux  du  Baptême. 

Consepulti  sumus  cum  illo  perbapùsmuin...,  ut  in  novitate  viict 
antbulemus, 

Nous  avons  été  ensevelis  avec  lui  pai-  le  baptême....,  afin  que  nous 
marchions  dans  une  vie  nouvelle. 

Vous  n'avez  été  admis,  mon  cher  Théophile,  à  la 
grâce  de  l'adoption  divine,  dans  votre  baptême,  qu'à 
certaines  conditions  ,  que  vous  vous  êtes  solennellement 
engagé  à  lemplir.  Lorsqu'on  vous  a  présenté  à  l'église 
pour  être  baptisé,  le  prêtre,  qui  est  le  minisire  de  Jé- 
sus-Christ, vous  a  demandé  si  vous  croyiez  en  Dieu  le 
Père  tout-puissant,  en  Jésus-Christ  Notre-Sei^neur,  et 
au  Saint  Esprit:  vous  ave/,  répondu  ,  par  la  bouche  de 
ceux  qui  vous  présenlaient  :  Je  ci'ois.  Le  prêtre  a  ajou- 
té :  Re/ioficez .vous  à  Satan ,  à  ses  -pompes  et  à  ses 
œuvres?  vous  avez  répondu;  Ty  renonce.  Vous  avez 
donc  déclaré,  à  la  fat-e  dos  saints  uniels ,  (levant  Dieu 
et  devant  ses  anges,  que  vous  abandonniez  le  paiti  du 
démon,  pour  vous  sounieiiie  à  la  loi  de  Jésus- Christ  ; 
vous  avez  piomis  do  mépriser  les  pompes  du  démon, 
c'est-à-dire  les  maximes  et  les  vanités  du  monde  :  vous 
avez  promis  d'éviter  les  œuvres  du  démon,  c'est-à-dire 
toutes  sortes  de  péchés.  C'est  pour  vous  et  on  voire 
nom  que  ces  promcoses  ont  été  laites;  vosts  n'aviez  pas, 
il  est  vrai,  l'usage  de  la  raison,  quand  vous  avez  été 
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baptisé;  mais  vous  les  avez  raiiliëes  depuis,  toutes  les 
fois  que  vous  avez  t'ail  une  prolcssion  piibliqnc  du  rhris- 
liauisme;  vous  les  latiliiv,  eucoie  tous  les  jours,  quand 
vous  faites  le  signe  de  la  croix  ,  quand  vous  récitez  ïO- 
raison  dominicale,    quand   vous    assitez  à  la   messe. 
C'est  en  conséquence  de  ces    promesses   publiques  et 
soleaneiles  que  Dieu  a  effacé  le  péché  de  votre  origine, 
qu'il  a  orné  votre  ànie  de  ses  dons  les  plus  précieux, 
qu'il  vous  a  marqué  du  sceau  de  ses  enfants,  qu'il   vous 
a  fait  riiéritier  de  son  royaume.  Vous  n'éies  plus  à  vous, 
vous  appartenez  à  D'.su  :  votre  esprit,  votre  cœur,  vo- 
ire corps ,  toute  votre  personne  a  été  consacrée  à  Dieu  : 
tout  ce  qui  est  en  vous  doit  être  employé  pour  sa  gloire 
et  à  son  service.  Aimer  encore  les  pompes  du  démon 
après  le  Baptême,  suivre  les  maximes  du  inonde,  re- 
clierciier  les  vanités  du  monde,  ce  serait  renoncer  à  la 
qualité  de  chrétien,  ce  serait  violer  l'engagement  sacré 
ciii  Baptême.  On  garde  encore,  à  la  vérité ,  le  caractère 
que  l'on  a  reçu  dans  ce  sacrement  ;  mais  on  ne  le  garde 
que  comme  une  marque  honteuse  de  sa  désertion  et  de 
sa  perfidie.  S'abandonner  au  péché  après  son  Baptême  , 
ce  serait  une  profanation  et  un  sacrilège  ;  ce  serait  fou- 
ler aux  pieds  le  sang  de  Jésus-Christ,  par  lequel  on  a 
été  sanctifié,  faire  outrage  à  l'esprit  de  grâce  et  de  sain- 
teté que  l'on  a  reçu,  le  chasser  honteusement  de  son 
cœur,  et  se  remettre  sous  l'empire  du  démon.  Souve- 
nez-vous  donc ,  mon  cher  Théophile ,  des  promesses 
que  vous  avez  laites  à  Dieu  dans  votre  Baptême  ,  n'ou- 
bliez jamais  le  saint  engagement  que  vous  y  avez  con- 
tracté :  le  sceau  ineffaçable  du  Baptême  rend  cet  enga- 
gement éternel  et  irrévocable  ;  ces  promesses  sont  écri- 
tes dans  le  livre  de  vie;  Dieu  les  garde  dans  le  ciel; 
c'est  sur  ces  promesses  qu'il  vous  jugera  au  moment  de 
votre  mort  ;  votre  salut  éternel  dépend  absolument  de 
votre  fidélité  à  les  remplir.  Pour  ne  pas  les  oublier, 
vous  devez  les  renouveler  au  moins  tous  les  ans,  le  jour 
de  votre  Baptême.  Après  avoir  remercié  Dieu  de  ce  que, 
par  sa  grande  miséricorde,  il  vous  a  arraché  de  la  puis- 
sance des  ténèbres,    pour  vous  faire  passer  dans  le 
royaume  de  son  Fils  ;  après  avoir   ratifié   de  nouveau 
les  conditions  auxquelles  vous  avez  été  admis  au  nom- 
bre de  ses  enfants,  vous  devez  le  prier  de  graver  dans 
votre  cœur  les  paroles  qui  vous  ont  été  adressées  au 
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nom  de  l'Église,  quand  on  vous  a  revêtu  de  la  robe 
blanche:  Recevez  ce  vêtement  blanc,  et  ■portez-le  saris 
tache  devant  le  trihunal  de  Jésus-Christ,  afin  que 
vous  ayez  la  vie  éternelle;  et  celles  qu'où  vous  a  dites, 
en  vous  menant  à  la  main  le  cierge  allumé  :  Recevez  ce 
flambeau  ;  gardez  votre  baptême  par  une  vie  pure  et 
irréprochable ,  et  par  l observation  des  commande- 
ments de  Dieu,  afin  que  vous  puissiez,  avec  tous  les 
saints,  aller  au-devant  de  CE  poux ,  et  que  vous  ayez 
la  vie  éternelle. 

Quelle  coiiruision  pour  moi,  ô  mon  Dieu  I  à  la  vue  de 
liies  infidéliiéb  !  Que  sou!  devenues  mes  promesses?  Où 
sont  les  biens  que  vous  m'aviez  accordés  ?  Ah  !  Seigneur 
oubliez  mes  iniquités  :  vous  voyez  à  vos  pieds  un  cou- 
pable qui  vous  demande  grâce  et  qui  désire  de  répa- 
rer son  ingratitude  passée,  et  de  s'engagei-  à  vous  par 
de  nouveaux  serments.  Oui,  mon  Dieu  1  je  ratifie  main- 
tenant les  promesses  qu'on  vous  a  fai'tes  pour  moi  au 
jour  de  mon  baptême;  je  les  renouvelle  de  tout  mon 
cœur-  en  votre  présence  ;  je  renonce  de  nouveau  et  pour 
toujours  à  Saiau;  je  me  donne  a  vous  pour  ne  m'en  sé- 
parer jamais.  Le  démon,  voire  ennemi  et  le  mien, 
ti'aura  plus  d'empire sui- moi  ;  je  renonce  à  ses  œuvres, 
en  détestant  tous  les  péchés  que  j'ai  commis,  et  ceux 
que  je  pourrais  commettre.  Inspirez-moi ,  Seigneur  , 
une  horreur  iuiinie  pour  ces  œuvres  de  ténèbres  qui 
donnent  la  moi't  al'àme.  Je  renonce  donc  au  n.onde,  à 
ses  maximes  et  à  ses  vai;ilés;  je  veux  mener  une  vie 
chrétienne  et  conforme  aux  lèghs  de  l'Évangile;  je 
veux  vivre  de  la  vie  de  Jésus  Christ,  et  être  dans  les 
mêmes  dispositions  et  les  mêmes  sentiments  où  il  a  été. 
Je  vous  consacre  mon  àme  et  m.on  corps ,  con)n)e  une 
hostie  vivante,  sainte  et  agréable  à  vos  yeux  ;  toute  ma 
gloire  sera  d'être  appelé ,  et  d'être  en  elîet  votre  enlanl  ; 
mon  unique  plaisir,  d'espérer  en  vous,  de  vous  aimer 
etdc  vous  posséder  dans  réiernilé. 

Pr.A  rioLE- 
P\ciinuveier  souvent  les  promesses  ilc  son  Caplênic. 
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LXXVI-  LECTURE. 
Du  sacrement  de  Confirmation. 

Qui  confirmât  nos  et  quitmxil  nos  Deiis  ,  quiet  signavil  nos  ,  et 
dédit  pignns  ipiriliU  in  curJibus  nostns. 

C'est  Uicu  qui  nous  coiitirnie  p:ir  rimclioii  qui  nous  a  clé  faite;  c'est 
Dieu  qui  imus  a  niar(|U('s  de  son  sceau,  et  nous  a  donne  son  esprit 
pour  être  en  nous  le  j;;iL;e  de  l'héritage  céleste.  2.  Cor.   i. 

Le  second  sacrement  s'appelle  la  Confirmation , 
parce  qu'il  nous  confirme  dans  la  lui,  et  qu  il  nous  af- 
i'erniit  dans  la  vie  spirituelle  que  le  Baptême  nous  a 
donnée.  La  Confiriiiaiiun  aihève  ce  que  le  Baptême  a 
commencé  :  elle  en  est  la  perleciion.  La  grâce  du  Bap- 
tême est  une  giàce  de  régénération  ,  qui  nous  rend  sem- 
blables à  des  enfants  nouvellement  nés  ;  celle  de  la  Con- 
firmation est  une  grâce  de  lorce  et  de  courage,  qui  nous 
élève  à  l'état  d'hommes  parfaits,  et  nous  rend  capables 
de  combattre  et  de  vaincre  eu  rendani  témoignage  à  Jé- 
sus-Christ, aux  dépens  mêmes  de  notre  vie.  Ouvrez,  mon 
cher  Théophile,  le  livre  des  Actes  des  apôtres,  vous  y 
verrez  les  elTets  merveilleux  de  la  descente  du  Saint- 
Espiit  sur  eux.  .\vant  qu'ils  l'eussent  reçu,  c'étaient 
des  homnifs  laiblcs  et  timides  ;  mais  aussitôt  qu'ils  en 
eurent  été  remplis,  ils  parut ent  d'autres  hommes,  et 
ils annoncertnt  Jésus-Christ  avec  un  courage  intrépide. 
Le  Saint  Esprit  descend  encore  sur  ceux  qui  reçoivent 
la  Confirmation  ,  et  il  produit  en  eux  les  mêmes  effets, 
quoique  ce  ne  soit  pas  d'une  manière  sensible,  parce 
que  ce  miracle  n'est  plus  nécessaire.  Nous  en  avons  la 
preuve  dans  le  même  livre  des  Actes  :  nous  y  lisons  que 

•  les  apôtres  ayant  appris  que  les  habitants  de  Samarie 
-  avaient  embrassé  la  loi,  et  reçu  le  Baptême,  envoyè- 
'  rent  saint  Piei  re  et  saint  Jean  pour  leur  conlèrer  le 

•  sacrement  de  contirmation.  Lorsque  ces  deux  apô- 

•  1res  lurent  arrivés,  dit  le  texte  sacré,  ils  prièrent  pour 

•  eux  :  ils  leur  imposèrent  les  mains,  et  ces  nouveaux 

•  chrétiens  reçurent  le  Saint-Esprit.  »  Cette  prati(|ue  a 
toujours  été  observée  dans  l'Eglise.   Les  évêques,  a  qui 
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seuls  ce  droit  appartient,  en  qualité  de  successeurs  des 
apôtres,  ont,  dans  tutis  h^s  siècles,  conféré  se  sacre- 
ment par  la  prière  et  par  l'iiriposition  des  mains.  Il  est 
à  propos,  mon  clier  Tliéophile,  de  vous  instiuiii'e  des 
cérémonies  avec  lesquelles  ou  Tadministre.  L 'évoque, 
étant  tourné  du  côté  de  ceux  qui  vont  être  confirmés 
tient  les  mains  étendues  sur  eux  ,  et  il  lait  cotte  prière  : 
'•  Dieu  tout-puissant  et  éternel,  qui  avez  daigné  faire 
«  renaître  par  l'eau  et  par  le  Saint-Esprit  vos  sei-viteurs 
f  qui  sont  ici  présents,  et  qui  leur  avez  accordé  la  ré- 
«  mission  de  tous  leurs  péchés,  faites  descendre  du  ciel 
"  sur  eux  votre  Saint-Esprit  consolateur.  Esprit  de  sa- 
«  gesse  et  d'intelligence.  Esprit  de  conseil  et  de  force  , 
-  Esprit  de  science  et  de  piété  ;  remplissez-les  d(;  l'Es- 
«  prit  de  votre  crainte,  et  imprimez  en  eux,  par  votre 
"  miséricorde ,  le  signe  de  la  croix  de  Jésus-Christ  pour 
"  la  vie  éternelle.  »  11  prend  ensuite  du  saint  chrême, 
qui  est  un  mélange  d'huile  d'olive  et  de  baume,  et  il  fait 
à  chacun  d'eux  une  onction  sur  le  front,  en  disant  :  Je 
vous  marque  du  signe  de  la  croix ,  et  je  vous  confrme 
parle  chrême  du  salut,  au  nom  du  Père ,  et  du  Fils , 
et  du  Saint-Esprit.  Toutes  ces  actions  et  ces  prièi  es 
nous  rendent  sensibles  les  effets  admirables  que  pro- 
duit ce  sacrement  dans  ceux  qui  le  reçoivent;  l'impo- 
sition des  mains  marque  la  protection  du  Saint-Esprit  , 
qui  vient  habiter  en  eux,  et  y  répandre Tabondance  de 
ses  grâces,  et  particulièrement  les  sept  dons  qu'on  lui 
attribue:  la  sagesse,  l'intelligence,  la  science  ,  le  con- 
seil, la  piété,  la  force  et  la  crainte  de  Dieu.  Le  saint 
chrême  est  bien  propre  à  nous  faire  connaître  l'abon- 
dance, la  douceur  et  la  force  de  la  grâce  qui  remplit 
alors  notre  âme,  qui  la  pénètre  et  la  forlitie,  comme 
l'huile  pénètre  et  fortifie  le  corps.  La  Confirmation  nous 
rend  parfaits  chrétiens  :  tant  qu'on  ne  l'a  point  reçue, 
on  reste  dans  une  sorte  d'enfance  spirituelle,  l'on  est 
sujet  à  toutes  les  faiblesses  de  cet  ùge,  effrayé  des  moin- 
dres dangers ,  ébranlé  par  les  plus  légères  tentations. 
Mais  un  chrétien  confirmé  se  sent  affermi,  fortifié,  ar- 
mé d'un  courage  invincible;  il  résiste  avec  force  à  toutes 
les  attaques  du  démon  :  il  dompte  ses  passions;  en  un 
mot,  ce  n'est  plus  un  enfant  faible  et  tinjide,  c'est  un 
homme  plein  de  vigueur,  en  état  de  porter  les  armes 
et  de  se  défendre  contre  ses  ennemis.  Il  ne  rougit  point 
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de  suivre  les  maximes  de  rEvaugile,  il  se  déclare  liau- 
lemenl  pour  la  veriu;  cl,  par  ses  bons  exemples,  il  ré- 
paii.l  partoui  la  bonne  oJeiir  de  Jésus-(^hi'isl.  Les  rail- 
leries insensées  des  méi;lianis  ne  rarrétcnî,  point;  il 
brave  leurs  mécris,  leiMS  menaces  et  leurs  violences 
même;  s'il  l'allait,  soulhir  la  mort  pour  délendre  la  loi  , 
il  n'iiesiierail  point  à  répandre  son  sang,  comme  les 
martyrs  ,  plulùi  qi:e  de  dissimuler  sa  religion.  Aussi  ce 
sacrement  nous  marqne-t-il  pour  cire  les  soldats  de  Jé- 
sus-Christ; et  ce  caractère  qu'il  imprime  dans  notre 
âme  ne  s'etlacera  jamais  ;  ce  qui  empêche  qu'on  ne 
puisse  le  réitérer. 

Mon  Dieu  ,  que  vous  êtes  riche  en  miséricorde  !  Vous 
ne  vous  ctes  pas  contenté  de  me  faire  renaîtie  spii  ituel- 
îement  par  le  Baptême,  et  de  m'y  communiquer  une 
vie  nouvelle,  vous  avez  établi  un  sacrement  qui  forti- 
fie, augmente  et  alîermii  cette  vie  divine.  Espi'it-Saini  , 
source  intarissable  de  tous  les  dons,  je  vous  ouvre  mon 
cœur,  daignez  y  descendre,  et  le  remplir  de  l'abon- 
dance de  vos  grâces.  Esprit  de  sagesse ,  donnez-moi 
cette  vertu  qui  assiste  auprès  de  votre  troue.  Esprit 
d'intelligence  ,  éclairez  mes  ténèbres,  faites  briller  dans 
mon  àme  un  rayon  de  voTre  divine  lumière.  Esprit  de 
conseil,  soyez  mon  guide,  enseignez-moi  la  voie  par 
laquelle  je  dois  marcher.  Esprit  de  force,  inspirez-moi 
le  courage  de  mépriser  les  discours  des  méchants  et  des 
libertins,  de  confesser  hautement  la  foi  de  Jésus-Christ 
par  mes  paroles  et  par  mes  actions.  Esprit  de  science  , 
donnez-moi  cette  science  qui  fait  les  saints,  cette  science 
qui  consiste  à  vous  connaître.  Esprit  ce  piété,  inspirez- 
moi  un  zèle  ardent  pour  votre  culte ,  un  saint  empres- 
sement pour  tout  ce  qui  peut  vous  plaire.  Mettez  aussi 
dans  mon  cœur,  ô  mou  Dieu  I  une  crainte  salutaire  de 
vousoflènser,  une  horreur  infinie  pour  le  péché.  Que 
celle  crainte  soit  comme  un  frein  puissant  qui  m'arrête 
lorsque  je  suis  tenté,  ou  qu'elle  me  fasse  relever  promp- 
lement ,  si  j'avais  le  malheur  de  succomber. 

Pkatiqie. 

Prier  Dieu  de  produire  en  lions  les  cHets  de  !a  Coiifiimatio:,   ou  de 
les  renouveler,  hi  nous  t'avons  déjà  reçue. 
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LXXVIP  LECTURE. 
Des  dtspositiotis  à  la  Confirmation. 

Sapientin  non  inlroUnt  in  ntaleualam  ani'Jtam,  nec  habilabit  in 
corpore  subdito  peccatis. 

I/Esprit  de  sagesse  n'entrera  point  dans  une  âme  maligne ,  cl  il  n'iia- 
bitera  point  dan»  un  corps  assujetti  au  péclié.  Sap. 

Aiiiiefois  Ton  donnait  la  Confu-malion  immc^'diatemenl 
après  le  Baptême;  mais  cet  usage  est  changé,  et  l'E- 
glise a  jugé  à  propos  d'attendre,  pour  confirmer  les  en- 
fants, qu'ils  fussent  en  âge  de  connaître  la  sainteté  de  ce 
sacrement ,  et  de  le  recevoir  avec  des  dispositions  chré- 
tiennes. On  ne  doit  donc  les  y  admettre  que  lorsqu'ils 
oni  atteint  l'âge  de  raison,  et  qu'ils  ont  assez  de  dis- 
cernement pour  savoir  ce  qu'ils  reçoivent,  afin  qu'en 
le  recevant  avec  piété,  ils  en  letiretit  plus  de  fruit.  La 
première  disposition  qu'ils  doivent  y  apporter  ,  c'est 
d'être  instruits  des  principaux  mystères  de  la  foi,  et 
d'en  renouveler  la  profession  :  il  est  donc  nécessaire 
qu'ils  aient  appris  et  qu'ils  entendent  le  Symbole  des 
apôtres,  qui  contient  l'abrégé  de  la  foi;  ils  doivent  sa- 
voir, de  plus-,  ce  qui  regarde  le  sacrement  de  Confir- 
mation, qu'il  s'agit  de  recevoir,  et  le  sacrement  de  Pé- 
nitence dont  ils  doivent  s'approcher  auparavant.  Au 
reste,  plus  ils  sont  d'ouverture,  plus  ils  doivent  appor- 
ter d'instruction.  Quoique  l'on  admette  quelquefois  de 
jeunes  enfants  qui  ne  sont  pas  capables  de  beaucoup  de 
connaissances,  c'est  une  pure  indulgence  en  faveur  de 
leur  âge  et  de  leur  innocence;  mais  cette  indulgence 
ne  dispense  ceux  qui  le  peuvent  pas  tJe  se  faire  ins- 
truire ;  quand  on  reçoit  un  sacrement,  on  ne  peut  être 
trop  insiriiit,  et  l'on  s'expose  à  un  très-grand  danger, 
lorsque,  par  sa  faute,  on  n'en  sait  point  assez.  La  se- 
conde disposition  est  d'avoir  la  conscience  pui'gée  de 
tout  péché  mortel;  cette  préparation  est  beaucoup  plus 
nécessîiire  encore  que  la  première,  et  v'ww  ne  peut  en 
dispenser  :  le  Saint-Esprit  nous  assure  lui-même  dans 
l'Ecriture    «  que  lu   Sagesse  n'entrera  point  dans  une 
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•  aine  mal  disposée,  et  qu'elle  n'habitera  point  dans 

•  lin  corps  assiijeiii  au  péché.  ••  Le  sacienieni  de  Con- 
firniaiion  est  un  sacrement  des  vivants,  il  suppose  la  vie 
spirituelle  dans  celui  qui  le  reçoit  ;  son  etlei  est  d'aug- 
nieniei-  cette  vie  spiiitutlle;  comme  on  ne  peut  faire 
croître  dans  la  vie  naturelle  un  eiilant  qui  serait  mort, 
de  même  il  est  impossible  de  lortifier  dans  la  vie  de 
la  grâce  un  chrétien  qui  l'aurait  perdue  :  il  faut  donc, 
pour  être  confirmé,  ou  avoir  conservé  l'innocence  de 
sou  Baptême,  ou  l'avoir  recouvrée  par  une  véritable 
pénitence.  Que  vous  êtes  heureux  ,  mon  cher  Théophile, 
si  vous  possédez  encore  le  précieux  trésor  de  l'inno- 
cence baptismale  !  Interrogez  votre  cœur,  repassez 
dans  votre  espiit  toute  la  suite  de  votre  vie:  si  votre 
conscience  ne  vous  reproche  aucun  péché  mortel,  bé- 
nissez-en le  Seigneur  ;  vous  possédez  un  avantage  ines- 
timable, et  vous  apporterez  au  sacrement  de  Confirma- 
lion  la  plus  excellente  de  toutes  les  dispositions;  mais, 
si  vous  avez  eu  le  malheur  de  perdre  celte  précieuse 
innocence,  il  ne  vous  reste  plus  d'autre  ressource  que 
de  recourir  au  sacrement  dt;  Pénitence,  et  de  purilier 
votie  àme  de  toutes  les  souillures  du  péché  ;  sans  celte 
préparation,  vous  commettriez  un  sacrilège.  Enfin  la 
troisième  disposition  est  un  désir  ardent  de  recevoir  le 
Saint-Esprit  avec  l'abondance  de  ses  grâces.  Quoique 
la  Contirmation  ne  soit  pas  aussi  nécessaire  que  le  Lap- 
lême,  c'est  cependant  un  grand  péché  de  négliger  ce 
sacrement;  c'est  désobéir  à  Jésus-Christ  qui  l'a  institué 
pour  fortifier  en  nous  la  grâce  du  llaptème,  et  qui  nous 
ordonne  d'y  avoir  recours  pour  croître  dans  la  vie  spi- 
rituelle. D'ailleurs,  si  vous  laites  réflexion  à  l'excellence 
des  dons  que  ce  sacrement  communique;  et  au  besoin 
que  vous  en  avez,  voussoupirerez  dans  l'attente  d'une  si 
grande  faveur;  vous  prierez  le  Saint-Esprit  de  se  pré- 
parer lui-même  une  demeure  dans  votie  cœur;  vous  le 
conjuierezde  s'y  répandre  avec  une  tendre  efl'usion.  C'est 
par  ces  sainis  désirs,  et  par  de  ferventes  prières,  que 
les  apôtres  se  sont  disposés  à  la  venue  du  Saint-Esprit; 
c'est  en  imitant  leur  ferveur  que  vous  l'attirerez  eu 
vous.  Il  est,  à  la  vérité,  un  Dieu  de  bonté,  toujours 
prêt  à  conmiuniquer  ses  grâces  ;  mais  il  veut  qu'on  les 
sollicite  avec  empressement,  et  qu'on  les  demande  avec 
persévérance.  La  meilleure  prière   que  vous  puissiez 
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lui  adresser,  est  celle  que  l'Eglise  met  dans  la  bouche 
de  sesenlants  le  jour  delà  Pentecôie  ;  mais  dites-la  plus 
de  cœurquede  bouclie. 

«  Venez  ,  Esprit  créateur ,  visitez  les  cœurs  de  vos  en- 
fants ,  remplissez  de  la  iïràce  i  ëleste  ces  cœurs  que  vous 
avez  créés.  Vous  êtes  l'Esprit  consolateur,  le  don  du 
Dieu  tout-puissant,  la  souice  vive  et  intarissable  des 
grâces,  le  feu  divin,  la  charité  et  l'onction  spirituelle 
de  nos  âmes.  Venez  avec  vos  sept  dons  précieux  ;  vous 
qui  êtes  le  doigt  de  Dieu,  qui  nous  montrez  nos  devoirs, 
la  promesse  par  excellence  du  Père,  et  qui  nous  sug- 
gérez tout  ce  que  nous  devons  dire,  faites  briller  votre 
lumière  dans  nos  esprits;  embrasez  nos  cœurs  des  llam- 
mes  de  votre  amour;  fortifiez  notre  faiblesse,  et  donnez 
à  notre  chair  fragile  une  force  supérieure  aux  attaques 
des  ennemis  de  notre  salut;  éloignez  de  nous  l'esprit 
tentateur;  accordez-nous  une  paix  inaltérable;  faites 
que;  sous  votre  conduite,  nous  évitions  avec  soin  tout 
ce  qui  pourrait  nuire  à  notre  âme;  faites-nous  connaître 
le  Père,  et  Jésus-Christ,  son  Fils  unique;  faites-nous 
croire  fermement  que  vous  êtes  l'Esprit  du  Père  et  du 
Fils,  et  le  lien  éternel  qui  les  unit  ensemble.  Venez, 
Esprit-Saint,  remplissez  le  cœur  de  vos  fidèles,  et  allu- 
mez-y le  feu  sacré  de  votre  amour.  » 

Pratique. 
Kéciter  avec  attention  le  f^eai  sancte  Spiritus. 


LXXVIII''  LECTURE. 
Obligations  quimpose  la  Confirmation. 

Omnis  qui  confitebitur  me  cornm  kominibus  ,  confitehor  et  ego 
euni  corani  Pâtre  /.feo  qui  m  cœlLs  est.  Qui  aiUem  negai'crit  me 
coram  kominibus ,  negabo  et  ego  euin  coram  Paire  meo  qui  in 
ctelis  est. 

Quiconque  me  reconnaîtra  et  nie  confessera  devant  les  Iioinmes,  je 
le  reconnaîtrai  aussi  devant  mon  Pprc  qui  est  dans  te  ciel;  et  quicon- 
que me  reniera  devant  les  liomnies,  je  le  renierai  aussi  devant  mon 
Père  qui  est  dans  le  ciel.  Mattli,  10. 

Le  sacrement  de  Confirmation,  en  nous  donnant  la 
force  de  confesser  Jésus-Christ,  même  au  péril  de  notre 
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vie,  nous  en  fait  un  devoir.  Un  cbrriien  confirmé  est 
obli<;(î  de  défendre  la  loi ,  quand  il  se  trouve  dos  incré- 
dules qui  l'anaquenl  dans  ses  dogmes,  ou  des  libertins 
qui  en  combaiieiit  la  morale.  C'est  Notrc-Seii;ueiir  lui- 
même  qui  iuipo.».a  celle  obligation  à  ses  apôtres  ,  en  leur 
promettant  le  Saini-F.sprii.  ••  Vous  recevrez  ,  leur  dii- 

•  il,  la  veilu  du  Saint-Esprit,  et  vous  me  rendrez  té- 

•  moignage  dans  .Jérusalem  ,  dans  toute  la  Judée  et  la 
"  Samarie ,  et  jusqu'aux  extrémités  de  la  terre.  »  Qu'est- 
ee  que  rendre  témoignage  à  Jésus-dlirisi ,  si  ce  n'est 
défendre  courageusemem  la  foi  qu'il  nous  a  enseignée  , 
s'élever  avec  force  contre  ceux  qui  l'attaquent  ,  et 
ne  craindre  ni  1<  s  railleries,  ni  les  menaces  des  hom- 
mes ,  ni  la  mort  même?  Le  châtiment  terrible,  dont  Jé- 
sus-Christ menace  dans  l'Evangile  ceux  qui  manque- 
ront à  ce  devoir  ,  nous  fait  connaître  combien  il  est  in- 
dispensable. <■  Quiconque,  dit  Notre-Seigneiir  ,  me  con- 
«  fessera  et  me  reconnaîtra  devant  les  hommes,  je  le 
«■  reconnaîtrai  aussi  moi-même  devant  mon  Père  qui 
«  est  dans  les  cieux  ;  et  quiconque  me  renoncera  de- 

•  vant  les  honmies ,  je  le  renoncerai  aussi  moi-même 
-  devant  mon  Père.  »  C'est  donc  un  crime  de  ne  pas 
confesser  Jésus-Christ  devnlit  [es  hommes ,  de  ne  pas 
se  déclarer  pour  lui  quand  il  est  outragé.  Vous  n'a- 
vez plus,  il  est  vrai,  des  persécuteurs  à  craindre,  mon 
cher  Théophile  ;  vous  avez  le  bonheur  de  vivre  dans  un 
royaume  catholique,  où  le  prince,  loin  de  combattre  la 
foi ,  la  défend  avec  zèle  :  mais  vous  trouverez  dans  le 
monde  des  honimes  corrompus  dans  la  foi,  qui  lâche- 
ront d'ébranler  la  vôtre,  qui  parleront  le  langage  de 
l'impiété.  Opposez  à  ces  discours  un  courage  digne  d'un 
soldat  de  Jc-sus-Christ.  Soutenez  les  intérêts  et  la  gloire 
de  votie  Maître;  dites,  avec  la  modestie  qui  convient  à 
votre  àme ,  ce  que  l'on  vous  a  appris  dans  les  instruc- 
tions q'  e  l'on  vous  a  données  sur  la  religion  :  peu  de 
mots  sortis  de  la  bouche  pure  d'iin  enfant  peuvent , 
avec  la  grâce  de  Dieu,  produite  plus  d'eilét  que  de  longs 
raisonnements;  au  moins  marquez,  par  un  air  sérieux 
et  triple  ,  que  vous  avez  Iioi  icur  de  l'impiéf^.  Soufl'ri- 
riez-vous  qu'on  déchirât  en  votre  présence  la  réputa- 
tion de  voiro  père?  ?û)n,  sans  doute:  comment  donc 

'  pourriez-voiis  soulTrir  qu'on  outrageât  de\a.ut  vous  le 
Dieu  qui  vous  a  donne  la  vie,  qui  est  votre  premier 
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père ,  et  qui  doit  être  votre  récompense  éternelle?  Vous 
trouverez  peut-être,  même  parmi  ceux  de  votre  âge, 
déjeunes  libertins  qui  se  moquent  de  ceux  qui  sont  fi- 
dèles à  Dieu,  et  qui  en  font  l'objet  de  leurs  dérisions 
insensées.  Ne  craignez  point  ces  censeurs  de  la  piété; 
que  leurs  railleries  ne  vous  ébranleni  point.  Ah  1  si  vous 
connaissiez  le  fond  de  leur  cœur,  les  passions  honteu- 
ses qui  les  tyrannisent,  le  tiouble  secret  qui  les  agite, 
leç  remords  cuisants  qui  les  déchirent ,  loin  de  redouter 
leurs  mépris,  vous  auriez  piiié  de  leur  aveuglement; 
et  la  vue  des  misères  auxquelles  ils  sont  sujets  ne  ser- 
virait qu'à  vous  affermir  dans  la  pratique  de  la  vertu. 
C'est  surtout  par  ce  moyen,  c'est-à-dire  par  la  pureté 
de  vos  mœurs  et  par  la  régularité  de  votre  conduite , 
que  vous  devez  confesser  Jésus-Christ,  et  lui  gagner, 
s'il  est  possible,  ou  du  moins  cotifondre  ceux  qui  atta- 
quent sa  doctrine.  L'exemple  est  plus  fort  et  plus  per- 
suasif que  les  paroles,  et  rien  n'honore  et  ne  confirme 
plus  notre  sainte  religion  ,  qu'une  vie  chrétienne  et  ver- 
tueuse. C'est  ce  que  l'apôire  saint  Jacques  appelle  mon- 
trer, prouver,  prêcher  la  foi  par  ses  œuvres.  Pour 
vous  encourager  à  remplir  constamment  celte  obliga- 
tion que  vous  impose  le  sacrement  de  Confirmation  , 
souvenez-vous,  mon  cher  Théophile,  que  l'évèque  y 
trace  sur  le  front  le  signe  de  la  croix  avec  le  saint  chrê- 
me :  celte  marque  auguste  vous  avertit  que  vous  ne  de- 
vez jamais  rougir  de  la  foi;  ni  la  déshonorer  par  une 
conduite  opposée  aux  saintes  règles  de  l'Évangile.  Dé- 
fendez donc,  soutenez  votre  foi  par  la  sagesse  de  vos 
discours  ,  ei  plus  encore  par  la  sainteté  de  vos  mœ^urs. 
Esprit-Saint,  qui  en  descendant  sur  les  apolres,  les 
avez  1  emplis  d'une  force  divine  et  leur  avez  lait  affron- 
ter les  mépris,  les  outrages,  les  tourments  et  la  mort 
pour  prêcher  l'Evangile,  accordez-moi  quelque  parti- 
cipation à  ce  couiage  intrépide  ,  pour  que  je  ne  sois  pas 
ébranlé  par  les  discours  des  méchants.  Je  l'avoue,  leurs 
railleries  m'iniimident  quelquefois  ;  le  respect  humain 
n'empêche  de  piofesser  hautement  la  piélé  devant  ceux 
qui  s'en  moquent;  mais,  Seigneur,  vous  pouvez  rendre 
fort  ce  qu'il  y  a  de  plus  faible.  Les  apôtres  étaient  lai- 
bk'S  et  timides  avant  qu'ils  vous  eussent  reçu;  vous 
avez  changé  leur  timidité  en  courage,  et  leur  faiblesse 
en  force.  Daignez,  ô  mon  Dieu,  opérer  en  moi  les  mê- 
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mes  effets  ,  donnez-moi  la  grâce  de  mépriser  les  vains 
discours  des  liberiins  ,  et  de  ne  jamais  rougir  de  la  foi 
ni  de  la  piétc  ;  laites  que  j'honore  la  religion  pur  mes 
œuvres  ,  el  que  je  soutienne  l'auguste  caractère  de  par- 
fait chrétien  ,  pai'  un(!  conduite  confornje  aux  maximes 
de  l'Evangile.  S'il  y  a  quelque  chose  à  souttrir  de  la  part 
des  méchants  ,  ne  dois  je  pas  me  trouver  heureux  d'a- 
voir part  aux  opprobres  que  mon  Sauveur  a  soulï'eris 
pour  moi  ? 

J'haiiqie. 
Mépriser  les  railleries  des  inéchants. 


LXXIX'  LECTURE. 

Sut:  le  respect  humain. 

Qui  me  erubtierit  et  nieos  sermones  ,  hune  Fi'ius  hominis  ei'uhes- 
cet,  ciiin  venerit  in  rnojatuic  iud ,  cl  Patrie,  el  sanclorum  an^elo- 
rum. 

Si  quelqu'un  rougit  de  moi  et  Je- mes  pantles,  le  Fils  de  l'Iiotnnie 
rougira  aussi  de  lui,  qu;iii<l  il  viendra  dans  sa  gloire ,  et  dans  celle  de 
•  on  rire  cl  de  sts  saints  anges.  Lin  .  9.  26. 

On  appelle  r<?.îpee//(»m«7/t  cette  faiblesse,  cette  ti- 
midité qui  empêche  de  pratiquer  le  bien ,  et  qui  fait 
commettre  le  mal,  de  peur  de  déplaire  aux  hommes  dé- 
réglés. Un  jeune  homme,  par  exemple,  n'ose  fréquen- 
ter les  sacrements  ,  paraître  recueilli  dans  la  prière  ,  ap- 
pli(|ué  au  travail ,  docile  à  l'égard  de  ses  maîtres  ,  parce 
(|u'il  craint  d'être  en  butte  à  la  censure  de  ses  condis- 
ciples ,  qui  tiennent  une  conduite  différente.  Il  voit 
qu'en  remplissant  ses  devoirs  il  deviendra  l'objet  de 
leurs  railleries,  an  lieu  qu'en  les  négli^eani  il  obtien- 
dra leur  snffraoe  ,  leur  approbaiion  :  c'en  est  assez  pour 
le  déterminer  à  faire  comme  les  aunes.  Ah  !  mon  cher 
Théophile,  que  celte  conduite  est  injurieuse  à  Dieu  ! 
(|u'elle  a  de  funestes  suites  I  qu'elle  est  déraisonnable  1 
Un  peu  d'alteniion  sur  les  motifs  que  je  vais  vous  ex- 
poser ,  suilira  pour  vous  en  convaincre.  1.  Quel  ou- 
traj^e  ne  fait- on  pas  à  Dieu  ,  quand  on  craint  moins  de 
perdre  son  amitié  que  celle  des  hommes  ;  et  de  quels 
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hommes  ?  d'hommes  pervers ,  qui  ne  méritent  que  le 
mépris  et  l'ino'ignation.  Quoi  !  d'im  coté  ,Dieu  vous  or- 
donne d'enireienir  la  piété  dans  votrccœur  ,  par  le  Iré- 
quent  usage  des  moyens  que  lui-même  a  établis  pour 
nous  sanctifier;  Dieu  vousco»nmande  l'aitcntion  dans  vos 
prières,  l'application  à  l'étude,  le  respect  et  la  soumis- 
sion à  ceux  qu'il  a  chargés  de  votre  éducation;  Dieu 
vous  promei  sa  grâce,  sa  tendresse,  un  bonheur  éter^ 
nel ,  si  vous  èses  fidèle  à  ces  obligations  qu'il  vous 
impose  ;  d'un  autre  côté  ,  il  en  est  parmi  ceux  avec 
lesquels  vous  vivez ,  qui  cherchent  à  vous  inspirer 
l'éloignenient  des  pratiques  de  la  religion,  le  goût  de  la 
dissipation,  l'amour  de  l'indépendance  et  l'esprit  de 
révolte.  Ces  jeunes  insensés  vous  engagent  à  suivre  leurs 
mauvais  exemples;  c'est  à  ce  prix  qu'ils  vous  offrent 
leur  amitié  ;  il  faut  choisir.  Ah  !  mon  ^ller  Théophile, 
preudriez-vous  le  parti  de  désobéir  à  Dieu  plutôt  que 
de  déplaire  à  des  méchants?  Craindriez- vous  plus  d'en- 
courir leur  disgrâce  que  celle  de  votre  Dieu  ?  Quel  cri- 
me de  donner  la  préférence  à  la  créature  sur  le  Créa- 
teur! quelle  folie  de  mettre  votre  confiance  dans  les  hom- 
mes !  si  Dieu  est  pour  vous  ,  qu'avez-vous  à  craindre 
de  leur  part?  Si  Dieuest  contre  vous,  quels  secours  peu- 
vent-ils vous  donner?  Quand  vous  périrez,  vous  sauve- 
ront-ils ?  Quand  Dieu  vous  conlamnera,  pourront-ils 
vous  défendre  ?  En  second  lieu  ,  le  respect  humain  est 
très-funeste  dans  ses  suites  :  c'est  l'écueil  ordinaire  où 
viennent  échouer  les  plus  sages  résolutions  :  c'est  là  ce 
qui  empêche  le  plus  souvent  les  pécheurs  de  se  conver- 
tir, et  les  justes  de  persévérer  dans  l.i  piété.  Combien 
de  jeunes  gens,  touchés  de  Dieu  ,  changeraient  de  con- 
duite ,  si  le  lespect  humain  ne  les  arrrétait  !  Combien 
d'autres  qui  ont  commencé  à  mener  une  vie  régulière  , 
s'y  soutieudraient  constamment  ,  s  ils  ne  craignaient 
les  vains  discours  des  méchants  !  Ce  jeune  homme  ,  par 
exemple  ,  était  né  avec  un  caractère  heureux  ;  une  édu^ 
cation  chrétienne  avait  encore  fortifié  son  goût  pour  la 
piété  .s'il  suivnii  son  penchant.  Userait  vertueux;  mais 
les  fades  railleries  des  libertins  l'intimident ,  il  n'a  pas 
le  courage  de  paiMÎire  ce  qu'il  est;  et,  par  une  com- 
plaisance criminelle,  il  abandonne  la  vertu  qu'il  aime,  (  t 
il  se  livre  au  vice  qu'il  df^tesie.  Et  alors  à  quels  dé.Mu- 
dres  ne  se  porte-i^il  pas  !  Il  n'y  a  point  d'excès  dont  on 
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ne  soit  capable  ,  qunnd  on  se  laispo  dominer  parle  res- 
pect humain  :  on  unnho  dans  les  dilTf'ronls  vices  de  tous 
cens  dont  on  redonlo  ia  censure  ;  on  se  rend  l'osclave 
de  toutes  leurs  passions,  et  on  leur  snerilie  ses  lumiè- 
res ,  sa  conscience  et  ion  salut.  Enfin  rien  n'est  plus 
contraire  à  lu  raison  (pie  le  respect  humain.  De  (pioi 
fougissez  vous  ,  mon  cher  Théophile?  tslce  de  quclcjue 
dél'aut cpu^'lon  areniai-qué  en  vous?  Est-ce  de  quelque 
faute  qui  vous  a  échappé  ?  Non  ;  c'est  d'avoir  obéi  à  l'au- 
torité qui  a  droit  de  vous  commander  ;  c'est  d'avoir 
passé  dans  le  recueillement  le  temps  de  la  prière  ,  dans 
le  silence  et  dans  l'attention  ,  celui  qui  (!sl  destiné  au 
travail.  Quoi  ,  vous  rougissez  de  votre  ùdéliié  à  remplir 
Vos  devoirs  !  mais  n'est-ce  pas  là  ,  au  contraire  ,  ce  qui 
fait  voire  gloire?  Depuis  quand  ,  je  vous  prie,  depuis 
quand  la  vertu  mérite-t-elle  la  conlusiou  et  la  honte? 
Quel  lenversement  d'idées  î  quelle  opposition  avec  tou- 
tes les  lumières  de  la  raison  >  avec  tous  les  principes 
du  sentiment  naturel  I  C'est  le  vice,  mon  cher  Théophile, 
C'est  le  vice  qui  doit  rougir,  et  non  pas  ia  venu;  c'est 
au  crime  qu'appartient  la  honte,  et  non  pas  à  l'inno- 
cence. Laissez  ,  laissez  roii^ir  l'homme  vicieux  ;  pour 
Vous ,  montrez  une  noble  fierté  ,  une  sainte  hardiesse  , 
quand  vous  avez  fait  ce  que  vous  deviez  Taire.  Quels  sont 
donc  ,  après  tout ,  ces  censeurs  de  la  vertu ,  ces  hùm- 
Bies  à  qui  vous  craignez  si  fort  de  déplaire  ,  dont  vous 
cherchez  le  suffrage  ?  il  faut  vous  les  montrer  tels  qu'ils 
Sont  ;  il  faut  exposer  à  vos  yeux  ce  qui  se  passe  au  fond 
de  leur  cœur.  Ce  sont  des  hummes  liviés  à  des  passions 
brutales,  quigémissentsousce  joug  honteux  :  un  trou- 
ble secret  les  accompagne  partout ,  et  empoisonne  tous 
les  moments  de  leur  paix  ;  continuellement  déchirés  par 
des  remords  cruels ,  tourmentes  par  les  reproches  de 
leur  conscience,  ils  voudraient  étouffer  celte  voix  im- 
portune; et  c'est  pour  se  rassurer  par  leur  nombre, 
qu'ils  s'efforcent  de  multiplier  les  complices  de  leurs 
désordres.  Mais  ,  tandis  qu'il»  s'élèvent  au  dehors  contre 
la  piété,  ils  ne  peuvent  s'empêcher  delà  respecter  dans 
leur  cœur ,  et  d'en  regretter  la  perte  ;  tandis  qu'ds  per- 
sécutent le  juste ,  au  fond  ils  l'esiiment ,  ils  envient  son 
sort.  Avouez-lc  ,  jeunes  libertins,  vous  qui  détournez 
vos  condisciples  des  pratiques  de  lu  vie  chrétienne,  vous 
qui  affectez  à  leur  égard  des  airs  de  mépris,  qui  ne  leur 
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parlez  qu'avec  aisfreur,  qui  fuyez  leur  société,  avouez- 
le  ,  si  vous  êlcs  de  bonne  foi  :  vous  voudriez  bien  res- 
sembler à  ceux  que  vous  insultez,  et  vous  ne  cherchez 
à  les  rendre  ridicules  que  parce  que  vous  n'avez  pas  le 
courage  de  les  imiter.  Et  vous,  âmes  faibJes  et  timides, 
qu'un  seul  mot  de  raillerie  ébranle  ,  renverse ,  rassu- 
rez-vous ;  méprisez  les  vains  discours  de  ces  hommes 
corrompus:  que  vou  importe  que  l'on  vous  approuve 
ou  que  l'on  vous  blâme?  Si  Dieu  est  dans  vos  intérêts, 
qui  pourra  vous  nuire  ?  Ilassurez-vous  ,  Diey  saura  bien 
vous  défendre.  Si  vous  avez  quelque  chose  à  soulfrir 
pour  son  nom  ,  ilsaura  bien  vous  consoler  et  vous  dé- 
dommager. Souvenez-vous  de  celte  parole  de  Notre- 
Seigneur  :   «Vous  serez  heureux  lorsque  les    hommes 

•  vous  chargeront  de  malédictions ,  qu'ils  vous  persé- 

•  cuteront ,  qu'ils  diront  faussement  toute  sorte  de  mal 
«  contre  vous,àcause  de  moi  ;  réjouissez- vous  alors, 

•  et  faites  éclater  votre  joie  ,  parce  qu'une  grande  ré- 

•  compense  vous  est  réservée  dans  les  cieux.    ' 

Hélas  !  Seigneur  ,  si  au  jour  dujugement  vous  refusez 
de  reconnaître  pour  vos  enfants  ceux  qui,  par  respect 
humain,  n'auront  osé  pratiquer  votre  sainte  loi,  que 
ferai-je  ,  moi  qui  ai  si  souvent  celte  indigne  faiblesse  à 
me  reprocher  ?  Je  l'avoue  ,  ô  mon  Dieu  !  mille  fois  pour 
ne  pas  déplaire  aux  hommes  ,  je  vous  ai  déplu:  j'ai  né- 
gligé le  bien  que  j'approuvais  ,  et  j'ai  fait  le  mal  que  je 
haïssais;  j'ai  osé  paraître  impie,  et  j'ai  rougi  de  pa- 
raître chrétien.  Ah  !  Seigneur  ,  je  vous  demande  pardon 
de  cette  lâcheté  ;  je  veux  sincèrement  l'éviter  désor- 
mais, et  m'en  corriger;  je  ne  rougirai  plus  de  votre 
Evangile;  je  veux  me  déclarer  hautement  pour  la  ver- 
tu ,  et  pratiquer  le  bien  sans  crainte.  Je  me  mets  peu  en 
peine  de  ce  que  les  hommes  diront  de  moi  ;  qu'ils  en 
pensent  ce  qu'ils  voudront ,  qu'ils  se  moquent  de  ma 
conduite;  pourvu  qu'elle  vous  plaise,  6  mon  Dieu  !  je 
suiscontent.  Recevez  mes  regrets  ,  agréez  mes  résolu- 
lions,  soutenez  mon  courage.  Je  renonce  au  monde  pour 
me  jeter  dans  vos  bras  ;  si  j'ai  tout  à  craindre  de  ma  fai- 
blesse, j'ai  tout  à  espérer  de  votre  bonté. 

Pratique. 
S'atl'ermir  contre  le  respect  humain. 


SACREMENTS. 


LXXX«   LECTURE. 
Du  sacrement  de  Pénitence. 

Quorum    rei::iseritis   pc.cmta,  remittentnr  e.is. 

L(.s  péclics  seroul  remis  à  ceux  à  qui  vous  les    rcincUrcz.  Joan   20. 

Dieu  ne  s'est  pas  contculé  de  nous  donner  la  vie  spi- 
rituelle par  le  baptême;  comme  nous  pouvons  perdre 
cette  vie  précieuse  ,  il  nous  a  préparé  un  moyen  pour  la 
recouvrer,  après  l'avoir  perdue.  Ce  moyen,  c'est  le  sa- 
crement de  Pénitence,  qui  a  la  force  de  remettre  tous 
les péchéscommisaprés  le  Baptême.  Que  la  miséricorde 
de  Dieu  est  grande,  mon  cher  Tliéo|)liile!  quels  senti- 
ments dcreconnaissance  ne  doit-elle  pas  exciter  dans  vo- 
ire cœur  I  C'était  boaucoupquele  Seigneurnous  eiit  ac- 
cordé une  grâce  qu'il  n'a  point  faite  aux  anges  rebelles, 
qu'il  nous  eût  donné  un  Sauveui',ct  qu'il  nous  en  eijt 
appliqué  hsmériles  dansun~prcmier  sacrement.  Il  pou- 
vait abandonner  ceux  qui,  après  avoir  reçu  cette  pre- 
niièregrûce,  se  souilleraient  de  nouveau  par  le  péché  : 
mais  non,  il  n'a  point  usé  des  droits  de  sa  justice,  il 
veut  bien  lecevoir  une  créature  rebelle  tontes  les  fois 
qu'elle  revient  à  lui,  et  il  lui  a  préparé  une  seconde 
planche  après  le  naufrage;  c'est  l'expression  dont  se 
servent  les  Pères  de  l'Eglise  ,  en  parlant  du  sacrement  de 
Pénitence,  parce  qu  il  est  la  seule  ressource  qui  reste  à 
un  chrétien ,  quand  il  a  eu  le  malheur  de  perdre  la  grâce 
du  Baptême,  (^e  sacrement  a  été  institué  par  Jésus- 
Christ,  lorsqu'après  la  résurection  il  souilla  sur  ses 
apôlies,etqu"il  leur  dit  :  <•  Heceve/.  le  Saint-Esprit;  les 

•  péchés  seront  remis  à  ceux  à  qui  vous  les  remettrez  , 

•  et  ils  seront  retenus  à  ceux  à  qui  vous  les  relien- 
"  drez.  »  Farces  paroles, il  les  a  établis  juçes  des  pé- 
chés,et  il  leur  adonné,  àeux  et  à  leurs  successeurs,  le 
pouvoir  de  les  remettre  et  de  les  retenir  ,  en  promettant 
de  laiitierdans  leciel  le  jugenient  qu'ils  prononceraient 
sur  la  terre.  Il  en  avait  fait  la  promesse  pendant  sa  vie, 
lorsqu'il  avait  dit  à  saint  Pierre  :  <•  Je  vous  donnerai  les 


240  DOCTRINE    CnRBTlBIfNE. 

"  clefs  du  royaume  ries  cieux  j  tout  ce  que  vous  lierez 
"  sur  la  terre  sera  lié  dans  le  ciel,  et  tout  ce  que  vous 
•■  délierez  sur  la  terre  sera  délié  dans  le  ciel.  »  ( Matth. 
16.  )  La  Pénitence  est  donc  un  sacrement  qui  remet  les 
péchés:  quels  péchés?  tous  les  péchés  actuels,  sans 
exception.  Oui,  mon  cher  Théophile,  ce  sacrement  a, 
par  l'institution  de  Jésus-Christ,  la  venu  de  remettre 
toutes  sortes  de  péchés:  iln'y  apoint  decrimes  si  énor- 
mes qu'il  ne  puisse  effacer,  non-seulement  une  fois, 
maistoutes  les  fuis  qu'on  y  a  recours  avec  les  disposi- 
tions nécessaires.  Les  péchés  mortels  en  sont  la  ma- 
tière principale;  celui  qui  est  coupable  de  ces  péchés 
qui  donnent  la  mort  à  notre  âme,  ne  peut  en  obtenir  la 
rémission  que  par  ce  sacrement.  •  Que  personne  ne 
<■  dise:  Je  fais  pénitence  en  mon  particulier  ;  je  fais 
«  pénitence  devant  Dieu  :  cela  ne  suffit  pas*,  dit  saint 
•  Augustin,  il  faut  recourir  au  sacrement.  Serait-ce 
«  donc  en  vain  que  Jésus-Christ  aurait  dit  aux  apôtres 
o  età  leurs  successeurs  :  Ze.?  pèches  que  vous  remet- 
"  trezscrontreinislSeran-ceen  vain  que  les  clefs  au- 
«  raient  été  données  à  l'Eglise  ?>  iVon;  comme  les  pé- 
chés commis  avant  le  Baptême  ne  peuvent  cire  remis 
que  par  ce  premier  sacrement,  de  même  les  péchés 
commis  après  le  Baptême  ne  peuvent  être  effacés  que 
parlesacremeni  de  Pénitence:  je  parle  des  péchés  mor- 
tels, car  pour  ce  qui  est  des  péchés  véniels,  on  peut  en 
obtenir  la  rémission  par  des  prières  et  d'autres  bonnes 
œuvres.  Ilestcependant  utile  de  les  soumettre  au  pou- 
voir des  clefs  ,  et  d'en  obtenir  Tabsolution  ,  parce  qu'il 
est  souvent  très-difficile  de  distinguer  ce  qui  est  péché 
véniel  de  ce  qui  est  péché  mortel,  et  parce  que  l'abso- 
lution que  l'on  en  reçoit  augmente  la  grâce  en  nous.  Le 
sacrement  de  pénitence  est  donc  un  second  Baptême 
offert  aux  pécheurs  qui  auraient  perdu  la  grâce  du  pre- 
mier; mais  remarquez-le  bien,  mon  cher  Théophile,  ce 
second  Baptême  est  un  Baptême  pénible  et  laborieux, 
qui  demande  des  larmes,  des  gémissements,  des  tra- 
vaux. Au  lieu  que,  dans  le  premier,  Dieu,  voulant  signa- 
lersapure  miséricorde,  tient  le  pécheur  quitte  de  tout, 
sans  rien  réserver;  dans  le  second  ,  par  une  conduite 
mêlée  de  miséricorde  et  de  justice,  il  ne  se  réconcilie 
avec  lui  qu'à  des  conditions  dures  et  humilianieR.  "En 
»  efl'ei ,  dit  le  concile  de  Trente,  la  justice  de  Dieu 
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«  exige  qu'il  suive  des  règles  différentes  ,  pour  recevoir 

•  eu  sa  grâce  ceux  qui,  avant  le  bapième,  ont  péché  par 

•  ignorance,  ei  ceux  qui  ,  aprf»s  avoir  été  délivrés  delà 

•  servitude  du  pé(;hé  ,  et  après  avoir  reçu  le  don  du 

•  Saint-Espiii  ,  n'ont  pas  craint  de  profaner  s*n  lem- 
«  pie,  et  de  conlrisler  l'Ilsprit- Saint.  »  D'ailleurs  les 
saintes  rigueurs  de  la  pt'niience  sont  non-seulement 
un  remède  salniairc  |)onr  l'expiation  d<'S  péchés  passés, 
mais  en«;or('une  espèce  de  frein  qi:i  en  arrête  le  cours, 
qui  réprime  les  passions  de  riiomme,  et  qui  l'oblige 
délre  a  l'avenir  phis  vigilaut  et  plus  ferme  à  résister 
aux  attraits  sévluisanis  de  la  chair  ei  du  monde. 

Hélas I  Seigneur,  que  nous  serions  ujalheureux  ,  si, 
après  avoir  perdu  linuoceiice  du  baptême,  il  n'y  avait 
plus  de  moyen  pour  la  recouvrer!  Vous  pouviez  ne  nous 
délivrer  qu'une  fois  de  l'esclavage  du  démon  ,  et  nous 
abandonner;  si  nous  veinons  a  perdre  ceit'e  première 
grâce  par  notie  faute  ,  nous  n'aurions  pas  eu  a  nous  en 
plaindre,  ei  ce  malheur  iriéparable,  nous  n'aurions  pu 
l'impmerqu'à  nous-mêmes;  mais  vous  connaissez  notre 
fragilité  ,  ei  vous  êtes  rich«i^en  miséricorde  ;  vous  nous 
ouvrez  une  voie  pour  notre  retour  à  la  grâce,  vous  avez 
institué  un  sacrement  qui  a  la  force  de  remettre  tous 
nos  péchés  ,  et  de  nous  rétablir  dans  notre  première  in- 
nocence. (JÎbonié  I  o  miséricorde  de  mon  Dieu  '.  que  vous 
revieni-il  donc  du  salut  de  la  créature,  pour  sacrifier 
ainsi  en  sa  faveur  les  droits  de  votre  jusiice  ?  Il  est  vrai 
que  ,  pour  accorder  cette  seconde  réconciliation,  vous 
exigez  de  grauJs  gémissomenis  et  des  exeicices  péni- 
bles ;  mais  n'esi-il  pas  juste  qu'un  ingrat  qui  a  abusé  de 
vos  bieulails,  suit  traité  plus  sévèremeut  que  celui  qui 
n'a  pas  encore  reçu  la  grâce  du  bapiùme?  Ahl  Sei- 
gneur, rien  ne  me  paraîtra  diliicile  pour  réparer  la  perte 
que  j'ai  faite;  je  me  soumets  volontiers  à  toutes  les  ri- 
gueurs de  la  pénitence  :  trop  heureux  qu'à  ce  prix  je 
puisse  rentrer  en  grâce  avec  vous! 

Pratique. 
Recourir  souvent  au  sacrement  de  Pénitence. 


Il 
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LXXXl"  LECTURE. 
De  la  contrition. 


Sciio  et  vide  quia  maluni  et  auiaruni  est  rcliquissc  te  Doniinurn 
Deuni  litiim. 

Coni])ven('Z  quel  mallieur  c'esl  pour  voi!S  ,  et  cor.ibicn  il  doit  vous 
être  amer  d'avoir  abandonne  le  Seigneur  \otrt  Dieu.  Jéré/ii.  2. 


11  y  a  trois  conditions  nécessaires  pour  recevoir  l'ab- 
solulion  de  ses  péchés  :  il  l'autque  le  pécheur  haïsse  et 
déteste  ses  péchés  i)ar  la  contrition,  qu'il  les  déclare 
au  préire  par  la  confexsîoft ,  et  qu'il  rf^pare  ,  autant  qu'il 
est  en  lui,  p:ir  la  satixfaction  ,  l'injure  qu'il  a  laite  a 
Dieu  et  au  prochain.  Vous  désirez  sans  doute,  n)on  cher 
Théophile  ,  qu'on  vous  explique  chacune  de  ces  trois 
parties  du  sacrement  de  Pénitence:  je  commence  par 
la  contiition,  qui  est  la  première  et  la  plus  indispensable 
des  trois.  La  conii'ition  est  U!ie  douleur  et  une  dé- 
tesiation  du  péché  que  i'ou  a  commis,  avec  une  ferme 
résolution  de  n'en  plus  commeiiic  a  l'avenir.  Cette  pre- 
mière disposition  est  .^i  nécessaire,  (pie  sans  elle  aucun 
péché,  même  véniel,  ne  peut  jattiais  éire  remis.  Une 
maladie  qt:i  ôte  l'usage  de  la  parole  dispense  de  la  cou- 
fession  :  une  mort  prompte  exemple  de  la  satisfaction  , 
au  moins  dans  cette  vie  -,  mais  1  ien  ne  peut  nous  dis- 
penser de  lu  coutiiiion.  »  Il  n'y  a,  dit  le  prophèie , 
«■  qu'une  àme  pétiétiée  de  douleur  et  de  tristesse,  a  cause 
•  de  la  grandeur  du  niai  qu'elle  a  fait,  qui  rende  gloire 
«  à  la  justice  du  Seit^neur.  »  A  qui  Dieu  promet-il, 
dans  l'Écriture,  le  pardon  de  leurs  péchés?  ce  n'est 
qu'à  ceux  qui  se  converiissent  à  lui  de  tout  leur  cœur  , 
dans  leurs  pleins  et  dans  les  cris  d'ime  douleur  amère  et 
profonde;  qu'à  cî  ux  qui  d»;chi)'ent  leur  cœur  et  non 
pas  leurs  vêiemeuis.  ,'\  qui  lisons-nous  qie  IMeu  a  ac- 
cordé eu  effet  ce  pardon?  ce  n'est  qu'à  ceux  qui  ont 
pleuré  amèrement  li^urs  crimes.  Ecoute/,,  mon  cher 
Théophile,  les  gémissements  de  ces  saints  péniienfs: 
«  Mon  père,  dit  l'Enlant  prodigue,  j'ai  pèche  coutre  le 
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•  ciel  etcontit^  vous;  je  ne  suis  plus  digne  d'ê(re  ap- 

•  pelé  votre  (ils J'ai  péché  contre  vous,  Seipnrur , 

•  dit  lesaiui  Roi  Dëniionl .  et  mon  iniquité  est  toujours 

•  présente  à  mes  yeux.  »  Qui  ne  voit  dans  ces  paroles 
l'expressiou  du  repentir  le  plus  amer  ?  La  coniriiiun , 
pour  être  sullisanie,  doit  avoir  quatre  caractèies  :  elle 
doit  être  intérieure ,  c'est-à-dire  dans  le  cœur,  et  non 
pas  sculemcut  s'^ur  les  lèvres  ;  il  ne  suint  pas  de  lire  ou 
de  prononcer  des  actes  de  contrition  ;  c'est  le  cœur  qui 
a  péché,  c'est  dans  le  cœur  que  doit  être  la  douleur  et 
la  détestaiion  du  ])éché.  La  contrition  doit  être  surna- 
turelle  :  W  faut  qu'elle  soil  excitée  par  un  mouvement 
du  Saint-Lspril ,  et  non  par  un  ri'.ouvement  de  la  nature. 
Détester  son  péché  j)arce  qu'il  nous  a  causé  quel(|ue 
malheur  teuiporel ,  par  exemple  un  châtiment ,  nue 
maladie,  nue  perte  de  bieus,  ce  n'est  point  là  une  (ou- 
iriiion  suHisante  pour  en  obtenir  le  pardon;  il  faut  s'en 
repentir  eu  vue  de  Dieu  ,  p;u'ce  que  le  péché  l'ollense  , 
et  qu'il  lui  di'plaît  souverainement.  La  contrition  doii 
être  souverui/ie  ,  c'est-à-dire  l'emporter  sur  toute  au- 
tre douleur,  en  sorte  quelious  sovotis  disposés  à  lou. 
perdre  plutôt  que  d'y  retomber.  En  effet  le  péché  est 
le  plus  grand  de  tous  les  maux  ,  et  il  nous  fait  perdre 
le  plus  gianl  de  tous  les  biens,  le  souverain  bien  :  nous 
devons  donc  en  ètie  plus  afiligés  que  de  tous  les  maux 
du  monde.  Il  n'est  cependaut  pas  nécessaire  que  cette 
douleur  soit  sensible  ;  elle  peut  être  au  fond  de  notre 
cœur  sans  se  manifester  au  dehors  autrement  que  par 
les  œuvres  qui  en  sont  lelTet  et  la  |)reuve.  Eufiu  la 
contrition  doit  être  universelle ,  c'est-à-dire  qu'elle 
doit  s'étendre  a  tous  les  péchés  mortels  que  l'on  a  com- 
mis. Un  n'a  point  une  véritable  contriticn  s'il  y  a  un  seul 
péché  mortel  auquel  le  cœur  demeure  attaché  ;  la  raison 
en  est  que  lotit  péché  mortel  e»t  une  grande  injure 
faite  à  Dieu ,  que  tout  péché  mortel  mérite  lenfer.  11 
n'y  en  a  donc  aucun  que  nous  ne  devions  haïr  et  déles- 
ter, si  nous  voulons  rentrer  en  grâce  devant  Dieu.  Pour 
avoir  cette  contrition,  vous  devez,  mon  cher  Théophile, 
la  demander  a  Dieu  par  des  prières  himibles  et  fer- 
ventes iNoits  pouvons  bien,  par  nos  seules  forces,  of- 
fenser Dieu  ,  mais  nous  ne  pouvons  saiiS  son  secours 
nous  en  repentir  comme  il  laut.  Vous  devez  ensuite  ré- 
llécbir  sur  les  motifs  qui  sont  propres  à  l'exciter  dans 
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votre  cœur.  Considérez  quel  est  celui  que  vous  avez  offen- 
sé; c'est  votre  Créateur,  votre  Père,  qui  vous  a  comblé  de 
biens  ,  qui  vous  a  rachtié  au  prix  de  son  sang:  quelle 
ingratitude I  Cunsidéioz  ce  qw-)  vous  avez  peidu  par  le 
péché;  un  bonheur  étî'riicl  vous  était  réservé,  et  vous 
n'y  avez  plus  aucun  droit  :  quelle  perte  !  Considérez  à 
quoi  vous  expose  votre  péché  ;  il  vous  rend  digne  de 
l'enfer  ,  ce  séjour  de  larmes,  de  rage  et  de  désespoir, 
où  l'on  brûle  éternellement  :  quelle  horrible  destinée  ! 
Il  n'est  pas  possible  de  réfléchir  sérieusement  sur  ces 
grandes  vériiés ,  sans  en  être  ému,  et  sans  concevoir 
de  la  haine  pour  le  péché.  La  coniiiiion  est  dilïerente 
selon  les  différents  motils  qui  la  lont  naître;  elle  est 
parfaite  quand  on  est  lâché  d'avoir  offensé  Dieu ,  paice 
qu'il  est  souverainement  bon  :  alors  elle  justifie  le  pé- 
cheur par  elle-même ,  avant  qu'il  ait  reçu  Tabsoluiion, 
pourvu  qu'il  la  désire  néanmoins  ,  et  qu'il  la  reçoive , 
s'il  le  peut.  La  contiiiion  est  imparfaite  quand  elle  n'est 
produite  que  par  la  honte  d'avoir  couimis  le  péché,  ou 
par  la  crainte  d'en  recevoir  uU  châiiinent  :  et  alors  elle 
ne  justifie  point  le  pécheur,  ma'selle.le  dispose  à  rece- 
voir la  justification  dans  le  sacrement ,  pourvu  qu'elle 
ait  toutes  les  qualités  nécessaires  pour  une  vraie  con- 
trition. 

Donnez-moi  vous-même,  ô  mon  Dieu  !  la  contrition 
qui  est  nécessaire  pour  obtenir  le  pardon  de  mes  pé- 
chés ;  brisez  mon  cœur  de  la  plus  vive  dpuleiu',  à  la  vue 
de  mes  iniquités  :  faites-m'en  concevoir  tpuiç  la  haine  et 
la  détestation  qu'elles  méritent  ;  inspirez-moi  la  ferme 
résolution  d'y  renoncer  pour  toujours.  Mon  cœur  reste- 
rait iusensijjle  ,  si  vous  ne  le  touchiez  par  votre  grâce; 
amollissez-en  la  dureté:  ma  volonté  demeurerait  atta- 
chée au  mal,  si  vous  ne  laidiez  à  rompre  ses  liens; 
brisez  ses  chaînes,  ô  mon  Dieu  !  laites  que  je  connaisse 
la  difformité  du  péché,  et  que  je  sois  saisi  de  crainte 
à  la  vue  du  châtiment  qu'il  mérite.  Je  vous  ai  offensé, 
vous  qui  êtes  mon  Dieu ,  mon  Créateur ,  mon  souverain 
Maître:  j'ai  perdu  droit  à  l'héritage  céleste  que  vous 
me  destiniez;  j'ai  mérité  l'enfer.  Ayez  pitié  de  mpi ,  Sei- 
gneur ,  ayez  pitié  de  moi  ;  j'ai  horreur  de  mon  iniquité 
j'y  renonce  pour  toujours.  Vous  mettez  en  mon  cœur 
une  douce  confiance^  que  vous  me  pardonnerez  :  que  vous 
êtes  bon  ,  ô  mon  Dieu  !  c'en  est  fait ,  je  veux  commeu- 
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I  (M' à  vinis  uimcr  (l  :i  vous  servir  avec  fidélité  tous  les 
jours  i\f  mu  vi^^ 

l'r.ATKjii;. 

S'.ipplic|iier  pri.  c'i|iaUincii<.  h  c.\clti.rla  LOi)triilo;i  dt  son  cœur,  quand 
M   \a  à  conlesse. 


LXXXir  LECTUI'vE. 
Du  bon  propos. 

De.relinqiint  inipiiis  viat'n  siin/n  ,  /-t  vir  iniquitt  cofçitationes  suas, 
et  vei'erLulur  ad  Uoininwti,  el  Donnnus  mimiebitur  ejus. 

Que  fimpie  (|iiiUe  sa  voie,  et  le  pécheur  ses  pensées ,  et  qu'il  retour- 
ne au  Sei"j;iK'Ui- ,  et  le  Seigneur  lui  le/à  miséricorde.  Isa.  55. 

La  contrition  doit  renfermer  le  bon  propos ,  c'est-à- 
dire  la  terme  résûkiiion  de  ne  plus  pécher  à  l'avenir. 
Remarquez  bien  ,  mon  clfèr  ïliéophile,  que  ce  doit  être 
une  volonté  déterminée  ,  et  non  pas  un  faible  désir  de 
se  corriger.  On  ne  peut  pas  obtenir  le  pardon  de  ses 
péchés  ,  si  l'on  n'y  renonce  de  tout  son  cœur,  et  si  l'on 
n'est  dans  la  disposition  que  le  saint  roi  David  exprime 
par  ces  jjaroles  :  «  Oui,  je  l'ai  juré,  je  l'exécuterai,  je 
•'  trai'derai  Ici  saintes  orJonnaucos  de  votre  justice.  • 
Dieu  s'explique  lui-niéine,  dans  l'Ecritr.ie,  sur  la  néces- 
sité de  ce  bon  propos.  «  Que  l'impit^  quitte  sa  voie  ,  et 
<•  le  pécîieur  ses  pensées,  et  qu'il  retourne  au  Seigneur, 
'•  et  il  lui  l'cra  miséricorde.  »  I!  n'y  a  donc  de  miséri- 
corde à  espérer  que  pour  celui  qui  renonce  au  péché. 
Dieu  ne  nous  pardonne  nos  péchés  qu'autant  que  nous 
nous  en  repentons  sincèrement;  et  quand  ce  repentir 
est  sincère,  on  lait  tous  ses  efforts  pour  n'y  plus  retom- 
ber. D'ailleurs  ne  serait-ce  pas  se  moquer  de  Dieu 
que  de  lui  demander  pardon  d'un  péché  que  Ton  vou- 
drait encore  commetn-e?  Mais  comment  distinguer  un 
ferme  propos  d'un  dt-sir  faible  et  insu(lisant?"je  vais 
vous  l'apprendre,  mon  chcrThé-ophile.  Il  y  a  trois  mar- 
ques auxquelles  on  peut  reconnaître  le  bon  propos; 
la  première  est  de  eliangcr  de  vie.  Un  jeune  homme 
était  orgueilleux,  emporté,  indocile,  menteur,  négli- 
gent dans  ses  devoirs,  dissipé  dans  ses  exercices  de 
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piété;  H  devient  doux,  humble,  obéissant,  appliqué  au 
travail,  vrui  dans  ses  discours,  recueilli  dans  la  prière, 
modeste  à  Téglise  :  voilà  (iiie  preuve  s."usible  de  la  sin- 
cérité de  sa  résolution  ;  on  ne  peut  douter  qu'il  n'ait 
eu  le  bon  propos.  Mais  celui  en  qui  l'on  n'aperroit  au- 
cun changement  de  conduite,  n'avait  pas  renoncé  véri- 
tablement au  péché:  ses  promesses  n'éiaient  que  sur 
les  lèvres,  et  nun  pas  dans  le  cœur:  où  il  n'y  a  point 
d'amendement,  il  n'y  a  point  de  véritable  repentir.  La 
seconde  marque  est  d'éviier  les  occasions  qui  portent  or- 
dinairement au  péché:  il  y  en  a  de  deux  sortes:  les 
unes  portent  au  péché  par  elles-mêmes,  comme  les 
mauvais  livres,  les  spectacles,  les  bals,  les  mauvaises 
chansons  ,  les  peintures  déshonnètes ,  les  mauvaises 
compagnies.  Les  autres  ne  sont  occasions  de  péché  qu'à 
cause  de  la  faiblesse  et  delà  disposition  des  personnes 
qui  y  sont  engagées;  telles  sont  certaines  prolessions 
légitimes  par  elles-mêmes,  mais  qui  deviennent  une  oc- 
casion d'olTenser  Dieu  pour  ceux  qui  n'ont  point  assez 
de  lumières  ou  assez  de  forces  pour  en  remplir  les  de- 
voirs. On  est  obligé  de  quitter  toutes  ces  occasions;  et, 
si  l'on  y  demeure  volontairement,  c'est  une  marque  que 
l'on  n'a  pas  un  ferme  propos  de  se  corriger.  Le  Saint- 
Ksprit  nous  avertit  que  celui  qui  aime  b;  danger  y  pé- 
rira. Il  en  coûte  quelquefois  beaucoup  pour  se  séparer 
des  occasions,  mais  il  faut  se  résoudre  à  en  faire  le  sa- 
ciMfice,  si  l'on  ne  veut  pas  s^e  perdre  pour  l'éternité. 
C'estle  sens  de  ces  paroles  de  Notre-Seigneur  :  "  Si  votre 
«  œil  droit  ou  si  votre  main  droite  sont  pour  vous  un 

•  sujet  de  scandale  et  de  chute,  arrachez-les  et  jeiez- 
«  les  loin  de  vous,  car  il  vaut  mieux  pour  vous  qu'un  de 

•  vos  membres  périsse  ,  que  si  votre  corps  était  jeté  tout 

•  entier  dans  l'enfer.  »  C'est-à-dire,  quand  ce  qui  vous 
porte  au  péché  vous  serait  aussi  cher  et  aussi  précieux 
que  votre  œil  droit  et  votie  main  droite  ,  il  faut  vous  en 
séparer,  si  vous  voulez  vous  sauver.  Enfin  la  troisième 
marque  d'un  ferme  propos  est  de  travailler  à  détruire  ses 
mauvaises  habitudes,  c'est-à-dire  la  facilité  que  l'on  a  à 
commettre  certains  péchés  ou  l'on  tombe  fréquemment. 
11  iant  pour  cela  veiller  beaucoup  sur  soi-même,  faire 
souvent  des  actions  contraires  à  ses  habitudes;  par 
exemple,  des  actions  de  douceur  comre  la  colère, 
d'obéissance  contre  l'indocilité ,  et  s'imposer  à  soi-même 


SACKIMKNTS.  -' ' 


Quelque  pénitence  toutes  les  fois  qu  on  nura  succombe 

pour  h  vainrre  ,  si  l'on  n'évite  pas  les  rjanscs  d  y  le- 
fuu.bei-,  si  les  ehuies  sont  aussi  Irequonles  qu  aupara- 
V  ni  si  To..  n'.n  ^n-mii  pas  devant  Dieu ,  s.  Ion  ne  se 
;àte 'pas  d.>  s'en  punlior  par  la  confess.on  ,  cest  une 
marque  ocriaine  que  Ton  u'a  point  eu  le  bon  propos. 

Je^prends devant  vous,  ù  n>on  Dieu    la  lenne  resolu- 
tion de  ne  plus  retoucher  dans  mes  P^,^'^'' V^^f.^^'^  '/\,^^ 
vous  servir  désormais  avec,  une  c()n>ianie    idf  ite.  Ah. 
ne  serais-ie  pas  indique  de  ce  pardon   si  je  n  en  avais 
q  une  volonté  faible%'t  chancelante!    e  ve«K  change 
de  vie,  et  pren<!re  tous  les  moyens  de  corriger  mes 
nuu.vaises  inclinations.  De.  ce  mou.ent  je  renonce  a  ces 
Uures,  à   ces  cou.pagnies ,  à  ces  enirei.ens  qui  ont 
eiéla  cn.se  d.  mesclm.es.  Mais,  Seigneur,  totite^s  m  s 
précautions  et  mes  ellurls  seront  munies,  f' jotie  ma  n 
nuissanie  ne  m.somient.  Rendez  ma  résolution  eHica- 
?e    elle  vient  de  vous,  accordez-moi  la  grâce  de    exe- 

cuier;   delVudez-moi  ,  P'-^^T^""^^' ,^t'':ndf  e    sm- 
tious  du  démon,  contre  le,  dangers  du  «^o^^^e    e   su, 

tout  contre  "^^^  P'"P»'^ '=V'^'^'-^^^- ^:,'':."^^^™^ 
qu'il  Y  a  de  plus  à  craindre  pour  mo. ,  c  est  ma    a 
b  es^e-  mais  vous  pouvez,  mais  vous  voulez  me  torti- 
ner     cet"e  pensée  me  ra.sure;avec  vous  je  triomphe- 
rai  de  tout. 

Pl.ATJQVt. 

Renouveler    lous  Us  jou.s  h  nsolulion  que  l'on  a  rrise  de  se   cor- 


LXXXIIP  LECTURE. 
Dfi  la  confession. 

Dixi:  Confilclor  n.l.'ersu'i  j7,e  injaUHiam  mcam  Domino,  et  tu 
remiiiui  iwput'iicm  peccaliii:et. 

J'aidil  :  J<'  .lérlareiai  au  Soigner ,  el  je  conlessevai  n^oi-^nême  mon 
ini-inile  .  et  vous  ave/,  au.siiôl  rtnvs  l'impicte.le  iw-m  p^di^.Pudm.ài. 

La  seconde  partie  du  sacrement  de  Pénitence  ,  c'est 
la  conression,ou  l'accusation  de  ses  pèches.  11  laul  ac- 
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cusèr  tous  les  péchés  mortels  que  l'on  a  commis ,  même 
ceux  qui  sont  restés  c.acliés  au  fond  du  cœur,  comme 
les  mauvais  cl(^sirs  et  les  iiiaiivaises  pensées.  (À'tle  obli- 
gation est  uae  suite  du  pi)!ivoir  que  Jésus-  Christ  a  don- 
né à  ses  ministres  de  remetire  ou  de  i-eienir  les  péehés 
en  son  nom  ;  car  ils  ne  peuvent  juger  de  l'état  des  cun- 
scienco s  ,  s'ils  ne  le  eoniiaissent  pas;  et  ils  ne  peuvent 
le  connaître  que  par  la  confession  que  les  pécheurs  en 
font  cux-uiènies.  Telle  a  été  la  pratique  de  l'ÉglibC  dans 
tous  les  siècles.  C'est  une  véi-ité  constante  que  ,  pour 
obtenir  la  rémission  de  ses  péchés,  il  faut  les  déclarer 
tous,  sans  aucune  réserve,  sans  aucun  déguisement, 
et  que,  si  Ton  retient  vuloutairement  un  seul  péché 
mortel,  il  n'y  en  a  aucun  de  remis,  et  Ton  commet 
un  sacrilège.  11  faut,  de  plus,  en  déclarer  le  nombre, 
l'espèce  et  les  circonstances  considérables;  le  nombre  , 
en  disant,  autant  qu'il  est  possible,  combien  de  foison 
a  commis  chaque  péché;  l'espèce,  car  ce  n'est  point 
assez  de  dire  en  général  qu'un  a  beaucoup  péché,  mais 
on  doit  dire  en  particulier  quelle  sorte  de  péché  l'on  a 
commis,  si  c'est  un  vol,  une  médisance,  un  mensonge, 
etc.;  sans  cela  le  conlésseur  ne  pourrait  pas  juger  de 
l'état  de  notie  conscience,  ni  prescrire  les  remèdes  et 
les  pénitences  convenables.  Il  faut  encore  déclarer  les 
circonstances  considérables.  Il  y  en  a  de  deux  sortes  • 
les  unes  changent  l'espèce  du  péché;  par  exemple  ,  vo- 
ler dans  une  église  n'est  pas  un  simple  vol ,  mais  un  sa- 
crilège qui  est  une  espèce  de  péché  plus  considérable 
que  le  vol.  Les  autres  font  que  le  péclié  est  plus  grand 
sans  changer  l'espèce;  par  exemple,  dérober  un  écu 
à  quelqu'un  ,  c'est  un  larcin  ;  mais  prendre  un  écu  à  un 
pauvre  qui  n'a  rien  autre  choi,e  pour  vivie,  c'est  un  pé- 
ché bien  plus  considérable  que  de  le  prendre  à  un  riche; 
c'est  là  une  circonstance  qu'd  faut  déclarer.  Vous  sen- 
tez ,  mon  cher  Théophile,  que,  pour  faire  une  confession 
exacte  de  tous  ses  péchés,  il  laut  s'être  examiné  avec 
soin  :  sans  cet  exainen  S(''rieux,  vous  ne  vous  rappelle- 
riez pas  plusieurs  péchés  que  vous  auriez  commis,  vous 
ne  les  confesseriez  pas  ;  et,  par  une  suiie  de  votre  né- 
gligence ,  vous  n'en  obtiendriez  pas  la  rémission.  Au 
lieu  de  rentrer  en  grâce  avec  Dieu  ,  vous  en  deviendriez 
plus  coupable  a  ses  yeux.  Vous  devez  donc,  avant  de 
vous  présenter  au  tribunal  de  la  Pénitence,  vous  reii- 
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rer  en  particulier,  baïuiir  de  voire  esprit  toutes  les  pen- 
sc'fs  gui  pourraient  vous (iieiraiie,  eilà,  seulavec  votre 
lousi'ience ,  deinamicr  a  Dieu  les  luinièn  s  dont  vous 
avez  besuin  pour  vous  «onn.iître  vons-niènie;  parcourir 
les  coniniauderuenis  de  Dieu  et  de  l'Eglise  ,  les  diiïérents 
devoirs  de  voire  état  ,  pour  voir  en  quoi  vous  y  avez 
nianqué  ;  vous  rappelle  enfin  les  l'autes  que  vous  avez 
commises,  et  le  nombre  de  ces  fautes,  et  les  circon- 
stances qui  les  ont  accompagnées  ,  cai-  votre  examen  doit 
s'étendre  sur  tous  ces  objets.  Au  reste,  cette  recherche 
doit  se  l'aire  sans  trouble  et  sans  inquiétude  :  quand  vous 
avez  faitce  qui  dépend  de  vous  ,  quand  vous  y  avez  mis 
ratteniionet  le  temps  que  demande  i;ne  action  si  impor- 
lanie  ,  vous  devez  èlre  tran(|uille.  Vous  avez  affaire  à 
un  bon  Père,  qui  défend  à  la  vérité  la  négligence, 
mais  qui  ne  veut  pas  que  l'on  se  trouble ,  et  que  l'on 
s'inquieie.  Vous  examiner  avec  altCLlion ,  déclarer 
avec  sincérité  tous  les  péchés  que  vous  connaîtrez  ,  les 
délester;  éviter  Its  occasions  qui  pourraient  vous  y  faire 
retomber;  voilà  tout  ce  rju'il  vous  commande.  Quand 
même  vous  auriez  oublié  quelques  péchés  dans  vos 
confessions  ,  ils  j-oui  remis  avec  ceux  que  vous  avez  dé- 
clarés, parce  qu'il  n'y  a  point  eu  de  négligence  de  votre 
part.  *  Les  péchés  ,  dit  le  concile  de  Trente  ,  qui  ne  se 
'•  présentent  point  à  l'esprit  d'une  personne  qui  pense 
"  avec  application,  sont  censés  compris  en  général 
"  dans  la  conl'ession  qu'elle  fait  ;  et  c'est  pour  ces  pé- 

•  ches  que  nous  disons  avec  confiance ,  après  le  Pro- 

•  phète  :  Purifiez-moi  ,  Seigneur ,   de  mes  crimes  ca- 

•  chés.  -  11  sulfit  de  déclarer  dans  la  confession  pro- 
chaine le  pé*;hé  qui  avaii  éié  oublié. 

J'irai,  ô  mon  l>iea  1  j'iiai  me  jeter  aux  pieds  de  votre 
ministre:  vous  lui  avez  donné  le  pouvoir  de  me  guérir; 
mais,  pour  faire  usage  de  ce  pouvoir,  il  faut  qu'il  con- 
naisse les  plaies  de  mon  âme;  je  les  lui  découvrir-ai , 
je  confesserai  mes  iniquités  :  soyez  c'ans  ma  bouche  et 
dans  mon  cœur,  pour  que  cette  confession  ait  toutes  les 
qualités  qu'elle  doit  avoir,  pour  que  je  m'accuse  de 
toutes  mes  fautes  sans  aucun  d<'tour,  que  je  ne  cherche 
point  à  en  diminuer  l'énormité  ,  que  je  ne  les  raconte 
pas  avec  une  inaillérence  et  une  insensibilité  criminel- 
les ,  mais  que  je  les  accuse  en  esprit  de  pénitence,  dans 
raûieiiumc  de  mon  cœur.  Rendez-moi  docile  aux  in- 
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siriictions  que  vous  me  donnerez  par  la  bouche  de  votre 
ministre  :  ne  peruietiez  pas  que  je  résiste  aux  vérités 
(Iii'il  me  fera  connaître  ,  et  aux  impressions  salutaires 
(pi'il  cherchera  à  exciter  dans  mon  cœur.  Donnez  lui  à 
lui-même,  Seigneur,  la  lumière  dont  il  a  besoin  pour 
bien  connaître  l'état  cte  mon  àme  ,  et  pour  me  prescrire 
leô  remèdes  convenables  aux  maladies  dont  elle  est  at- 
ia{[uée.  Donnez-lui  ce  zèle  qui  touche  ,  qui  pénètre  , 
qui  change  les  cœurs,  afin  qu'il  fixe  une  bonne  Ibis  le 
n)ieri  dans  la  haine  du  vice  et  dans  la  pratique  de  la 
vertu. 

Pkatiqie. 

Accuser  avec  humiliié  et  sincérilé  tiius  .'es  |u'-cliés  ,  après  un  exampD 
st'iieux. 


LXXXIV^  LECTURE. 
De  ceux  qui  retiennent  quelque  'pèché à  confesse. 

Son  confandnris  cnnjiieri  piccafn  tuti....  Qui  ahsvonflit  fiecrata 
su-i  non  (hri^elitr  ;  qui  otilein  confemus  Jucvit  ti  reltquciil  ea 
inisericordiain    conscqiteluv. 

N';iycz  point  de  honte  de  déclarer  vos  pccliés....  Criui  qui  caclic  ses 
(ailles  ne  fciissira  pas  ;  mais  celui  i)iii  les  conl'essf  et  qui  s'en  retire 
oliUcndia  miséricorde,  [iccl.  4.  r'ruv.  28. 

Vous  le  savez  ,  mon  cher  Théophile,  retenir  volon- 
tairement un  seul  péché  mortel,  c'est  non-senlement 
rcnlte  rabsjluiion  du  prêtre  nulle  et  sans  elTet ,  mais 
même  c'est  commeitreun  nouveau  péché,  un  sacrilège, 
puisque  c'est  prulauer  un  sacrement.  Alors,  au  lieu 
d'apaiser  la  colère  de  Dieu  ,  on  l'ouirage,  ou  Ibule  aux 
pieds  le  sang  adorable  du  Fils  de  Dieu,  qui,  tombant 
sui-  un  sujet  indigne,  est  profané  d'une  manière  plus 
criminelle  ffue  loisque  les  Juifs  l'onl  répandu  sur  la 
croix  :  on  change  en  poison  le  remède  qui  avait  été  pré- 
paré pour  t>ous  guérir.  Cependant  combien  n'y  a-t-il 
pa-.  de  jeunes  gens  qid  se  rendent  coupables  de  ce  cri- 
me 1  Quelles  Sont  les  causes  d'un  malheur  si  déplora- 
ble? Dans  les  uns  c'est  la  honte  de  déclarer  certaines 
faui.es.  Le  démon  ,  cet  esprit  de  malice  et  de  nietisonge, 
diminue  à  leurs  yeux  l'énormité  du  péché  avant  qu'ils 
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le  commettent ,   et  il  leui' en  montre  toute  la  laideur, 
lorsqu'il  h'agil  de  s'en  cotilesser.    jlicn  n'est  pitis  mal 
fon  If  q'.ie  ciite  m:uivaise  hunie:   laites  alieniion  ,  mon 
cher  'riK'ophili^ ,  a  la  force  des   raisons  qui    doivent  la 
faire  sunnonier.  Le  cuiiresseiir  est  obligé  au  sec.ix'l  le 
plus  inviolahle  |):ir  toutes  les  lois  divines  et  humaines  : 
lui  diH'ouviir  ses  péchi'S  ,  c'est  coinmesi  ou  ne  les  dé- 
convr;iil  à  per.vonne.  Hors  le  li'ibuual  sacré  ,  il  ne  peut 
faire  a.uuiu   usagi;  de  ce  qui  lui  a  ('lé   dit,  il    n'y  a  à 
craiuili'e  de  sa  part  ni  rcproclies  amers,  ni  insulte  ;  c'est 
la  clïaritt',  c'est  la  douceur"  qui  lui  dictera  les  avis  qu'il 
vous  doniuîia.  Celui  à  qui  vous  déclarez  vos  taules  n'est 
point  un  ange;   c'est  un  homme  semblable  à  vous  ,  en- 
vironné comme  vous  de  faiblesses  ,  el  par  conséqueut 
porié  à  avoir  compassion  des  vôtres.  C'est  un  ami  iidèle 
qui   ne  désire  que  votre  guérisou  et  voire  retour  à  la 
vertu  ;  c'est  un  père  tendre ,  qui  sera  louché  des  mar- 
ques   de  contiance  que  vous  lui  donnerez,  el  qui   ne 
songera  qu'à  vous  secoui'ir  dans  un  besoin  si  pressant. 
Dites-moi ,  la  honte  vous  retient-elle  ,  quand  il  s'agit  de 
découvrira   un  juédeciu  q^udque    mal  secret,   surtout 
lorsque  la  mort  est  à  craindre  en  le  tenant  caché?  L'a- 
n!Our  de  la  vie  ne  faii-d   pas  vaincre  touies  les  répu- 
gnances? Couïiiicui  donc  cède-i-on  à  la  houle,  quand 
l'àme   est  blessée  d'une  plaie  mortelle?  Comment  n'a- 
l-un   pas  la   force  de  la  découvrir  à  celui  qui  peut  y  ap- 
p!i(|uer  de   salutaires  leruèJes  ?  D'ailleurs  que  gagne- 
t-on  à  dérober  aujouid'hui  au  confesseur  la  connais- 
sance de  ses  péchés?  Peut-on   la  dérobera  Dieu?   i\e 
faudra-i-il  pas  la  confesser  tôt  ou  lai'd  ,  ou  pt'u-ir  étc- 
nellenjonl?  Mon  Dieu,  faites  sentir  ces  véritt'S  à  tous 
ceux  qui  enlcudcui  cette  leciur».' ,  el  n(;  permettez  pas 
qu'aucun  d'eux  se  laisse  vaincre  par  une  mauvaise  Iron- 
ie. Il  en  est  d'airtres  que  la  crainte  de  ne  pas  faire  Itur 
pr'emièrc  communion  ou  leurs  pàqucs ,  eirrpèche  de  se 
découvrir  au  confesseur  ;  mais  rien  n'est  plus  insensé 
que  de  profaner'  deux  sacr-emeirts  pour  ne  pas  mantpier 
à  la  pi-einière  coami union   ou  au  devoir  pascal.  Qirelle 
disposition  ,  ô   mon  nieu  !    à   une  action  aussi   sainte, 
qu'iriie   hor-rible  dissimulation  !  Ne  va  u-il   pas    mieux 
dillfuer  quelque  temps  à  recevoir  la  divine  Eucharistie, 
que  de  commettre  un  horrible  sacrilège?  On  se  le  re- 
proche toute  sa  vie,  ou  l'on  s'endurcit  dans  le  mal,  ou 
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l'on  périt  misérablement.  Au  contraire,  celui  (i'ÛÏ  5  ou- 
vert son  cœur  tout  entiernu  conCesscur,  et  oui  a  em- 
ployé ie  temps  convenable  à  s'éprouver,  est  bien  dé- 
dommage de  la  légère  épreuve  à  laquelle  il  s'est  sou- 

Zlp"";/       '  "'"  ."""'^^  '^  '''  P^^^^  '  i'  n^'  '-este  plus 
que  le  témoignage  d'une. bonne  conscience;  il  sait  aue 
sa  communion  a  été  bien  laite;  la  paix  règne  dans  son 
cœur  ;  pendant  tout  le  cours  de  sa  vie  ,  il  bénira  Iheu- 
reux  moment  ou  il  a  remporté  sur  lui-même  une  victoire 
qm  lui  assure  une  douce  tranquillité  sur  la  terre  ,  etsort 
salut  éternel  après  sa   mort.  Vous  sentez,  mon  cher 
llieoph.le  ,  qu  i  n'y  a  point  à  hé..iter ,  et  vous  êtes  sans 
doute  bien  résolu  de  déclarer  avec  une  entière  sincéd- 
te  ,  a  votre  confesseur,  tous  les  péchés  dont  vous  sen- 
tirez votre  conscience  chargée ,  sans  écouter  ni  la  honte 
,  lii  la  cramte  que  le  démon  pourrait  vous  suggérer  poui^ 
perdre  votre  âme.  ao"^"-»  puui 

Non  ,  mon  Dieu!  je  n'écouterai  jamais  les  répugnan- 
ces que  je  pourrais  avoir  à  découvrir  mes  péchés  dans 
le  saint  tnbunal.  Chassez  loin  de  moi  ce  de^  on  mue? 
.r  nn'i'f 'r  '"«/'^^  J.^J-"^^'^  ^  et  à  me  lairecommet- 
..."  f  T''^'  horrible.  Que  je  ne  sois  sensible  qu'à 
a  Cl  ainte  de  votre  jugement  et  des  peines  éternelles  dont 
Aous  menacez  es  pécheurs.  Non ,  Seigneur,  je  ne  cache- 
ra, ru  n  au  ministre  qui  tient  voire  p%ce,it  qui  vous 
représente;  je  ne  dissimulerai  rien.  Je  sais  «,ue  lui  dé- 
clarer mes  laiblesses  ,  c'est  les  déclarer  à  vous-n,ême  •  et 

mkfpr\?''"""'''"j'  '°"'  1''  ''^''^^'''  ^  ^-^"^  n»*  'es  con- 
naissez mieux  que  moi  ,  a  vous  qui  pénétrez  dans  le 

fond  des  cœurs?  S'il  y  a  dans  cet  aveîi  quelque  confu- 
sion a  essuyer ,  n  est-il  pas  bien  juste  que  je  la  souffre 
pourexp:er  mes  péchés?  Ne  vaut-il  pas  niiLx  luppo,! 
er  un  moment  de  honte  ,  que  de  m'exposer  à  une  con- 
usion  éternelle?  cette  humilia.ion,  vous  lavez  bien 
adoucie  0  mon  Lieu!  c'est  à  un  seul  homme  que  je 
dois  en  faire  1  aveu  ,  c'est  à  un  homme  que  to-ies  les 
iois  obligent  au  secret  le  plus  inviolable  ;  c'est  à  Mn  né- 

s'es  à  n'em'e,'  T'  '  ^"'  '  f"'"'^^'/""  ^'^  P'^^P'^^^  '"^^^'e^' 
np.  r.uJ  '•  ^^ .''."'  ^^^  "^"P^^^  ^  compatir  aux  rnieii- 
ltl.uTn  P'""''  ^'"^'^  '^''^  récompensée  par  le  soula- 
déHvn  Jp"?r"'""  ';!''  éprouvera;  ma  conscience  sera 
dechaigee  d  un  poids  qui  l'accablait,  et  je  sortirai  du 
heu  saim ,  pénétré  de  la  plus  douce  conso  ation 
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Ne  point  «coiKerla  tentation  de  cjchcr  certains  piehes,  mais  tom- 
mciicer  sa  toniession  par  teiix-l;i. 


LXXXV"  LECTURE. 
De  la  satisfaction. 

Fiicite  fi  uctus  cli^nos  pœnilcntiœ. 

Faites  de  dignes  linits  de  pénitence.    Muuh.  3. 

La  satisfaction,  qui  est  la  troisième  partie  du  sacre- 
ment de  Pénitence,  est  une  réparation  de  l'injure  laite 
à  Dieu  et  au  prochain.  Satisfaire  à  Dieu  pour  nos  pé- 
cliés,  c'est  faire  ou  soulliir  quelque  chose  pour  fléchir 
la  colère  de  Dieu  que  nous  avons  olïensé ,  et  pour  répa- 
rer le  tort  que  nous  avons^  causé  à  notre  prochain.  La 
satisfaction  ,  du  moins  quant  à  l'acceptation  et  au  désir 
de  l'accomplir  ,  est  absolument  nécessaire  pour  que  les 
péchés  soient  remis  par  le  sacrement  de  Pénitence; 
quand  on  n'a  point  la  volonté  de  satisfaire  à  Dieu,  on  ne 
peut  obtenir  la  rémission  de  ses  péchés.  C'est  Dieu  qui 
les  remet  :  lui  seul  est  le  maître  des  couilitions  auxquel- 
les il  veut  en  accorder  le  pardon.  Dans  le  sacrement  de 
Baptême,  il  nous  dispense  de  la  satisfaction  ;  aussi  les 
ministres  de  l'Eglise  n'imposent- ils  aucune  pénitence  à 
ceux  qu'ilb  baptisent,  quelques  péchés  qu'ils  aient  com- 
mis auparavant.  Il  n'en  est  pas  de  même  du  sacrement 
de  Pénitence  :  Dieu  ,  parla  bouche  dos  prêtres  ,  ne  nous 
y  remet  que  la  peine  éternelle  ,  et  il  nous  oblige  à  subir 
une  peine  temporelle.  Nous  trouvons  la  preuve  de  cette 
vérité  dans  plusieurs  endroits  de  l'Ecriture  sainte;  il 
sullira  de  vous  en  rapporter  un  exemple.  David  com- 
met deux  grands  crimes  ,  l'adultère  et  l'homicide:  aussi- 
tôt Dieu  lui  envoie  le  prophète  Nathan,  pour  lui  faire 
sentir  sou  iniquité.  David  s'humilie  et  confesse  qu  il  a 
péché;  le  prophète  l'assure  que  Dieu  lui  a  pardonne, 
cependant  il  ajouta  :  <■  Parce  que  vous  avez  fait  blas- 
«  phémer  le  nom  de  Dieu,  le  glaive  des  afllictions  ne 
•  sortira  point  de  votre  maison ,  et  le  fils  qui  vous  est 
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«  né  mourra.  »  En  elï'et  la  suite  de  sa  vie  fui  traver- 
sée pur  mille  afflictions,  selon  la  prédiction  du  prophèie, 
pour  expier  le  crime  qu'il  avaii  coivmis  ,  quoique  Dieu 
le  lui  eût  pardonné.  Il  reste  donc  une  peine  temporelle  à 
soiitirir  ,  après  que  la  peineéiernelle  aéié  remise  p^ir  l'ab- 
solution. Ceux  qui  meurent  avant  d'avoir  subi  cette  peine 
temporelle,  la  subissent  dans  Taulre  vie;  ils  achèvent 
d'expier  leurS  pécliiis  dans  le  purgatoire.  En  elîei  il 
convient  à  la  justice  de  Dieu  que  ceux  qui  ont  abusé 
de  la  première  grâce  reçue  dans  le  baptême,  qui  en  ont 
violé  les  promesses  ,  soient  admis  plus  didicilemeul  à 
la  réconciliation;  il  convient  à  la  justice  de  Dieu  que 
ceux  qui  ont  désiiouoré  les  glorieuses  qualités  d'enfant 
de  Dieu,  de  membre  de  Jesus-Clirist ,  de  temple  du 
Saint  Ksprit ,  qui  ont  traité  comme  une  chose  piol'ane 
le  sang  adorable  par  lequel  ils  avaient  été  sanctifiés,  et 
qui  ont  fait  outrage  à  1  Esprit  de  grâce,  ne  trouvent  pas 
la  même  facdité  de  pardon  que  ceux  qui  n'ont  point 
été  baptisés  ,  et  dont  les  péchés  ,  commis  en  grande  par- 
tie par  ignoi'ance,  ne  portent  pas  le  même  caractère 
d'ingratitude.  D'ailleurs  la  miséricorde  de  Dieu  fait 
ti'ouver  au  péclieur  pénitent  un  grand  bien  dans  le  cliâ- 
titnent  même  qui  le  punit:  il  y  trouve  un  frein  à  ses 
passions,  un  remède  contre  ses  mauvaises  habitudes; 
car  la  satisfaction  que  la  confession  impose  doit  (";tre 
propre,  nou-seulemeai  à  expier  le  pèche  commis,  mais 
encore  àdétruire  le  vice  qui  Ta  lait  commettre,  comme  les 
humiliations  poui-  l'orgueil,  l'aumône  pour  l'avarice,  le 
jefme  j)onr  l'intempérance,  la  mortiiicution  des  sens 
pour  l'impureté;  et  ces  pénitences  doivent  avoir  quel- 
que proportion  avec  les  picliés,  c'est-à-dire  qu'elles 
doivent  être  plus  ou  moins  grandes,  selon  que  les  pé- 
chés sont  plus  ou  moins  énormes,  ou  qu'ils  antéié  plus 
ou   moins  multipliés.  «   Il  faut,  dit  saint  Cyprien,  que 

•  la  pénitence  égale  la  faute,  et  que  le  remède  ne  soit 

•  pas  moins  fort  que  la  maladie  »  Les  œuvres  de  pé- 
nitence sont  principa'ement  celles  qui  sont  imposées 
par  le  prêtre,  et  que  l'on  j)eut  rcd.dre  à  la  prière,  au 
jeûne,  à  l'aumône.  Par  la  prière  ,  on  entend  tous  les  ac- 
tes de  re'i^iou,  comme  !es  bonnes  lectures,  l'assiduité 
aux  otlices  divins;  le  jeûne  reuleruie  toutes  les  priva- 
tions, tout  ce  qui  mortifie  les  sens;  raumnie  comprend 
tous  les  secours  corporels  et  spirituels  donnés  au  pro- 


SACREMENTS.  255 

chain.  Dieu  veut  bien  encore  accepter  en  salisfaciion 
louies  Ii's  afllidions  qui  noiisanivenl,  coinnie  les  mala- 
dies, les  injiMOs,  les  perscciiiioiis;  mais,  |joui-  que 
toutes  ces  œuvi'cs  soient  de  quelque  jxix  devant  Dieii, 
il  faut  les  soulViir  dans  un  espiii  de  pcuitefice,  et  les 
unir  aux  souIVrauceset  aux  satislactions(ie  Jésus-(>lii"ist, 
dans  le(|ut  I  nous  méritons  et  nous  s.iiislaisons:  c'est 
Jcsus-Cliiist  seul  qui  donne  à  nos  actions  tout  ce  qu'el- 
les ont  de  mériie  et  de  valeui-;  c'est  lui  qui  les  présente 
à  Dieu,  c'est  eu  sa  considération  qu't  Mes  sont  acceptées 
par  son  l'ère.  L'on  est  obligé  de  satisfaite  au  pi-ochain 
quand  on  lui  a  lait  toj't,  ou  dans  sa  personne  par  de 
mauvais  traiiomenis,  ou  dans  son  honneur  pai'  des  mé- 
disances et  des  calomnies,  ou  dans  ses  biens  par  des 
vols  ou  quelque  autie  dommage.  Un  ne  peut  obtenir  de 
Dieu  le  pardon  de  ses  péchés  qu'en  se  rcconciliant  avec 
le  prochain,  si  on  l'a  maltraité;  en  réparant  son  hon- 
neur, si  l'on  a  noirci  sa  réputation;  en  lui  resiiiuani  ce 
qu'on  lui  a  pris,  en  réparant  le  dommage  qu'on  lui  avait 
causé. 

J'avais  mérité  des  tourm"ents  éternels,  et  vous  voulez 
bien  ,  ù  mou  Dieu!  les  changer  en  quelques  peines  pas- 
sagères. Vous  pouviez  me  condamner  à  un  supplice  af- 
fi'enx,  et  vous  vous  conteniez  d'une  légère  satisiaciion. 
Cet  adoucissement  est  le  fi'uit  des  souilrauces  que  vous 
avez  endurées  p0!;r  moi.  J'accepte,  ô  mou  Dieu  !  loutes 
les  peines  que  voire  justice  m'imposera  pour  l'expia- 
tion de  mes  péchés;  je  les  unis  a  la  satisfaction  que 
vous  avez  oiïerte  pour  moi.  Daignez  m'appliqner  le  mé- 
rite de  vot.ie  mort:  j'accomplirai  fidèlement  la  péni- 
tence qui  me  sera  imposi  e  ;  je  supporterai  avec  patience 
les  maladies  et  loutes  les  afllidions  que  voire  provi- 
dence m'enverra;  je  les  regarderai  comme  des  témoi- 
gnages de  voire  amour,  persuadé  que  vous  ne  me  châ- 
tiez en  ceiievieqiie  pour  m'épaigiier  dans  l'ai. tre  ;  j'y 
ajouierai  mênje  des  pénitences  et  des  mortilicaiions  vo- 
lontaires, pour  suppléer  à  l'insulfi-^auci'  de  celles  qui 
m'ont  été  prescrite>  au  jamt  tribunal.  Quchpies  légères 
privations  dans  mes  repas,  quelques  aumônes  faites  de 
ce  que  j'aurai  retranche  a  la  sensualité,  l'exactitude  a  me 
lèvera  l'heure  marquée,  la  fuiclité  à  g.ii-der  le  silence 
dans  le  temps  et  le  lieu  ou  il  est  oidouné:  loutes  ces 
pratiques,  qui  ne  peuvent  nuire  à  ma  santé,  vous  seront 
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liès-Dgrûables:  unies  ù  vos  souffrances,  elles  scrvironi 
à  expier  mes  péchés,  euisati.^raue  voire  justice. 

l'hATlQLK. 

OH'rir  chaque  jour  à  Dieu  ses  [  eines  ,  et  les  supporter  en  Cipiit  de 
pénitence. 


LXXXVI"  LECTURE. 

Des  indulgences. 

Quœcumque  lip;ni'eritis  siiner  letrnnt  erunt  ligatu  et  in  cœlo;  et 
quœcu'iique  ioL'eritis  super  terrain  erunt  soluta  et  in  cœlo. 

Tout  ce  que  voiis  lierez  sur  la  terre  sera  au-ssi  lié  dans  le  ciel  ;  et 
tout  ce  <-|ue  vous  délierez  sur  la  terre  sera  aussi  délié  dans  le  ciel. 
Multh.  18. 

L'indulgence  est  une  rémission  des  peines  temporel- 
les dues  au  péché,  même  après  qu'il  a  été  pardonné. 
L'indulgence  ne  remet  point  le  péché  ni  la  peine  éter- 
nelle qu'il  mérite,  mais  seulement  la  peine  (orporelle 
qui  reste  ordinairement  a  boufirir ,  quoique  la  tache  en 
ait  été  effacée  par  le  sacrement  de  Pénitence;  elle  mo- 
dère la  rigueur  de  cette  peine  temporelle,  ou  elle  en 
abrège  la  durée.  Autrefois  on  imposait,  pour  certains 
péchés,  des  péniiences  publiques  qui  duraient  plusieurs 
années:  il  fallait  prier  beaucoup,  passer  les  jours  dans 
le  deuil,  et  les  nuits  dans  les  veilles  et  les  pleurs,  cou- 
cher sur  la  terre,  dans  le  sac  et  la  cendre  ,  se  couvrir 
d'un  cilice,,  jeûner,  l'aire  beaucoup  d'aumônes  et  d'au- 
ires  bonîics  œuvres.  Celte  ancienne  discipline  ne  sub- 
siste plus;  cependant  la  justice  de  Dieu  est  toujours  la 
même:  le  péché  ne  mérite  pas  moins  de  peine  aujour- 
d'hui que  dans  les  premiers  siècles.  C'est  pour  sup- 
pléera l'insufilsauce  de  nos  satisfactions,  que  l'Eglise, 
toujours  animée  et  conduite  par  l'Esprit  cle  Dieu,  ac- 
corde des  indulgences,  c'est-à-dire  qu'elle  remet  uses 
enfants  une  partie  des  œuvres  de  pénitence  qui  auraient 
dû  leur  être  imijosées  selon  les  anciennes  règles.  Jésus- 
Christ  a  donné  ce  pouvoir  à  l'Eglise  dans  la  personne 
des  apôtres,  lorsqu'il  leur  a  dit:  «  Tout  ce  que  vous 
«  lierez  sur  la  terre  sera  lié  dans  le  ciel  ;  et  lôul  ce  que 
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•  VOUS  d(*lîere7.  sur  la  terro  sera  délié  dans  le  ciel.  • 
KIIp  a  donc  le  ponvoir  d'imposer  des  peines  ponr  l'expia- 
lion  de  nos  pi*cliés,el  celui  de  reineilie  tes  [leiiics, 
lorsque  l;i  vue  de  la  gloire  de  Dii'u  et  le  bien  spiriluel 
de  ses  enl'anls  l'engayint  à  nser  d'indulgence  à  leur 
égard.  La  preuve  que  loiirnisseni  les  paroles  de  Jésus- 
Christ ,  e>-t  conllrniée  par  nne  praiiijue  ancienne,  con- 
sianle  et  universelle;  celte  pratique  se  trouve  dans  les 
monumenis  les  plus  authentiques  de  Tliistoire,  et  même 
dans  les  livres  saints.  L'apùlre  saint  l'aul  usa  d'indul- 
gence envers  un  lidèle  de  Coiinthe  qui  avait  commis  un 
grand  crime;  il  oidonna  ,  par  l'autoiité  qu'il  avait  reçue 
de  Jésus-Christ,  que  ce  pécheur  lût  séparé  pour  nnlemps 
de  l'assemblée  des  (iJèles,  et  livré  à  Satan  pour  être 
puni  dans  son  corp^,  afin  que  son  Ame  lût  sauvée  au 
jour  de  Noli-e-Seigneur  Jésus-Christ.  Le  coupable  se 
soumit  à  cette  humiliation  avec  de  si  vifs  sentiments  de 
pénitence,  qu'il  était  à  craindre  qu'il  ne  fùi  accablé  par 
un  excès  de  tristesse:  c'est  pourquoi  l'apoire  ,  dans  la 
lettre  qu'il  écrivit  l'année  suivante  ,  lui  remit  le  reste  de 
sa  pénitence,  et  il  exhorta  les  Corinthiens  à  le  consoler 
et  ù  le  ti aiter  avec  charité  ;  il  ajoute  qu'il  agit  en  vertu 
du  pouvoir  qu'il  a  reçu  de  Jésus-Christ.  "  Ce  que  j'ac- 

•  corde  à  cet  homme,  dit- il,  je  l'accorde  en  votre  con- 
«  sidéraiion  et  en, la  personne  de  Jésus-Christ ,  que  je 
«  représente.  »  L'Eglise,  dans  ces  premiei'S  siècles,  avait 
égard  à  la  recommandation  des  martyrs,  et  à  leur  prière 
elle  traitait  avec  indldgence  les  pécheurs  auxquels  ils 
s'intéressaient.  Elle  abrégeait  aussi  le  temps  de  la  péni- 
tence en  faveur  de  ceux  qui  l'avaient  commencée  avec 
courage  ,  lorsqu'on  était  menacé  d'une  persécution  ,  afin 
de  les  fortifier,  et  de  les  mettre  en  état  de  résister  à  là. 
violence  âcs  persécuteurs.  C'est  avec  les  mérites  sura- 
bondants de  Jésus-Christ ,  de  la  sainte  Vierge  et  des 
Saints,  qu'elle  acquitte»  ses  enfants  de  ce  qu'ils  doivent  à 
la  justice  divine.  Voilà  la  source  où  elle  puise  les  grâces 
qu'elle  leur  accorde.  La  dispensaiion  de  ce  trésor  im- 
mense lui  appartient,  et  elle  le  distribue  avec  la  mesure 
que  lui  dicte  sa  sagesse.  Quelipiefois  elle  n'accorde 
qu'un  certain  nombre  de  jours  ou  d'anuées  d'indul- 
gence, c'est-à-dire  qu'elle  diminue  d'autant  la  pénitence 
que  prescrivent  les  saintes  règles  de  l'ancienne  disci- 
pline. Quelquefois  elle  accorde  une  indulgence  plénière, 


258 
'est- 


nOCTRINE   CHRETIENWE. 


'elle 


^chei 


pénitent  tout  ce 
qui  lui  resie  à  faire  pour  accomplir  la  pénitence  cano- 
nique, lîcinarqiicz  rcpenclani ,  mon  cli»  r  Théophile, 
que  l'infention  de  l'Eglise  n'est  pas  de  nons  décharger 
de  la  pénitence  ,  inaiN  de  nous  aider  à  la  l'aire  ;  elle  n'ac- 
corde des  indulgences  qu'aux  pécheurs  qui  font  ce  qu'ils 
peuvent  pour  apaiser  la  justice  de  Dieu;  elle  veut  sup- 
pléer à  leur  impuissance;  et  non  pas  lavuriser  le  relâ- 
chement et  la  paresse.  D'ailleurs  les  œuvres  de  péni- 
tence ne  sei'vent  pas  seuletneni  à  expier  les  péchés  pas- 
sés; elles  sont  encore  nécessaires  pnur  préserver  de  la 
rechute,  pour  domp-ier  IfS  passions,  pour  assujettir 
la  chair  ù  l'esprit ,  et  à  cet  égard  on  ne  peut  en  être 
dispensé. 

Je  ne  puis  assez  bénii-  votre  miséricorde ,  ô  mon  Dieu  ! 
j'avais  mériié  l'enfer ,  et  vous  m'en  avez  délivré;  vous 
avez  effacé  mes  péchés  dans  le  sacrement  de  Pénitence: 
j'étais  eu(  ore  redevable  à  votre  justice;  elle  exigeait  de 
moi  une  satisfaction  proportionnée  ù  mes  fautes  :  liélas  ! 
qu'ai-je  fait  pour  les  réparer?  Les  (cuvres  que  j'avais  à 
vous  offrir  (Paient  trop  légères  et  tiop  faibles  pour  ex- 
pier mes  péchés;  vous  venez  encore  à  mon  secours,  et 
vous  daignez  remplacer ,  par  des  indulgences,  ce  qui 
manque  à  ma  pénitence.  C'est  du  trésor  inépuisable  de 
vos  mérites,  ô  mon  Sauveur  1  (jue  TEgli.se  tire  le  prix 
qui  doit  m'acquiiier  avec  vous.  Quelle  leconnaissance 
ne  vous  doisje  pas  pour  tant  de  grâces  1  Ce  serait  en 
abuser  que  de  prétendre  être  exempt  des  travaux  de 
la  pénitence,  parce  que  vous  daignez  abolir  mes  dettes. 
Voudrais-je  doue  ne  rien  faire  pour  vous  parce  que 
vous  faites  tout  poiir  moi?  Serais-je  assez  lâche  pour 
vouloir  me  sauver  sans  qu'il  m'en  coûte,  tandis  que 
mon  salut  vous  a  coûté  si  cher?  Non  ,  il  n'est  pas  juste 
que  l'innocent  souffre  seul ,  et  que  le  coupabh^  soit  épar- 
gné; je  consens  à  souiliir  avec  vous:  tout  ce  que  je 
vous  demande,  c'est  que  vous  daigniez -m'appiiquer  le 
mérite  de  vos  souffrances,  pour  suppléer  à  limperfeclion 
des  miennes. 

PnATiQlE. 

Ne  pas  n<-'s;lif>er  les  occ.sions  ilega^iier  lesindu'gfTires. 
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LXXXVIl»  LFXTURE. 
Du  sacrement  do,  V Kucluiri.stie. 

Punis  fjiieni  ef;n  <fiilio  caro  titcn  est...  Ciuo  nicu  verc  e^l  abus,  et 
tanguii  mens  vti'c  est  potits. 

Le  pain  que  je  donnerai  «'st  m;»  cHuir Ma  tliair  est  xéiitahli  nient 

une  nuuriKure ,  ei  mon  lan;?  est    véiitahleiiicnt   un  breuvaî^e.  Joan.  ii. 

L'Eucharistie  est  un  sacrennnl  qui  coniienl  réelle- 
nieni  et  fn  vérité  le  corps,  le  sang,  Tàme  et  la  divinité 
de  i\'uirc-Seij;netir  Jésiis-CIn  isi ,  sous  les  espèces  du 
pain  et  du  vin  ;  c'est  le  plus  faraud  ,  le  plus  auguste  et  le 
plus  divin  dt:  tous  les  sacrenn-nls.  Ku  clTet  les  autres 
sacrements  n;)us  donnent  la  grâce,  mais  rEuchaiislie 
nous  donne  l'auteur  de  la  gi'àie.  Dieu  lui  niêiDc  Par 
elle  Jésus-Christ  deuieure  en  nous  ,  et  nous  demeurons 
en  lui.  Xolre- Seigneur  en  avait  fait  la  promesse  long- 
temps av;int  (jii'd  riustituàl-,  nt/us  la  lisons  au  chapitie 
VI  de  ri'^vaugile  de  î-aint  Jean  :  après  avoir  dit  aux 
Juils  :  •  Je  suis  le  pain  vivant  qui  (^si  descendu  du 
ciel,  •  Notre  Seigneur  ajouta  :  »  Le  pain  que  je  donne- 

•  rai,  c'est  ma  chair  (jue  je  livrerai  pour  la  vie  du 

•  monde.  •  Et  coniiue  les  Juifs  en  murmuraient,  il  in- 
sista de  nouveau,  et  plus  fortement  encore,  en  disant  : 
«  En  vérité,  en  vérité  je  vous  le  dis,  si  vous  ne  mangez 
«  la  chair  du  Fils  de  l'homme,  et  si  vous  ne  buvez  son 
"  Siuig,  vous  nauiez  point  la  vie  en  vous;  celui   qui 

•  mange  ma  chair  et  boit  mon  sang,  demeure  en  moi  , 
"  et  je  demeure  en  lui.  ■<  Il  a  exécuté  celle  prome>se  la 
veille  de  sa  Passion,  flans  la  cènn  où  il  mangea  l'agneau 
pascal  avec  les  disciples.  «  Il  piii  le  pain ,  et,  après  avoir 

•  rendu  giàcfs  à  son  Père,  il  le  rompit,  et  le  donna  ù 
-  ses  disciples,  en  disant  :  Pienez  et  mangez;  eeci  est 
«   mon  coips,  qui  sera  livré  pour- vous;  laites  ceci   en 

•  nïémoire  de  moi.   ••   Puis,  prenant   le  calice,  il  dit  : 

•  Buvez-*  n  tous;  c'est  mon  sang,  le  sang  de  la  nou- 

•  velle  alliance,  qui  sera  répandu  pour  vous  et  |)0ur 

•  plusieurs  pour  la  rémission  des  |)écliés  :  faites  ceci 
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•  en  mémoire  de  moi ,  toutes  les  fois  que  vous  le  boi- 

•  rez.  »  Les  espèces  du  pain  et  du  vin  ,  que  nous  voyons 
et  que  nous  goûtons  ,  sont  If  silène  sensible  qui  nous 
fait  coniuiître  l'eil'el  invisiijle  de  l'Eucharisiie  ;  elles  si- 
gnilient  que  le  corps  et  le  sang  de  Jésus-Chi'ist  sont  la 
nourriture  spiriiueUe  de  nos  âmes,  comme  le  pain  et  le 
vin  sont  la  nourriii;re  de  nos  coips;  mais,  quoique  ces 
apparences ,  comme  la  couleur ,  la  figure  et  le  goût , 
restent  les  mêmes  après  la  consécration ,  il  n'y  a  plus 
de  pain  ni  de  vin  ;  et  toute  la  substance  du  pain  est 
changée  en  celle  du  corps  de  Jésus-Christ,  et  toute  la 
substance  du  vin  est  changée  en  celle  de  son  sang  ;  de 
sorte  que  c'est  alors  le  môuie  corps  qui  a  été  attaché  à 
la  croix  ,  et  qui  est  maintenant  dans  le  ciel.  Comme 
c'est  un  coi'ps  vivant  et  animé,  il  s'ensuit  que  Jésus- 
Christ  est  toi;t  entier  sous  chacune  des  deux  espèces , 
et  tout  entier  sous  chaque  partie  des  mêmes  espèces  : 
sous  l'espèce  du  pain  ,  le  corps  de  Jésus -Chrit  est  uni  à 
son  sang,  à  son  âme  et  à  sa  divinité;  et  sous  l'espèce 
du  vin,  son  sang  est  uni  à  son  corps  ,  à  son  âme  et  à  sa 
divinité;  car  ,  maintenant  (pie  Jésus-Christ  est  glorieux 
et  immortel,  il  ne  peut  plus  être  divisé.  On  reçoit  donc 
autant  en  communiant  sous  une  seule  espèce,  que  si 
l'on  communiait  ous  les  deux  espèces.  Ce  changement 
admirable  se  faits  par  la  vertu  toute-puissante  des  paro- 
les de  Jésiis-Cluist ,  que  le  prétje  prononce  en  son 
nom.  C'est  Dieu  lui-même  qui  opère  toutes  ces  mer- 
veilles par  l'organe  de  ses  ministres,  c'est  lui  qui  a 
changé  autrelois  l'eau  en  vin  anx  noces  de  Caiia;  c'est 
celui  qui  de  rien  a  fait  le  ciel  et  la  terre.  Il  lui  est  aussi 
facile  de  changer  une  substance  en  une  autre  substance  , 
que  de  tirer  du  néant  toutes  choses  par  sa  seule  parole. 
Nous  ne  comprenons  pas,  à  la  véiiié,  comme;, t  toutes 
ces  merveilles  s'opèrent;  mais  nous  savons  que  rien 
n'est  impossible  à  Dieu  ,  et  nous  croyons,  sur  la  parole 
de  Jésus-Chiist ,  qu'il  nous  a  aimés  jusqu'à  opérer  en 
notre  i'aveur  des  choses  que  nous  ne  pouvons  compren- 
dre. Dieu  peut  faire  ce  prodige,  puisqu'il  est  tout- 
puissant;  il  le  fait  réellement,  puisqu'il  nous  assure  que 
c'est  son  corps.  Nous  écoulons  sa  parole  avec  respect  et 
avec  docilité;  nous  ne  raisonnons  point  sur  une  chose 
qui  surpasse  notre  raison  ;  nous  ne  clierch  ons  point 
l'ordre  de  la  nature  dans  ce  qui  est  ati- dessus  de  la  na- 
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lure.  Croyez  donc,  mon  clicr  Théophile ,  croyez  sur  la 
parole  de  voire  Dieu  ,  q.ril  esl  réellement  présent,  dans 
l'Kiicharisiie  :  crovez,  mal-ré  le  témoignage  de  vos 
sens,  qu'il  nv  a  pins  de  pain  ni  de  vm  :  quand  Diou 
narle,  vous  ne  devez  plus  écouter  les  sens;  nen  n  est  f5il- 
(icile  à  uno  puissance  infinie.  Notre-Seignenr,  poumons 
unir  iniim'.-mentà  lui,  a  voulu  devenir  notre  nonrn- 
lure  :  il  nuns  a  ordonné  de  boire  de  ce  même  sang  qu  li 
a  versé  pour  nous,  et  de  manger  la  victime  immolée 
pour  nous  sur  la  cruix.  Il  a  prodigué  les  miracles  pour 
nous  procurer  ce  bonheur.  ^  ,  r  .    i 

Oue  vos  œuvres  sont  grandes,  o  mon  Dieu  .  Lst-.i 
croyable  que  vors  daigniez  habiter  parmi  les  hommes, 
et  devenir  leur  nourriture  spirituelle?  Vous  avez  donne 
autrefois  à  votre  peuple  un  aliment  céleste;  vous  1  avez 
nourri  dans  le  désert  du   pain  des  anges.  Vous  laites 
maintenant  beaucoup  plus  pour  nous;  ce  n  est  pas  la 
manne  qui  descend  du  ciel,  c'est  votre  corps,  c  est  votre 
san<^,  c'est  votre  divinité  même.  0  prodige  d  amour  que 
vou?  seul  pouviez  opérer,  et  que  l'homme  ne  pourra  ja- 
mais comprendre  1  Mais  vous  l'avez  dit,  vous  qui  êtes  la 
vérité  même;  c'en  est  assez,  je  le  crois  sur  l  autorité  de 
voire  parole;  je  perce  les  nuages  qui  vous  couvrent ,  je 
reconnais  mon  Dieu.  Je  vois  dans  ce  mystère  lelîet  d  une 
charité  immense ,  de  la  charité  d  un  Dieu.  Qu  d  m  est 
doux  de  savoir  que  vous  avez  choisi  un  moyen  si  mer- 
veilleux pour  vous  unir  à  moi ,  et  de  m  unir  moi-même 
intimement  à  vous  !  Que  ce  moyeu  convient  bien  a  1  ex- 
cès de  votre  amour  !  Qu'il  répond  bien  a  celui  qui  vous  a 
fait  revèiir  de  noire  nature,  et  mourir  pour  nous  .  tins 
tendre  qu'une  mère,  vous   nous  nourrissez  de  votre 
chair  et  de  votre  sang.  Que  je  réponde  a  nu  amour  si 
touchant ,  par  mon  empressement  à  vous  recevoir.  Que 
je  coure  à  la  table  sainte  avec  la  même  avidité  qu  un  en- 
fant saisit  les  mamelles  de  celle  qui  l'allaite.  Que  mon 
unique  douleur  soit  d'être  privé  de  cette  nourriture  di- 
vine. 

Pratique. 
\dorer  Jcsus-Clirlst  présent ,  q-ianJ  on  enlre  dans  l'6gli.se. 
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LXXXVIir  LECTURE. 
Des  dispositions  pour  recevoir  V  Eucharistie. 

Cpiis  jurande  est,  ntqiie  enini  homini  pnr-panitiir  habitaîio ,  icii 
Uco. 

L'entreprise  csl  grande,  enr  ce  n'est  pas  ponr  un  honiiiie,  mais  pour 
Dieu  que  l'on  prc[>are  une  demeuic.  l! Puialip.  2i). 

Il  n'y  a  point  de  sacrement  qui  pous  unisse  pins  étroi- 
lenieni  à  Dieu  que  la  divine  Euchaiistie  ;  il  n'y  en  a 
point,  par  conséquent,  auquel  nous  devions  nous  pré- 
parer avec  pins  de  soin.  Plus  ce.  sacrement  est  saint,  plus 
on  doit  y  apportei'  de  dispi  siiions.  Ce  n'est  pas  à  un 
homme,  c'est  à  un  Dif-u  que  l'on  prépare  une  demeure. 
Parmi  ces  dispositions,  les  unes  regardent  l'àme,  ei  les 
autres  le  corps  La  première  disposition  de  l'àme,  c'est 
la  pureté  de  conscience.  Il  faut  s'éprouver  soi-même , 
selon  le  précepte  de  l'apôtre,  avant  de  manger  ce  pain 
céleste;  et,  si  l'on  se  sent  coupable  de  quelque  péché 
mortel,  il  est  nécessaire  de  recourir  au  sacrement  de 
Pénitence.  L'Eucharistie  suppose  la  vie  spirituelle  dans 
ceux  qui  la  reçoivent  ;  il  Caut  éti-e  vivant  pour  s'en  nour- 
rir :  c'est  le  Dieu  de  pureté  qui  se  donne  à  nous,  il  ne 
se  plaît  que  dans  un  cœur  pur.  C'est  pour  l'aire  entendre 
cette  vérité  à  ses  apôtres  que  Jésus  Christ  leur  lava  les 
pieds  avant  de  leur  donner  son  corps  à  manger  et  son 
sang  à  boire.  C'est  pour  la  même  raison  que  le  diacre 
criait  autrefois  avant  la  céléiiration  des  saints  mystères: 
Les  choses  saintes  sont  pour  les  saints.  L'innocence  du 
baptême  ,  ou  conservée  ou  rc'parée  par  la  pénitence,  est 
cette  ru!)e  nuptiale  sans  lacpielle  on  ne  doit  point  pa- 
raître au  Cesiin  du  père  de  famille.  Cette  innocence,  cette 
pureté,  est  la  principale  disposition;  mais  il  faut  y 
joindre  une,  foi  vive  ,  une  ferme  esp^  rance  et  une  cha- 
rité ardente.  Jésus-Christ  appelle  lui-même  l'Eucharis- 
tie un  serment  de  foi  :  celui  qui  s'en  approche  doit 
croire,  sans  hésiter,  qu'en  le  recevant,  c'est  Jésus- 
Christ  qu'il  reçoit,  le  même  Jésus-Christ  qui  est  venu 
au  monde,  qui  est  mort  pour  nous  sauver,  qui  est  res- 
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suscité  glorieux  et  qui  est  niainten;iiil  dans  le  ciel,  à  la 
droite  cle  son  Père.  La  IVrtne  espérance  consiste  à  at- 
tendre avec  confiance  de  Jcsus-Christ  tout  et;  que  nous 
lui  demandons  par  rapport  à  notre  salut;  piiiscpi'il  se 
donne  lui- nuMue  tout  entier,  que  puiirraii-il  nous  refu- 
ser? il  a  déclaré  que  celui  qui  mange  sa  cliair  et  hoii 
son  sang  aura  la  vie  éternelle,  et  qu'il  le  ressuscitera 
an  dernier  jour  :  api'ès  une  telle  promesse  ,  quelle  con- 
fiance ne  devons-noiis  pas  avoir  en  sa  bonté  !  Allez  donc, 
mon  cher  Théophile ,  à  la  tatjle  sainte  dans  la  même 
disposition  que  celte  femme  de  IKvangile,  qui  disait 
en  elle-même  :  Si  je  touche  reniement  le  liord  de  sa 
rohe,je  senti  guérie^  (t  qui  elleciivemenl  le  fut  à 
rheure  même;  il  n'est  pas  besoin  de  vous  prouver 
que  Tamour  doit  vous  conduire  à  l'autel,  L'Eucharistie 
est  un  sacrement  d'amour,  cVst  parjiin  amour  incom- 
préhensible que  Jésus-(.hiist  l'a  inslitu(!e  :  ne  serait-ce 
pas  ime  ingratitude  rrioiistruef^se  de  la  recevoir  dans 
im  cœur  froid  et  inditléient  ?  .Mais  cet  amour  doit  être 
accompagné  de  prolomis  sentiments  d'humilité,  d'ado- 
ration ei  de  ri'(H)nnaissance'.  Que  l'ccevous-nous  dans 
l'Eucharistie?  liieu  lui-même,  le  créateur  ci  le  souverain 
maître  de  l'univers,  celui  dont  la  puissance,  la  sainteté  et 
tontes  les  perléciions  sont  infinies.  Que  sommci-nons  ? 
Nous  n'avons  de  nous-mêmes  que  le  néant  et  le  péché. 
Humilions-nous  donc  devant  notre  Dieu,  et  reconnais- 
sous,  avec  le  centenier  de  l'Evangile,  que  nous  ne  som- 
mes pas  digues  de  nous  approcher  de  lui  ;  adorons- !e 
dans  un  saint  tremblement,  et  prosternons-nous  à  ses 
pieds;  car,  quoiqu'il  soit  cache soiis  le  voile  des  symbo- 
les eucharistiques,  il  n'eu  est  pas  moins  notre  Dieu. 
Excitons  dans  notre  cœur  une  reconnaissance  sans  bor- 
nes ;  si  elle  doit  se  mes-.irer  sur  la  grandeur  du  bienfait, 
quelle  doit  être  la  notre  pour  un  don  qui  est  infini  !  Il 
l'aiit  aussi  quele  coifis  couirib'  e  à  sa  manière  à  honorer 
l'hôte  divin  qu'il  doit  recevoir.  Il  y  a  deux  dispositions 
du  corps  ;  la  |uemi<'re  esi  (Je- ire  a  jeun  ;  l'Eglise  l'a  ainsi 
ordonné,  dès  les  [iremiers  siè.  les,  par  respect  po'ir  cet 
auguste  sacrement  :  elle  n'en  disjjcnsc  que  ceux  qui , 
étant  dangereusemeni  malades,  le  reçoivent  comme  via- 
liqtie.  La  seconde  est  d'être  à  genoux,  et  d'avoir  l'exté- 
rieur 1(î  plus  modeste  ei  le  plus  recueilli  qu'il  est  pos- 
sible. Cette  posture  du  corps  et  ce  maintien  annoncent 
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les  sentiments  d'une  âme  qui  s'abaisse  profondément 
devant  la  Majesté  suprême. 

Je  crois  fermement ,  ô  mon  Sauveur  !  que  vous  êtes 
réellement  présent  dans  TEucharistie,  et  qu'en  la  re- 
cevant c'est  vous-même  que  l'on  reçoit;  je  vous  y  adore 
comme  mon  Seigneur  et  mon  Dieu.  Non,  Seigneur,  je 
ne  suis  pas  dijiiic  que  vous  entriez  en  moi;  mais  vous  me 
commandez  rie  vous  recevoir;  j'obéis  ,  ô  mon  Dieu  !  Je 
me  suis  présenté  à  voire  ministre,  et  je  lui  ai  couCessé 
toutes  mes  iniquités;  il  a  prononcé  sur  moi  la  sentence 
delà  réconciliation  :  mes  péchés  sont  donc  efïacés;  ce- 
pendant purificz-moi  de  plus  en  plus  ,  sanctifiez  cette 
demeure  où  vous  voulez  habiter,  ornez- la  de  toutes  les 
vertus;  j'attends  tout  de  votre  miséricorde.  Pourriez- 
vous  me  refuser  quelque  chose  ,  après  vous  être  donné 
vous-même  ?  Oiii ,  mon  Dieu  ,  j'en  ai  la  ferme  confiance; 
oui ,  vous  guérirez  toutes  mes  infirmités,  et  vous  m'at- 
tacherez à  vous  pour  toujours.  Quel  amour  ne  vous  dois- 
je  pas  pour  un  si  grand  bienfait  1  pourrais-je  le  recevoir 
sans  en  être  attendri  ?  Allumez  dans  mon  cœur  le  feu  sa- 
cré de  votre  amour;  ce  cœur  est  tout  ce  que  je  puis  vous 
offrir,  pour  vous  marquer  ma  reconnaissance;  je  veux  , 
ô  mon  Dieu!  le  consacrer  à  votre  amour;  agréez  l'of- 
frande que  je  vpus  en  fais.  Les  sentiments  que  j'éprouve 
maintenant  sort  votre  ouvrage,  c'est  vous  qui  me  les 
inspirez;  conservez-!es  en  moi,  Seigneur,  et  ne  per- 
mettez pas  qu'ils  s'affaiblissent  jamais. 

PRiTIQCE. 

Se  dispos.!- h  la  coîmnunion,  en  l'ais-inf ,  dés  la  vcilîc  ,  des  actes  de 
loi,  de  confiance  et  d'atiiour. 
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LXXXIX'  LECTURE. 
Des  effets  de  t Eucharistie . 

Qui  manducat  nteam  carnern  et  bibtt  meuni  snnguinetn  in  me 
mtinet ,  et  egit  in  illu...  Qui  manducat  meam  carnern  et  bibil  meum 
sanguinem  habel  vitam  œiernani ,  et  ego  restusciiabo  eum  in  no- 
i>iisimo  die. 

Celui  qui  mange  ma  ciiair  et  qui  boit  mon  sang  demeure  en  moi ,  et 
je  demeure  en  lui...  Celui  qui  mange  ma  chair  el  boit  mon  sang  a  la 
vie  éternelle  ,  et  je  le  ressusciterai  au  dernier  jour.  Jonn  6. 

L'Eucharistie  produit  des  effets  admirables  dans  ceux 
qui  la  reçoivent  avec  de  bonnes  dispositions  :   le   pre- 
mier est  de  nous  unir  intimement  etde  nous  incorporer 
à  Jésus-Christ.  Sejitez ,  mon  cher  Théophile,  la  force 
de  cette  expression.  On  peut  être  uni  à  Jésus  Christ 
par  la  foi,  en  croyant  loutes  les  vérités  qu'il  a  révélées; 
on  peut  aussi  s'iriir  à  lui  parla  charité  ,  en  l'aimant  par- 
faitement ;  la  foi  lui  soumet  notre  esprit  ,  la  charité  lui 
attache  notre  cœur;  mais  il  y  a  une  union  beaucoup  plus 
intime  et  parfaite  ,  c'est  celle  qui  se  fait  par  la  partici- 
pation de  sa  chair  sacrée  et  de  son  précieux  sang  ;  cette 
union  est  l'efTei  propre  de  l'Eucharistie.  Qu'arrive-t-il 
quand  nous  avons  le  bonheur  de  la  recevoir?    Jésus- 
Christ  se  donne  à  nous  tout  entier,  il  unit  son  corps 
avec  le  nôtre  ;  par  cette  union  ,  nous  devenons  un  même 
corps  et  un  même  esprit  avec  lui.   0  merveilleux  effet 
de  cet  auguste  sacrement  !   Aurions-nous  jamais  pense 
être  capables  d'une  union  si  divine?  C'est  Jésus-Christ 
lui-même  qui  nous  l'nssure  par  ces  paroles  :  «    Celui 
"  qui  mange  ma  chair  et  boit  mon  sang,   demeure  en 
«  moi  ,  et  moi  en  lui.  »  Comme  les  aliments  que  nouspre- 
nons,  se  mêlant  à  notre  corps,  devienucut  noire  corps;  de 
même;  en  recevant  la  sainte  Euchaiislie,  notre  corps  de- 
vient celui  de  Jésus-Christ  ;  car  il  y  a  celte  différence, 
que  les  aliments  ordinaires  se  changent  en   notre  sub- 
stance ,  au  lieu  que  lacommimion  nous  trausformeen 
Jésus-Christ  :  c'est  ce  qui  faisait  dire  à  l'apôire  saint 
Paul  :  Ce  n  est  plus  moi  qui  vis,  c  est  Jésus- Christ  qui 
vit  en  moi.  Le  secoml  efTet  de  l'Eucharistie  est  d'aug- 

12 
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nionior  ,  irafformirol  con^orvereti  vous  la  vie  spirituelle 
lie  lagiàee:  noire  divin  Sauveur  ,  devenu  l'aliment  de 
nos  âmes  ,  n'y  reste  pass?^iis  agir  ;  il  donne  un  nouvel 
accroissement  à  sa  grâce  ,  il  nous  affei  mit  dans  son 
amour,  et  nous  l'ait  conserver  ce  précieux  trésor  avec 
une  fidclilc  constante.  De  la  celle  sainlelé  soutenue 
iiue  nous  admirons  dans  ceux  qui  communient  digne- 
ment. Voulez-vous  savoir  ce  qui  soutient  ce  jeune 
lïommedans  une  piété  qui  édifie  tout  le  monde,  dans 
"nne  régularité  de  conduite  qui  le  rend  le  modèle  de  la 
maison  où  il  se  trouve?  C'est  la  sainte  Eudiaristie  qu'il 
reçoit  souvent ,  et  avec  de  saintes  dispositions.  Le  troi- 
sième etîel  de  cet  auguste  sicrement ,  c'est  d'affaiblir  en 
nous  la  concupit-ceucf  ,  et  de  modérer  la  violence  d<' 
Mospassions.jNous  naissons  tous  avec  une  lorle  indina- 
tion  au  mal  ;  elle  est  comme  un  venin  qui  s'est  répandu 
dans  toute  notre  nature  par  le  pécbé  du  premier  homme. 
L'Eucharistie  ne  nous  en  délivre  pas  euiièrement,  mais 
cll^e  en  affaiblit  la  malijiuité  ;  c'est  pour  cette  raison  que 
les  Pères  de  l'Eglise  l'ont  appelée  \x\\  antidote ,  un  cou-  - 
trepoison.  Vous  l'éprouverez,  mon  cher  Théophile,  si 
vous  vous  en  approchez  avec  un  cGiur  bien  préparé; 
vous  sentirez  vos  lorces  b'augnieuter  ,  et  celles  de  vos 
enuemis  s'affaiblir  ;  vous  serez  tenté  plus  rarement^ 
vous  le  serez  moins  violenmient  :  résistez  avec  cvurage, 
r>e  vous  lassez  point ,  et  la  vertu  du  corps  et  du  sang 
de  Jésus-Christ  vous  fera  triompher  de  toutes  vos  pas- 
sions. Le  quatrième  effet  de  l'Eucharistie  est  de  nous 
(tonner  le  fi;age  de  la  vie  éternelle  et  de  la  résurrection 
glorieuse.  C'est  Jésus-Christ  lui-  même  qui  uous  enseigne 
cctteconi-olanie  vérité  :  «  Celui  qui  mange  ma  chair 
"  et  qui  boit  mon  sang,  à  Iavieéiernelle,et  je  le  ressusci- 
<■  lerai  au  dernier  jour.  •  La  vie  que  la  sainte  Eucha- 
ristie communique  à  l'âme ,  est  le  commeacemenl  et 
comme  un  avant-çoût  de  la  vie  bienheureuse  ;  et  cette 
vie  demeurera  en  nous  ,  et  sera  éternelle  ,  si  nous  ne 
nous  en  privons  pas  volontairement.  La  chair  vivante 
de  Jés.'iS- Christ  aoit  mémo  sur  nos  corps;  elle  y  est 
i  omme  une  semence  et  un  germe  d'imniorialité ,  qui  les 
lèra  un  jour  renaître  de  la  poussière  du  tombeau,  elles 
revêtira  de  toutes  les  qualités  glorieuses.  •  Oui,  dit 
«  saint  Irénée,  puisque  Jésus-Christ  est  en  nous  par  sa 
•  chair  sacrée ,  il  est  certain  que  nous  ressusciterons 
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•  (in  jour.  •    La  préseûce  de  ce  corps  glorieux  est  un 
gajjt'  assuré  (le  natte  i'îî?rfori:>lilé. 

Divin  JésJis,  vous  ne  vuus  communiq  lez  a^x  hommps 
qii«  pou;- !es  combler  do  bit'i:s  iaeslirtiables.  Ouel  bon- 
heur pourmoi  (le  pouvoir  me  procurer  dvs  avantages 
si  précieux  I  5r  puis  donc  m'unir  à  vods  ,  jusqu'à  de- 
venir une  m(!'me  chose  avec  vouj.  ,  vivre  de  voire  vie 
divine  ,  éti'e  animo  de  votre  esprit.  Hélas  !  Seigneur  , 
je  tjéniissous  le  poids  d'un  corps  misérable  ,  S'ijei  à  mille 
inliriniiés  :  mais  vous  le  sanctifierez  par  votre  présence: 
un  malhefireiix  penchant  me  porte  san»  cj-sse  au  mal; 
;nais  votrechau'  sa(MTe  alfaiblira  njes  passions  ,  et  me 
donnera  la  lor^e  de  les  surmonter.  P.nr  prix  de  la  vic- 
loire  ,  vous  me  promettez  une  vie  éternelle  ,  vois  m'en 
ilonnezlegage  dans  la  sainte  communion  :  mon  corps  , 
uni  au  vôtre  ,  sortira  un  jour  du  tombeau,  glorieux  et 
incorruptible.  Vf-ntz  donc,  6  mon  Die  ?!  ou  commandez- 
luoi  d'aller  à  vous  :  mon  cœfir  et  ma  chair  ont  tressailli 
dej»)ie,  dan$  re.spérauce  de  s'unira  vous,  qui  êtes  le 
Dieu  vivant,  Q.i  ai  je  a  désirer  da<is  le  ciel  ,  qu'ai- je  à 
ilésirer  sur  la  terre  ,  tice  îl  est  vous,  ômon  Dieu  ,  qui 
clés  leDif'u  de  mon  cœur,  et  mon  partage  pour  réiernitc? 

PUATIQOE. 

\f»ris  la  coMimnr.ion,  prier  Jcsus-Christ  4e  piodutTC  en  noos  les  ef- 
:<;Ui  ndiuirnltle»  de  ce  sacrement. 


XC-  LECTURE. 
De  la  mauvaise  Communian. 

y  on  potestis  ntcns-f  Ponuiti  participes  esse,  -rt  n.:ens'e  Uir-mn/iio- 
rttu.. 

Voasne  pouvez  point  participer  à  la  table  du  Seigneur  et  à  la  table  dtt 
démons.  I    Corinth.  10.  ^ 

t^euxquicommufiient  en  étal  dépêché  mortel  reçoi- 
vent véritablement  !e  corps  et  ie  sang  de  Jé.sus-Christ, 
mais  ils  nereç-oiveni  pas  les  grâces  et  les  salnlarrcs  ef- 
fets de  cesacremefit.  .\!i  contraire,  ils  mangent  et  ils 
boivent  leur  jugement  et  leur  condamnation  :  c'est  la 
terrible  expression  dont   se  sert  l'apôtre  saint  Paul  : 
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•  Quiconque,  dit-il,  maugera  ce  pain  et  boira  le  calice 
«  du  Seigneur  indignement,  c'est-à-dire  dans  un  état  de 
«  péché  qui  l'en  rend  indigne  ,  sera  coupable  du  crime 

•  contre  le  corps  et  le  sang  du  Seigneur.  Que  l'homme 
«  donc  s'éprouve  lui-même,  qu'après  cela  il  mange  de 
■  ce  pain  et  boive  de  ce  calice  ,  car  celui  qui  boit  et 

•  mange  indignement  -mange  et  boit  sa  condamnation, 
«  ne  faisant  pas  le  discernement  qu'il  doit  du  corps  du 

•  Seigneur.  »  Ces  paroles  nous  apprennent  quel  est  le 
crime  d'une  mauvaise  communion,  et  quelles  en  sont  les 
suites.  Ce  crime  est  le  plus  horrible  de  tous  les  sacrilè- 
ges ;  c'est  la  profanation  du  plus  auguste  de  tous  les  sa- 
crements, et  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  saint  dans  la  religion; 
les  autres  péchés  n'attaquent  qu'un  homme,  au  lieu  que 
celui-ci  attaque  Dieu  même  ;  il  profane  de  la  manière 
la  plus  outrageante  l'humanité  et  la  divinité  de  Jésus- 
Christ  ;  il  unit,  autant  qu'il  est  en  lui  ,  ce  divin  Sauveur 
avecl'iniquité  ,  en  faisant  couler  son  sang  adorable  dans 
des  veines  infectées  par  le  péché.  Ce  crime  est  une  perfi- 
die et  une  trahison  sen)blable  à  celle  de  Judas  :  comme 
lui ,  il  livre  son  divin  maître  à  ses  plus  cruels  ennemis  ; 
comme  lui,  après  avoir  été  comblé  de  ses  bienfaits  ,  il 
viole  les  droits  les  plus  sacrés  de  l'amilié  et  de  la  recon- 
naissance ;  il  le  crucifie  de  nouveau  ,  il  en  fait  le  jouet 
de  ses  passions,  et  il  foule  aux  pieds  le  sang  de  la  nou- 
velle alliance  :  ce  sont  encore  les  paroles  mêmes  de  l'A- 
pôtre. Quelles  sont  les  suites  d'im  crime  si  énorme  ?  les 
voici  :  celui  qui  communie  indignement  mange  et  boit 
son  Jugement  et  sa  condamnation.  Méditez,  mon  cher 
Théophile,  le  sens  de  cette  expression  de  l'Apôtre.  Le 
profanateur  mange  et  boit  l'arrêt  qui  le  condamne  ;  il 
se  l'incorpore  et  le  rend  en  quelque  sorte  inévitable.  La 
nourriture  est  inséparable  de  celui  qui  la  prise,  elle  se 
change  en  son  sang  et  en  sa  chair  ;  elle  devient  une 
même  chose  avec  lui,  en  sorte  qu'il  n'y  a  plus  moyen 
de  les  diviser  ;  de  même  h'  profanateur  a  mangé  son 
jugement ,  il  l'a  ,  pour  ainsi  dire  ,  changé  en  lui-même  ; 
sa  condamn'Mion  n'est  pas  seulement  écrite  sur  un 
livre ,  ni  sur  des  tables  de  pierre  ou  de  marbre  , 
mais  sur  son  propre  cœur  ;  elle  a  passé  dans  ses  vei- 
nes :  il  la  porte  sans  cesse  avec  lui.  0  punition  terri- 
ble ,  qui  ne  peut  venir  que  de  la  colère  d  un  Dieu  indi- 
gnement outragé  1  Aussi  arrive-t-il  ordinairement  que 
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celui  qui  a  commis  ce  crime  tombe  dans  un  endurcis- 
sement de  cœur  et  un  avpiijrlement  d'esprit,  qui  le  con- 
duisent à  i'impénitence  finale.  Nous  en  avons  un  exem- 
ple elTrayant  dans  le  perfide  Judas:, à  peine  a-t-il  reçu 
indignement  la  sainte  Eucharistie  ,  que  son  esprit  s'obs- 
curcit ,  (pie  son  cœur  devient  insensible  ;  rien  ne 
l'arrête  plus  ;  il  se  lève  brusqiu>ment  de  table  ,  et  con- 
somme son  crime.  A  quoi  se  termine  son  sacrilège?  Au 
désespoir,  à  la  mort,  à  la  réprobation  éternelle.  Ne 
concluez  cependant  pas  ,  mon  cher  Théophile,  que  ce- 
lui qui  a  fait  une  communion  indigne  doive  désespé- 
rer de  son  salut  :  à  Dieu  ne  plaise!  quelque  grand  que 
soit  son  crime  ,  il  lui  reste  toujours  une  ressource  ,  la 
miséricorde  de  Dieu  est  infinie  ;  s'il  y  a  recours  avec 
un  cœur  contrit  et  humilié,  il  ne  sera  point  rejeté;  ce 
sang  précieux  qu'il  a  profané  peut  encoie  le  purifier. 
Mais  ce  que  vous  devez  en  conclure,  c'est  que  ce  crime 
est  difiîcile  à  expier;  c'est  qu'il  est  rare  qu'un  profana- 
teur du  corps  et  du  sang  de  Jésus-Christ  rentre  en  lui- 
même;  c'est  que  vous  devez  prendre  toutes  les  précau- 
tions possibles  pour  ne  jamais  tomber  dans  un  si  grand 
malheur. 

Je  comprends,  ô  mon  Dieu!  combien  est  énorme  le 
crime  d'une  communion  indigne.  Vous  crucifier  de  nou- 
veau ,  profaner  votre  corps  adorable,  fouler  aux  pieds 
votre  sang  précieux,  renouveler  la  trahison  de  Judas 
et  l'attentat  des  Juifs  contre  votre  divine  personne  !  ces 
idées  jettent  le  trouble  dans  mon  âme,  et  me  remplis- 
sent d'horreur.  Un  chrétien  ,  un  homme  qwi  fait  profes- 
sion de  vous  appartenir,  de  croire  en  vous,  est- il  donc 
capable  de  se  porter  à  un  tel  excès  ?  Serais-je  moi-même 
assez  méchant  pour  le  commettre?  Ah!  Seigneur,  dé- 
tournez de  moi  un  si  grand  malheur.  Je  ne  suis  pas  sur- 
pris que  ce  crime  soit  suivi  d'un  châtiment  terrible. 
Manger  et  boire  son  jugement  et  sa  condamnation  :  que 
cette  pensée  est  effrayante  !  Je  ne  puis  y  réfléchir  sans 
me  sentir  pénétré  d'un  sentiment  de  terreur  et  d'effroi. 
Arrêtez,  Seigneur,  arrêtez  les  profanateurs;  qu'une  force 
invisible  les  empêche  d'approcher  de  votre  saint  autel. 
Remplissez-moi  d'un  saint  respect  pour  la  divine  Eucha- 
ristie ;  donnez-moi  cette  robe  nuptiale  qui  est  nécessaire 
pour  entrer  dans  la  salle  du  festin  ,  et  sans  laquelle  on 
mérite  d'être  jeté  dans  les  ténèbres  extérieures.  Prépa- 
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rez  vous-même  dans  mon  cœur  votre  demeure  ,  en  le 
purifiant  de  toutes  i^fs  sdalltues ,  ei  ne  permettez  pas 
que  je  trouve  la  mon  dans  la  source  même  de  la  vie. 
Pour  éviter  ce  malheur  ,  6  mon  Dieu  !  je  ne  me  jugerai 
pas  moi-même,  jecoiaTaiisirop  de  risque  de  me  tromper; 
mais  j'aurai  recours  à  un  directeur  éclairé;  je  ne  lui 
cacherai  rien  de  mes  faiblesses;  je  me  soumettrai  à  sa 
décision  ,  et  je  la  suivrai  avec  confiance. 

Pratique. 
Suivre,  à  l'égard  ds  la  communion,  l'avis  d'un  sage  directeur. 


XCI»  LECTURE. 
De  la  fréquente  Communion 

4lnimani  esurienteni  siUiat  bonis. 

!l  remplit  de  biens  une  âme  qui  est  aflamée.  Ps.  106. 

L'apôtre  saint  Paul,  après  avoir  exposé  avec  les  tf  r- 
mes  les  plus  forts  l'énormité  d'une  (  omniunion  indi^ni' , 
ne  tire  pas  celle  conséquence:  Eloignez  vous  de  lu 
sainte  Eucharistie  ^  mais  il  dit;  Que  l'Jwmme  do-.c 
s'éprou  ehii-mcme,  et  qu^ ensuite  il  mange  de  ce  pain 
et  boive  de  ce  calice.  La  crainte  de  con»numier  indign;- 
meat  ne  doit  pas  vous  détourner  de  la  conimuniou,  mou 
cher  Théophile  ;  mais  elle  doit  seulement  vou^  engager 
h  examiner  sérieuse!r;ent  vos  dispositions  ,  et  à  redou- 
bler votre  vigilr,nce  sur  vous-même,  pour  approcher 
.souvent  de  la  table  sainte.  Communier  indignement  e^t 
un  grand  mal  sans  douie,  mais  ne  pas  communier  en  est 
un  autre  :  l'un  et  l'autre  conduisent  certainement  à  l;i 
mon  éierelle.  L'Eucharistie  est  m  cessaiie  pour  entre- 
tenir et  conserver  la  vie  spiriluelle  de  la  grâce  ;  les  for- 
ces de  i'âme  s'épu'sent  peu  à  peu  comme  et  lies  au  corps, 
si  l'on  n'a  .soin  de  les  réparer.  Le  mo>eu  que  Jésus- 
Christ  a  établi  pour  entretenir  les  forces  spiriiuelles , 
c'est  la  divine  Encharisiie.  •  Si  vous  ne  mangez,  nous 
«  dii-il  lui-même  ,  la  chair  du  Fils  de  l'homme,  et  si 

•  vous  ne  buvez  son  sang,  vouf^  n'aurez  point  la   vie 

•  en  vous.  -  Il  a  institué  ce  sacrement  sous  les  espèces 
du  pain  et  du  vin  ,  pour  nous  faire  sentir  que  nous  de- 
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vons  le  recevoir  souvent  ;  la  sainte  Eucharistie  doit  être 
la  nourritnro  ordinaire  de  «joire  âme,  comme  le  pain  et  le 
vin  sont  la  nourriture  ordinaire  de  notre  corps.  Dans  les 
premiers  temps  du  christianisme  ,  le.-  fidèles  compre- 
naient bien  cette  vérité  ;  ils  regardaient  lEucharislie 
comme  le  pain  quotidien  des  enfants  de  Dieu;  ils  le  nian- 
£,'eaieni  en  efiei  tous  les  jours,  et  ils  ne  craignaient  rien 
tant  que  <i  en  être  privés.  Vous  devez  vous  efforcer  , 
mon  cher  Théophile,  d'entrer  dans  les  mêmes  dispoi- 
tions  ,  et  d  imiter  leur  ferveur.  Ne  dites  pas  que  la  fré- 
quente communion  était  alors  en  usage  ,  et  que  la 
discipline  de  l'Eglise  a  changé.  Je  vous  avoue  que  les 
chrétiens  ont  changé  ,  et  que  la  ferveur  s'est  ralentie  ; 
mais  l'esprit  ne  l'Eglise  est  toujours  le  même.  En  vou- 
lez-vous une  preuve  ,  voici  ce  que  dit  le  saint  concile  tl(; 
Trente,  qui  n'est  pas  lort  éloigné  de  notre  temps:  »  Le 

•  saint  concile  souhaiterait  que  les  fidèles,  toutes  les 

•  fois  qu'ils  assistent  au  sacrifice  de  la  messe,  y  parti - 

•  cipassent ,  non-seulement  s  Dirituellement ,  mais  eo- 

•  core  par  la  réception  actuelle  de  l'Eucharistie.  "  Le 
ccnciie  de  Reims,  tenu  pr^qne  de  nos  jours,  exprime 
le  même  désir  en  ces  termes:  «  Nous  voyons  avec  dou- 
leur qu'il  y  a  des  chrétiens  assez  négligents  pour  ne 
commiinier  qu'une  fois  dans  l'année ,  c'est  pourquoi 
nous  ordonnons,  aux  curés  et  à  ceux  qui  exercent  le 
ministère  de  la  parole ,  d'instruire  les  fidèles  sur  la 
fréquente  communion,  qui  éiait  autrefois  en  usage, 
sur  les  fruits  merveilleux  qu'elle  produisait  alors  ;  ei 
de  leui  persuader  qu'il  n'y  a  pas  de  moyen  plus  pro- 
pre à  ramener  parmi  nuus  les  beaux  jonrs  de  l'Eglise 
naissante,  que  la  fréquente  ccmmunion.  «Vous  re- 
connaissez ,  mon  cher  Théophile  ,  la  voix  de  l'Eglise 
dans  ces  paroles  ;  et  vous  voyez  que  si  elle  n'oblige  ri- 
gouiVusemeut  les  fidèles  qu'a  une  communion  dans  l'an- 
née, ce  n'est  pas  qu'elle  croie  que  cette  comuiuuion 
annuelle  suHise  pour  entretenir  dans  se>  eufanis  la  vie 
spirituille  de  la  grâce  ;  elle  n'a  pas  voulu  user  de  me- 
naces pour  les  porter  à  communier  plus  d'une  fois , 
dans  la  crainie  de  uiidtiplier  les  transgressions  ou  les 
sai-riléges  :  mais  elle  désirerait  qt;'ils  fussent  assez,  purs 
peur  communier  souvent ,  et  aussi  souvent  qui!  serait 
nécessaire  ;)Our  conserver  ,  pai'  la  vertu  <le  lEiichai-is- 
tie  ,  la  vie  et  la  santé  de  l'àme.  Si  vous  aimez  Dieu,  mon 
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TOUS  tous  qui  "Jezdrf;»"^  "  """  •  "»"«  dit-il, 
vous  sou4".  'vm'^C'rnfi'''''*'"  '=''='^«'^^'  '^ 
neu;  v.„ez°à  m,',i  q"iL  ^  „',  "p"^"e"'  eUe":f™'f  " 
nerai    e  £r:j^e  lo  nl.j>;  t<,.w^..  .  ^  '  ^' J<^  vous  don- 

".ère,  vous',;:  ;''C'„e.  "pas  |''r  '''^f'^f  '«'^^ 
cepte,  vous  vous  confomerez^Tf, ':„^,'i'=TP''''  '"  P'''" 
icmplirez  ses  (JHsir*    «  ?„  .  *  ""«"'ions,  et  vous 

■iure'z  souveuVSous      a  s^i"-^''  ''^""  "'"""  '  """^ 

".^■eu  le  pius.pui™::^  pot"  :e';vôt;rsai'„r''  "'  " 

où'^:'o"us"rs'vo;:"'  ?  "">"  ^■^■'  •'  ^"U<.îab    sainte 

ire  saint  autr-l  vous  iS.T  l  environner  souvent  vo- 
«deles  coràwer  de  v!^  aVel"""''  f  """"  <'°  ^•"'. 
■endres  invita  ions  vn.,.f  '  "?"''  ''*  '•«'»"^"l  à  vos 
ils  néeoutenn"  votre  voix  n?"fn'  ",  "'  ™"'  f"'''"'^ 
Esi-cela  crainte  qu  lesàn'è.ëS  v  'L''  ™"'''  '^«lise. 
vérité,  des  disnosii"!  nf  '  ^""^  demandez,  à  la 
mais  ces  dispSsSr  f?""'""  5"  vous  reçoivent , 
votre  ffraVe  n,?!»  °i  '  *  Pe"vent  les  acquérir  avec 
ne  di  e  t  pas"  'rai^dcrj"'"'.""  '^°'"">""ier  matiU 
et  de  mouri,- ?aute  de  renlT'  "  ""  ""*  '""""""ier, 
n-estpas  la  ciSt^t  m'I^rdëla  comm'llf  "''!  '^ 

cTrnifranfr"'-'^"""'»--^'-»-'^^^ 

cer.iis  sans  peine  a  tout  ce  qui  me  rend  \n^  JL      ■■ 

vous  aimais,  je  ferais  tons  ml[  «fl  f      '«digne;  si  je 

celle  de  mWà  vous        .^nfl""™  Pl"s  douce  que 
quece,led'i;r;rS,SZ„tE^S^£"'^^'"^''"' 


Pratique.  , 

Nourrir  dans  son  coeur  le  désir  de  la  communion. 
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XCIP  LECTURE. 
Du  sacrifice  de  la  Messe. 

lions  :  Ion  me  sacrilie  en  tous  lieux, 
lion  pure.  Vatadi- 

L'Eucharistie  n'est  pas  seulement  un  sacTeme£où 
Jésus-Christ  se  donne  à  nous  pour  être  «oi  ^  non  m 
tnrp  snirituelle;  elle  est  encore  un  sacrifice  ou  il  s  olire 
à  son  Pè  e  «    victime  pour  nous.  Notre- Seigneur 
ne  s'est  pas  contente  de  s^offrir  une  fois  sur  la  croix  pour 
Sons  racheter;   mais,  voulant  laisser  à  son  Eglise  un 
sa^fiequ    représentât  c^liii  de  la  croix,  qui  en  perpe- 
?S  la  mémoire  jusqu'à  la  fin  du  monde,  et  qui  nous 
en  aDDlinuàt  le  mérite  ;  dans  la  dernière  cène,  la  nuit 
même ffinut livré,  il  offrit  à  Dieu  son  Père  son  corps 
TTon  san-  sous  les  espèces  du  pain  et  du  v.n  -,  il  les 
donn'àses  apôtres,  qu'il  établissait  aloi.pre.jes^^  ^ 
Nouveau  Testament  ;  et  par  ces  Parole.,  ^«^<^*  ce  et  en 
mémoire  de  moi.  il  leur  commanda ,  a  eux  et  a  leurs 
TcT^sseurs  dans  le  sacerdoce,  de  les  oflr.r  comme  lE- 
gS  catholique  l'a  toujours  entendu  et  enseigne    Ce 
sacrifice  est  le  même  que  celui  de  la  croix;  il  eu  est  la 
conV^uation  et  le  reuonvellement.  Jésus-Christ  est  pre- 
sen  surTauteldansun  état  de  victime,  dans  ui.e  appa- 
rence de  mort.  Quoiqu'il  soit  vivant  et  glorieux    il  y 
Zl  comme  immolé ,  en  ce  que  ,  par  les  paroles  de   a 
Snsécration,  son  corps  paraît  sépare  <le  son  sang  :  cette 
séparation  des  espèces  est  une  vive  représentation  de  la 
r^ort  violente  qu'il  a  soulTe.-ie.  Ainsi  c'est  la  même  hos- 
Ue  et  le  mème\acrificateur ,  tant  sur  la  croix  que  sur 
'autel-  ce  qu'il  Y  a  de  différence  nest  que  dans  la  ma- 
nière 'su'  la  croix  il  s'est  offert  par  lui  même,  au  heu 
q,^  sur  l'autel  il  s'offre  par  le  ministère  ^les  PJ^tres  ; 
sur  la  croix  il  s'est  offert  d'une  manière  sanglante,  au 
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lieu  que  sur  l'autel  il  s'offre  d'ue  manière  non  san- 
glante. Tel  est  le  sacrifice  de  la  religion  chrétienne , 
sacrifice  digne  de  ia  nouvelle  alliance,  sacrifice  auguste 
qui  réunit  seul  tous  les  avantages  que  les  différents  sa- 
crifices ne  montraient  qu'en  figure  de  l'ancienne  loi  : 
il  est  tout  ensemble  un  sacrifice  d'adoration,  par  le- 
quel nous  reconnaissons  l'empire  souverain  que  Dieu 
a  sur  toutes  les  créatures;  un  sacrifice  d'actions  de 
grâces,  par  lequel  nous  le  remercions  de  ses  bienlaiis  ; 
un  sacrifice  d'impétration,  par  lequel  nous  en  obtenons 
de  nouveaux;  et  un  sacrifice  de  propitiaiiou  ,  par  lequel 
nous  apaisons  sa  ju^tice  On  ne  peut  douter  quel'obla- 
tion  qu;:  Jésus-Ciirisl  tait  d(;  lui-même  à  son  Père,  ne 
renferme  l'hommage  le  plus  parfait  qui  pui^se  être 
rendu  à  sa  majesté  infinie,  et  qu'elle  ne  le  porte  à  nous 
regarder  d'un  œil  propice,  en  lui  remettant  devant 
les  yeux  la  mort  cruelle  à  laquelle  son  Fils  bien  aimé 
s'est  soumis  volontairement  pour  réconcilier  les  pé- 
cheurs. Instruit  comme  vous  lètes ,  mon  cher  Théo- 
phile, du  mystère  d'ÎLucharistie  ,  persuadé  que  Jésus- 
Christ  est  réellement  présent  sur  l'autel,  et  qu'il  y 
renouvelle  et  perpétue  la  mémoire  de  sa  mon,  avec 
quelle  piété  et  quelle  reconuai.vsance  devez-vous  assister 
à  et;  i>acïifice  auguste  !  Si  vous  aviez  été  présent  sur  le 
Calvaire  q.ian  1  votre  Sanvc^ur  s'est  immolé  |iOur  vous  , 
quel>  auraient  été  vos  sentiments?  iX'auriez-vous  pas  été 
pénétré  fie  douleur,  de  componction  et  q'amour  à  un 
spectacle  ^i  touchant?  Puisque  le  suci'ifice  de  hi  messe 
est  le  même  que  celui  de  la  croix,  vous  devez  y  être 
animé  des  mêmes  sentiments.  Il  faut  avoir  soin  de  vous 
unir  au  prêtre  qui  l'offre,  et  de  cor.lormer  vos  inten- 
tions aux  siennes.  Il  l'offre  pour  lendre  à  Dieu  le  culte 
souverain  qui  lui  est  dû,  pour  obtenir  la  rémission  de 
nos  péchés,  pour  atiirer  les  gi  aces  qui  nous  sont  néces- 
saires ,  pour  remercier  Dieu  de  toutes  celles  que  nous 
avons  reçues. 

Remarquez,  mou  cher  Théophile ,  que  c'est  à  Dieu 
seul  qu'on  offre  le  sacrifice,  parce  que  c'est  un  hommage 
de  notre  dépeniiance  et  de  notre  servitude.  On  y  fait 
seulement  mémoire  des  saints,  pour  louer  et  remercier 
Dieu  des  victoires  qu'il  leur  a  fait  remporter  par  sa 
grâce,  et  delà  gloiie  dont  i!  les  a  couronnés,  et  pour 
leur  demander  qu'ils  unissent  leurs  prières  avec  les  uô- 
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1res.  On  offre  ce  sacrifice  non-seulement  pour  tous  les 
hommes  vivants ,  mais  encore  poui-  ceux  qui  sont  morts 
en  état  de  grâce,  et  aux(juels  il  reste  quelqtie  péché  à  ex- 
pier dans  le  puri,'atuire.  L'Eglise  deinauie  pour  eux, 
par  le  mérite  du  sacrifice,  que  leurs  âmes  soient  soula- 
gées dans  les  peines  qu'elles  souffrent ,  et  qu'elles  ea 
soient  délivrées  pour  entrer  dans  la  vie  éternelle.  Cet 
usage  d'offrir  le  sacrifice  pour  les  morts  est  de  la  pre- 
mière antiquité,  et  vient  de  la  tradition  des  apôtres. 

Il  n'a  pas  siilïi  à  votre  amour  pour  nous,  6  mon  Dieu  ! 
d'avoir  sacrifié  votre  vie  sur  la  croix,  vous  avez  voulu 
que  ce  sacrifice  fût  continué  et  renouvelé  tous  les  jours 
sur  l'autel  ,  poiii'  nous  en  appliqsier  le  mérite.  Mon 
cœur  pourra-t-il  suffire  à  tous  les  sentiments  qu'exige 
de  lui  un  don  si  ineffable,  un  sacrifice  si  saint,  si  excel- 
lent et  si  elBcace?  Je  veux,  ô  mon  Sauveur  !  répondre 
à  votre  amour,  et  me  meure  en  état  de  participer 
aux  grâces  que  vous  y  répandez  sur  les  âmes  fidèles. 
J'assisterai  tous  les  jours  à  la  messe  avec  le  plus  de 
dévotion  qu'il  me  sera  possible  :  en  entrant  dans  l'E- 
glise, je  regarderai  rautcl-^omme  un  second  Calvaire, 
je  m'y  tiendrai  toujours  dans  une  posture  respectueuse, 
évitant  avec  soin  tout  ce  qui  pourrait  me  distraire  de 
Taltention  que  je  dois  à  ces  redoutables  mystères  ; 
j'unirai  mes  intentions  à  celles  lu  prêtre  qui  offre  le  sa- 
crifice; ce  sera  pour  rendre  hommage  à  votre  Majesté  ; 
pour  vous  remercier  des  faveurs  que  vous  m'avez  déjà 
accordées,  pour  satisfaire  a  votre  justice  ,  et  pour  obte- 
nir les  grâces  dont  j'ai  besoin.  A  l'élévation.  Je  produi- 
rai des  actes  de  loi,  d'adoration  :  pendant  la  communion 
du  prêtre,  j'exciterai  dans  mon  cœur  un  désir  ardent 
de  m'unir  à  vous,  et  je  formerai  la  résolution  de  me 
mettre  eu  état  de  vous  recevoir  au  plus  tôt. 

Pbatiqde. 
Aiisîster  à  la  mesne  avec  piété. 
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XCIIl^  LECTURE. 
De  ï Extrême-Onction. 

Infirmalur  quis  in  vobis  ?  inducat  presbyteros  Ecclesiœ,  et  orent 
iuper  eum  ,  ungentfs  cum  olen  in  noniine  Domini  ;  et  oratio  fidei 
salvabit  infirmum ,  et  alleviabit  eum  Dominus,  et,  ii  in  peccatis  sit, 
remittentur  ci. 

.Quelqu'un  parmi  vous  est-il  malade  ?  qu'il  appt-lle  les  prêtres  de 
l'Eglise,  et  qu'ils  prient  sur  lui,  l'oignant  d'huile  au  nom  du  Seigneur  ; 
et  la  prière  de  la  foi  sauvera  le  malade  :  le  Seigneur  le  soulagera  ;  et  s'il 
a  commis  des  péchés  ils  lui  seront  remis.  Jac-  5. 

Dieu  ,  qui  est  infiniment  bon ,  ne  nous  a  pas  seule- 
ment préparé  des  secours  salutaires  pour  le  cours  de 
noire  vie  et  dans  l'état  de  notre  santé ,  il  a  encore  établi 
unsacrementpour  nous  soulager  dans  le  temps  delà  ma- 
ladie ,  et  surtout  aux  aproches  de  la  mort,  où  les  ten- 
tations sont  plus  violentes  et  plus  dangereuses  :  ce  sa- 
crement s'appelie  l Extrême-Onction ,  parce  que  c'est 
la  dernière  onction  que  reçoive  un  chrétien.  La  première 
onction  est  dans  le  baptême,  la  seconde  dans  la  confir- 
mation, et  la  dernière  dans  une  maladie  dangereuse.  Jé- 
sus-Christ a  institué  l'Extrême-Onction  pour  le  soulage- 
ment spirituel  et  corporel  des  malades.  L'apôtre  saint 
Jacques  nous  l'explique  en  ces  termes  :  «Quelqu'un  esl- 
<•  il  malade  parmi  vous?  qu'il  appelle  les  prêtres  de 
'  l'Eglise,  et  qu'ils  prient  sur  lui,  l'oignant  d'huile  au 

•  nom  du  Seigneur;  et  la  prière  de  la  foi  sauvera  le 
■•  malade  :  le  Seigneur  le  soulagera  ;  et  s'il  est  coupa- 
«  ble  de  péchés  ils  lui  seront  remis.  »  Selon  ces  paro- 
les de  l'apôtre,  deux  choses  sont  essentielles  à  ce  sa- 
crement, l'onction,  et  la  prière  qui  l'accompagne;  l'onc- 
tion se  fait  avec  de  l'huile  d'olive  que  l'évêque  bénit  le 
jeudi  saint.  L'huile  sainte  s'applique  à  chacun  des  prin- 
cipaux membres,  pour  le  purifier  des  péchés  dont  ii  a 
été  l'organe  et  l'instrument.  Voici  la  prière  que  le  prê- 
tre prononce  en  même  temps:    «Que  le  Seigneur,  par 

•  cette  onction  de  l'huile  sacrée  et  par  sa  très- grande 

•  miséricorde,  vous  pardonne  tous  les  péchés  que  vous 

•  avez  commis  par  la  vue ,  par  l'odorat  et  par  les  au- 
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•  1res  sens.  •  Prière  puissante  et  efficace ,  puisque  No- 
tre-Seigneur  a  promis,  par  la  bouche  de  son  apôtre  , 
qu'il  Texauceraii  toujours.  11  y  a  trois  piincipaux  eiïets 
de  ce  sacrement  :  le  premier ,  c'est  de  donner  de  la 
force  aux  malades  contre  les  tentations  du  démon  et 
contre  les  horreurs  de  la  mort  :  il  affermit  leur  foi  et 
leur  confiance  en  Dieu  >  et  par  là  il  les  fortifie  contre 
les  attaques  du  démon;  il  excite  dans  leur  cœur  le  désir 
et  l'espérance  de  yosséder  Dieu,  et  par  là  il  les  fortifie 
contre  la  crainte  de  la  mort;  plus  ce  désir  est  ardent  et 
cette  espérance  ferme,  moins  on  craint  de  mourir.  Le 
second  effet  de  1  Extrême-Onction  est  de  nettoyer  les 
restes  du  péché,  et  les  péchés  même,  s'il  y  en  a  encore 
à  expier  :  c'est  pour  cela  que  les  Pères  de  l'Eglise  l'ap- 
pellent la  perfection  et  le  complément  de  la  pénitence. 
On  entend  parles  restes  du  péché  une  faiblesse  et  une 
langueur  de  l'âme,  qui  restent  après  que  le  péché  a  été 
pardonné ,  qui  font  que  l'on  conserve  encore  du  pen- 
chant pour  les  choses  de  la  terre,  et  qu'on  a  peu  de  goût 
pour  les  choses  spirituelles  :  le  sacrement  ôte  cette  fai- 
blesse ,  en  nous  détachant  du  monde  et  nous  faisant  dé- 
sirer le  ciel.  Il  remet  encore  les  péchés  véniels,  et 
même  les  péchés  mortels  dont  on  ne  se  souvient  pas  , 
ou  que  l'on  est  hors  d'état  de  confesser,  pourvu  néan- 
moins qu'on  ait  une  véritable  contrition  ;  mais  il  faut  , 
s'il  est  possible,  avoir  recours  ai;  sacrement  de  Péni- 
tence auparavant,  car  rExtrème-Onction  est  un  sacre 
ment  des  vivants,  que  l'on  doit  recevoir  en  état  de  grâ- 
ce. Le  troisième  effet  de  l'Extrème-Onction  est  de  ren- 
dre la  santé  aux  malades,  si  elle  est  nécessaire  pour 
leur  salut;  il  ne  faut  donc  pas  attendre,  pour  la  rece- 
voir, que  l'on  soit  à  l'extrémité;  il  n'est  pas  temps  de 
demander  la  santé,  quand  on  est  près  de  rendre  le  der- 
nier soupir;  ce  serait  alors  tenter  Dieu,  puisqu'on  ne 
pourrait  plus  la  recouvrer  sans  un  miracle  évident.  Il 
suffît  d'être  bien  malade  pour  recevoir  TExtrême-Onc- 
lion  ;  et,  quand  on  la  reçoit  avec  un  jugement  sain  et  li- 
bre .  on  s'y  dispose  mieux ,  ei  l'on  en  tire  plus  de  fruits. 
D'ailleurs,  en  différant  jusqu'au  dernier  moment,  on 
court  risque  de  mourir  sans  l'avoir  reçue  ;  il  arrive  sou- 
vent que  ceux  qui  retardent  ainsi  sont  prévenus  parla 
mort.  Quoique  ce  sacrement  ne  soit  pas  d'une  nécessité 
absolue,  on  est  cependant  obligé  de  le  recevoir  quand 
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on  le  peut ,  c'est  le  moyen  ordinaire  pour  obtenir  une 
bonne  mort  :  ceux  qui  le  négligent  désobéissent  aux 
préceptes  de  Jésus-Chribt  :  ils  se  priveni  volontairement 
lies  grâces  attachées  a  ce  sacrement ,  et  se  mettent  en 
(langer  de  mourir  mal-,  ce  qui  est  le  plus  grand  de  tous 
les  malheurs. 

Je  vous  remercie,  ô  mon  Dieu  !  de  ce  que  vous  nous 
avez  préparé  dans  le  sacrement  de  l'Extrême-Onciion 
des  rciiièdes  salutaires  et  des  grâces  infiniment  précit^a- 
ses  pour  ces  moments  critiques ,  d'où  dépend  notre  bon- 
heur ou  noire  malJieur  éternel.  L'ennemi  de  iK)tre  salut 
redouble  alors  ses  efforts  pour  nous  perdre  ;  mais  vous 
redoublez  vous-même  les  secours,  à  proportion  des 
dangers  auxquels  nous  sommes  exposés.  Vous  nous 
fortifiez  contre  les  rudes  attaques  qu'il  a  coutume  de  nous 
livrer  aux  approches  de  la  mort.  Que  vous  êtes  bon  ,  ô 
mon  Dieu  !  de  prendre  aiusi  soin  de  nous,  et  de  nous 
fournir  des  armes  puissantes  dans  la  circonstance  la  plus 
périlleuse  de  notre  vie  !  Vous  faites  éclater  sur  nous 
votre  miséricorde,  dans  le  temps  même  où  nous  parais- 
sions être  livrés  à  votre  justice. 

Ne  pera)etiez  pas,  Seiiîneur,  que  je  sois  privé  de  ce 
sacrement  à  l'heure  de  la  mort  :  je  ne  veux  négliger 
aucun  des  secours  que  votre  bonté  paternelle  nous  a 
ménagés;  je  lâcherai  démériter  cette  laveur  par  une 
vie  chrétienne.  Je  vous  conjure  dès  à  présent  de  m'ac- 
corder  alors  lesprii  de  pénitence  et  de  componction , 
qui  doit  accompagner  ia  réception  de  ce  sacrement. 
Faites,  ô  mor.  Dieu  !  que  je  ne  paraisse  devant  vous 
qu'après  m'y  être  préparé  autant  qu'il  m'est  possible , 
afin  que  mourant  entre  vos  bras  je  vive  éternellement 
avec  vous. 

Pratique. 

Prendre  ta  résolution  de  ileinandei  de  bonne  heure  les  sacrements. 
dans  leb  maladies. 
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XCIV*  LECTUKE 
Du  sacrement  de  C Ordre. 

runt  illbs. 

l  e  SaiHi-Espr.t  leur  dit  :  Sépan^nioi  Paul  et  B.rn«l>é  pour  rœuv_re 
à  laquelle  je  «es  ai  appelés....  Ils  ;eur  imposèrent  les  ma.ns  et  les  la.s- 
serent  aller.  ..et.  13. 

I  es  cinq  premiers  sacrements  sont  communs  à  tous 
hs  chrétiens  ,  cl  lous  doivent  les  jecevo.r  dans  le  temps 
et  dans  les  circonstances  où  ces  secours  sunt  necessai 
res  •   les  deux  suivants  sont  par^u:uiler^  a  deux  états  , 
nul'  par   leur   importance  et   les   grandes  obligations 
qu'ils  imposeni,  (.nt  besoin  de  gràc.s  plus  puissantes. 
Le  sacrement  de  l'Ordre  donne  à  1  Eglise  des  pasteurs 
qui  la  gouvernent-,  c'est  par  l'imposiiiun  des  mains,  et 
par  la  prière  dont  elle  est  accompagnée,  qu  ils  sont  sé- 
parés du  reste  des  fidèies  ,  et  qu'ils  reçoivent  le  pouvoir 
d'annumer  l'Evangile,  d'administrer  les  sacrements 
d'oUVirle  saint  sacifice;  en  un  mol ,  d'exercer  le  saint 
ministère.  Jésus- Christ  a  institué  le  sa.remcnt  loisqu  il 
;>P'.ela  ses  apôtres,  et   leur  dit:  Je  vous  envoie  comme 
•  mon  Père  m'a  envoyé;  allez  .  instruisez  les  nations  ; 
.  bap.isez-les,  recevez  le  Saint-Esprit;  les  pèches  se- 
.  roui  remis  à  ceux  à  qui  vous  les  remettrez,  eic.  ;  »  et 
loI^qu'apres  avoir  établi  le  sacrilice  de  son  corps  et  de 
son  sang,  il  ajouta  :  Faites  ceci  en  mémoire  de  mot. 
L'Ordre  tst  doue  un  sacrement  qui  donne  le  pouvoir  de 
faire  les  fonctions  ecclésiastiques,  et  la  grâce  de  les 
exercer  saintement;  les  apôtres  n'ont  pas  reçu  ce  pou- 
voir pour  eux  seuls,  mais  pour  le  communiquer  a  d  au- 
tres. Nous  voyons  dans  l'Ecriture  qu'ils  ont  ordonne 
des  évéques,  des  préireset  des  diacres  par  l'imposition 
des  mains,  et  nous  lisons  dans  l'Histoire  ecclésiastique 
que  îes  premiers   évéques  établis  par  les  apôires  eu 
oniordonué  d'autres  pour  leur  succéder;  et  cette  suc- 
cession, qui  n'a  jamais  été  interrompue,    continuera 
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jusqu'à  la  fin  des  siècles.  Quoique  l'on  distingue  plu- 
sieurs ordres,  il  n'y  a  cependant  qu'un  sacrement  d'Or- 
dre; c'est  le  sacerdoce,  auquel  on    participe  plus  ou 
moins,  selon  que  chaque  ministère  est  plus  ou  moins 
élevé.  La  tonsuie  par  laquelle  on  entre  dans  l'état  ecclé- 
siastique n'est  point  un  ordre  ,  mais    une   cérémonie 
qui  précède  les  ordres,  et  qui  y  prépare:  celui  qui  la 
reçoit  déclare  qu'il  prend  Dieu  en  partage,  et  qu'il  se 
consacre  à  son  service  et  à  celui  de  l'Eglise.  Un  état  si 
saint  demande  de  grandes  dispositions  dans  ceux  qui 
veulent  l'embrasser;  la  première  est  d'y  être  appelé, 
et  de  ne  pas  s'y  ingérer  de  soi-iwème.  S  il  n'y  a  aucun 
état  où  il  soit  permis  d'entrer  sans  avoir  consulté  Dieu , 
pour  savoir  s'il  nous  y  appelle,  cette  précaution  est 
bien  plus  nécessaire  encore,  quand   il  sagit  d'un  état 
dont  les  fonctions  sont  si  saintes  et  si  sublimes.  «Que 
«  personne,  dit  saint  Paul,  ne  soit  assez  téméraire  pour 
"  usurper  cet  honneur;   il  ne  convient  qu'à  celui  qui 
«  est  appelé  de  Dieu.  •'  C'est  Jésus-Christ  qui  a  choisi 
ses  apôtres;  ils  ne  se  sont  pas  présentés  d'eux-mêmes. 
"  Ce  n'est  pas  vous,  leur  (Jisait  Notre-Seigneur,  ce 
<■  n'est  pas  vous  qui  m'avez  choisi;  mais  c'est  moi  qui 
«  vous  ai  établis,  afin  que  vous  alliez  et  que  vous  por- 
«  liez  du  fruit.  »  Les  apôtres  étaient  si  persuadés  de  la 
nécessité  de  cette  vocation  divine  ,  qu'ils  s'adressaient  à 
Dieu  pour  connaître  celui  qui  devait  remplacer  le  per- 
fide Judas.   «  Vous  Seigneur ,  qui  connaissez   le  cœur 
«  de  tous,  montrez  lequel  des   deux  vous  avez  choisi 
«  pour  entrer  dans  ce  ministère  et  dans  l'apostolat.   » 
Mais,  medirez-vous  peut  être,  mon  cher  Théophile, 
comment  puis-je  connaître  si  Dieu  m'appelle  à  l'état  ec- 
clésiastique ?  Vous  le  connaîtrez,  si  vous   demandez 
souvent  au  Seigneur  qu'il  vous  montre  la  voie  que  vous 
devez  suivre,  si  vous  vous  adressez  à  un   homme  sage 
et  éclairé,  à  qui  vous  ouvriez  votre  cœur,  et  dont  vous 
receviez  les  avis  avec  une  entière  docilité  et  une  parlaite 
soumission.  La  seconde  disposition  pour  entrer  dans 
l'état  ecclésiastique,  c'est  d'être  animé  du  zèle  de  la 
gloire  de  Dieu  et  du  salut  du  prochain  :  malheur  à  ceux 
qui  n'ont  en  y  entrant  que  des  vues  humaines,  qui  ne 
consultent  qne  l'intérêt  et  l'ambition  ,  qui  ne  se  propo- 
sent que  de  s'y  enrichir,  et  d'y  vivre  plus  commodé- 
ment et  plus  honorablement  !  La  troisième  disposition 
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est  d'être  irréprochable  dans  ses  mœurs  ;  il  serait  h 
souhaiter  que  l'on  eût  conservé  la  grâce  de  son  Bap- 
tême :  du  moins  faut-il  l'avoir  recouvrée  depuis  long- 
temps ,  et  mener  une  vie  édifiante  et  exempte  de  repro- 
che. Enfin  la  quatrième  disposition  est  d'être  en  étal 
de  grâce  ;  ce  serait  un  horrible  sacrilège  de  recevoir  un 
sacrement  si  saint  avec  une  conscience  souillée  par  le 
péché  moriel. 

Heureux,  ô  mon  Dieu!  celui  que  vous  avez  choisi 
pour  le  service  des  autels  !  il  habitera  dans  votre  sainte 
maison  ;  à  l'ombre  de  vos  ailes  ,  il  sera  préservé  de  l'air 
contagieux  que  l'on  respire  dans  le  monde;  vous  ré- 
pandrez sur  lui  l'abondance  de  vos  bénédictions  ;  mais 
Cl  s  avantages  ne  sont  que  pour  ceux  que  vous  appelez 
vo:!S-mème  à  ces  augustes  fonctions:  malheur  à  celui 
qui  s'y  ingérera  de  lui  même  et  sans  vous  avoir  con- 
siillél  malheur  à  celui  qui  embrassera  un  état  si  saint 
pai-  des  vues  toutes  profanes  ,  et  avec  des  intentions  pu- 
rement humaines  I  il  ne  trouvera  point  les  grâces  et  les 
secours  si  nécessaires  pour  exercer  ce  redoutable  mi- 
nistère: il  n'y  trouvera  qu^  des  pièges  et  des  dangers, 
qui  le  conduiront  à  sa  perte  éternelle. 

Mon  Dieu,  faites-moi  connaître  ce  que  vous -voulez 
de  moi;  mon  sort  est  entre  vos  mains,  il  n'appartient 
qu'à  vous  de  disposer  de  moi,  et  de  marquer  la  place 
où  je  dois  être  ;  mon  cœur  est  prêt  à  vous  obéir  :  si  vous 
voulez  que  j'entre  dans  l'état  ecclésiastique  ,  donnez- 
moi  les  vertus  que  ce  saint  état  exige,  rendez-moi  di- 
gue de  votre  choix  ;  mais  si  vous  ne  m'y  destinez  pas  , 
ah!  Seigneur,  ne  permettez  pas  que  j'aie  la  témérité  d'y 
entrer  contre  votre  volonté.  Faites,  ô  mon  Dieu  !  qu'au- 
cime  considération  humaine  ne  me  détermine  à  une  dé- 
marche que  vous  me  défendez;  je  dois  vous  obéir  plu- 
tôt qu'aux  hommes. 

PkATIQL'E. 

Consulter  un  sage  directeur  sur  le  choix  d'un  état. 
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XCV  LECTURE. 
Du  sacrement  de  Mariage. 

Uonorabile  connubiutii —  )/affnum  est  hoc  sacraïuentum  ;  e^c 
auteiit  dico  m  Clirisl.0  et  in  Ecclesid. 

Oue  le  mariage  siit  traité  nvec  honneur....  Ce  saciement  eit  grand  ; 
je  Ois  en  Jésus-Lhrist  et  en  l'Eglise.  Ilebr.  1,3.  Eph  .  6. 

Lp  Mariage  a  été  institué  dès  le  commencement  du 
monde,  lorsque  Dieu  donna  à  l'homme,  pour  compagne, 
la  femme  qu'il  avait  formée  d'une  de  ses  côtes,  et  que, 
par  une  bénédiction  particulière ,  il  leur  accorda  la  fé- 
condité. Pour  rendre  cette  institution  plus  sainte  en- 
core ,  Jésus-Christ  l'a  élevée  à  la  dignité  de  sacrement, 
y  attachant  une  grâce  spéciale  pour  alfermir  celte  union 
indissoluble ,  et  pour  sanctifier  ceux  qui  la  contrac- 
tent; il  l'a  rendue  l'image  et  le  signe  d'un  grand  mys- 
tère, de  son  union  ir)tîme  et  éternelle  avec  l'Eglise; 
par  là' le  Mariage  est  devenu  une  source  de  bénédic- 
tions spirituelles  poin*  ceux  qui  le  reçoivent  avec  des 
dispositions  chrétiennes  :  c'est  ce  que  le  concile  de 
Trente  a  décidé,  suivant  l'autorité  de  la  parole  de  Dieu , 
eu  ces  termes  :  "  Le  mariage,  dans  la  loi  évangélique, 

•  étant  plus  excellent  que  les  anciens  maiiagfs,  à  cause 
«  de  la  grâce  qu'il  confère  par  Jésus-Chri.<t ,  c'est  avec 
«  raison  que  les  saints  Pères  ,  les  conciles  et  la  tradition 

•  universelle  de    l'Eglise  ont  de  tout    temps  enseigné 

•  qu'il  doit  être  mis  au  nombre  des  sacrements  de  la  loi 

•  nouvelle.  »  Le  Mariage  est  donc  un  sacrement  qui 
donne  la  gr^cc,  pour  sanctifier  la  société  légitime  de 
l'honiine  et  de  la  femme.  C'est  une  vérité  certaine  que 
ceux  qui  se  marient  après  avoir  consulté  Dieu,  et  avec 
des  vues  chréiieanes,  reçoivent,  par  la  vertu  de  (;e  sa- 
crement ,  des  grâces  po  ir  se  sanctifier,  en  remplissant 
fidèlement  les  ..hligatians  de  leur  état.  Avant  de  se  déci- 
lier  à  emlirasse!- l'i'îai  du  mariage,  il  faut  donc  adres- 
ser à  Dieu  des  pi-ières  ferventes,  pour  connaître  s'il 
nous  y  appelle.  Sans  cela,  on  contracterait  icméraire- 
ment  et  contre  l'ordre  do  Dieu  un  engagement  irrévo- 


SACREMENTS.  283 

[cable  qu'il  ne  bénirait  pas,  et  l'on  exposerait  son  salut 
à  un  grand  danger.  Dieu  ne  manque  jamais  de  (aire 
connaître  .va  volonlti  à  c«'ux  qui  l'invoquent  de  tout  leur 
cœiy.  On  dcit  aus>i  ])rtndre  ions*  il  de  ses  parents.  Ils 
désirent  l'avantaj^e  de  1.  uis  entants  ,  ils  savent  mieux 
qu'eux  (  e  (pii  peut  le  leur  procurer.  On  doit  suivre 
leurs  avis  ,  plutôt  qu'une  imlination  aveugle  ,  daiis  une 
ail'aire  :,i  importante,  et  doù  dépend  notre  bonheur 
pour  le  temps  et  pour  rctcrDiié.  Il  y  a  trois  prii/cipales 
dispositions  pour  recevoir  le  sacrement  de  Mariage; 
la  première  est  de  le -recevoir  avec  une  conscience  pu- 
rilice  de  tout  p«^che  mortel,  parc»'  que  le  Mariage  est 
un  sacrement  des  vivants  ,  qui  suppose  la  vie  spirituelle 
de  la  grâce  dans  ceux  qui  le  reçoivent.  Le  concile  de 
Trente  exhorte  mt^me  les  personncï.  qui  veulent  entrer 
daiis  cet  état  à  s'approcher  de  la  sainte  Eucharistie , 
pour  attirer  sur  elles  les  bénédi<iionsdu  ciel.  La  set  onde 
dit-positiou  ei>t  de  le  recevoir  dans  l'intention  de  faire  la 
vtlonlé  de  Dieu  ,  et  de  le  se/ vir  dans  cet  état.  C'est  un 
principe  que  nous  devons  npus  proposer ,  de  plaire  à 
Dieu  dans  toutes  nos  actions,  même  les  plus  commu- 
nes: combien  f)!(is  devons  nous  avoir  celle  intention 
dans  un  engagement  qtii  dure  toute  \\  vie  !  «  Nous  som- 

•  mes  les  enlants  ces  saints  ,  disait  le  jeune  Toi)ie  à 

•  Sara  son  épouse  ,  et  nous  ne  devons  pas  noi.s  marier 
"  comme  les  païens  ,  qui  ne  connaissent  point  Dinj.  •' 
Souvenez-vous  donc,  mon  cher  Th<'<!])hi!e ,  que  <'eliu 
qui  se  croit  appelé  à  lëtat  du  mariage,  ne  doit  y  entrer 
que  dans  la  vue  de  s'y  sanctifier,  et  d'en  ren-'plir  toutes 
les  obligations.  La  iroibième  disposition  f)Our  le  sa- 
crement de  Mariage,  est  de  le  recevoir  avec  la  mo- 
destie,  la  pudeur  et  K  s  autres  vertus  convenables  à  la 
sâinieié  de  ce  sacrement,  en  évitant  avec  t.oia  tout  ce 
qui  pourrait  s'écarter  des  rè{>les  de  la  plus  exacte  bien- 
s'^ance.  Recevoir  la  bcnédictitu  nuptiale  avec  un  exté- 
rieur contraire  à  la  modestie  ,  ce  serait  olfenser  Dieu 
a:i  pied  même  de  ses  autels  ,  et  pi-ofaner  un  sacrement 
dont  on  ne  doit  b';tpprocher  qicavec  beaucoup  de  piété 
et  de  religion.  Les  personnes  mariées  ont  quatre  obli- 
gations a  remplir  :  elles  doivent  vivre  ensemble  dans 
ime  sainte  société  et  une  parlaite  union  ,  se  garder  reci- 
profiuement  la  foi  conjugale  qu'elles  se  sont  promise  à 
la  face  des  autels,  s'assister  mutuellement  dans  leurs 
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besoins ,  et  enfin  donner  à  leurs  enfants  une  éducation 
chrétienne,  en  les  accoutumant  de  bonne  heure  à  prier 
Dieu  ,  et  à  faire  avec  piété  les  autres  exercices  de  re- 
ligion ,  en  leur  apprenant  ei  leur  répétant  souvent  les 
maximes  de  l'Evangile,  en  leur  donnant  bon  exemple 
en  toutes  choses,  et  en  veillant  sur  leui-  conduite  ,  pour 
les  éloigner  de  tout  ce  qui  pourrait  les  porter  au  mal. 

L'union  conjugale  est  sainte  dans  son  origine  ,  puis- 
que vous  en  èies  l'auteur,  ô  mon  Dieu  !  mais  quel  ac- 
croissement de  sainteté  ne  reçoit-elle  pas  delà  grâce 
que  vous  avez  bien  voulu  y  attacher,  en  l'élevant  à  la 
dignité  de  sacrement  !  Vous  l'avez  élevée  à  un  ordre  spi- 
rituel et  divin  ,  en  la  faisant  le  symbole  de  votre  union 
avec  l'Eglise.  Vous  avez  honoré  de  votre  présence  les 
noces  de  Cana,  vous  avez  même  daigné  y  faire  le  pre- 
mier de  vos  miracles  ,  en  faveur  des  deux  époux  :  par 
là  vous  avez  sanctifié  cette  alliance  établie  dès  le  com- 
mencement du  monde.  Faites  ,  Seigneur,  que  ceux  qui 
sont  appelés  à  cet  état  se  rendent  dignes  de  la  grâce  que 
vous  leur  destinez,  qu'ils  s'y  préparent  par  une  vie 
sainte  et  remplie  de  bonnes  œuvres  ,  qu'ils  ne  s'y  pro- 
posent que  des  vues  chrétiennes,  en  pienant  un  enga- 
gement si  sérieux,  qu'ils  n'y  entrent  que  par  votre  Es- 
prit, et  selon  les  règles  de  l'Eglise.  Accordez-leur  la 
grâce  d'en  remplir  fidèlement  tous  les  devoirs  ;  que  vo- 
ire amour  soit  le  principe  de  leur  union  ,  que  votre  gloire 
en  soit  la  fin ,  et  que  leur  salut  en  suit  le  fruit. 

Pratique. 

N'oublier  jamais  que  le  mariage  est  un  état  saint  ;  que  le  bonheur  de 
cette  vie  et  de  l'autre  dépend  de  la  manière  dont  on  entre  dans  cet 
état. 
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XCVI"    LECTURE. 

DE    LA    PRIÈRE. 

Nécesaité  de  la  prière. 

Oralioni  inslale  ,  vigilantes  in  eâ. 
Persévère!  et  veillez  dans  la  prière.  ColossA. 

La  prière  est  le  second  moyen  pour  obtenir  la  grâce  ; 
c'est  une  élévation  de  notre  esprit  et  de  notre  cœur  vers 
Dieu,  pour  lui  demander  les  choses  qui  nous  sont  né- 
cessaires; c'est  Je  gémissement  d'une  âme  touchée  de 
son  indignité  ,  qui  s'adresse  à  l'auteur  de  tous  les  biens, 
pour  solliciter  sa  miséricorde  ,  et  attirer  les  secours 
dont  elle  a  besoin.  La  prière  est  un  devoir  indispensa- 
ble que  l'on  ne  peut  omeltre^sans  pécher.  Jésus-Christ 
nous  en  fait  un  commandement  exprès ,  et  ce  précepte 
est  souvent  répété  dans  l'Evangile  :  Feillez,  nous  dit- 
il,  et  priez;  il  faut  toujours  pirier  et  ne  point  se  lasser 
de  le  faire.  De  la  ce  reproche  qu'il  fait  à  ses  disciples  : 
«  Jusqu'ici  vous  n'avez  rien  demandé  en  mon  nom  ;  de- 
«  mandez,  et  vous  recevrez.  »  Il  a  pratiqué  lui-même  ce 
qu'il  nous  commande  ;  il  passait  souvent  les  nuits  à 
prier,  et,  pour  mieux  dire,  sa  vie  a  été  une  prière  con- 
tinuelle. Jésus-Christ  n'avait  certainement  pas  besoin 
de  prier  pour  lui-même  ,  mais  il  voulait  nous  donner 
l'exemple,  et  nous  engager  par  là  à  nous  livrer  à  cesaint 
exercice  :  nous  avions  besoin  qu'il  priât  pour  nous ,  et 
qu'il  nous  montrât  l'obligation  où  nous  sommes  de  prier. 
«  Voyez,  dit  saint  Ambroise  ,  ce  que  vous  devez  faire 
«  pour  votre  salut ,  puisque  notie  divin  Sauveur  a  passé 
«  les  nuits  à  prier  ,  pour  vous  obtenir  les  grâces  qui 
•  vous  sont  nécessaires.  »  Le  salut  n'est  promis  qu'à 
la  prière;  le  salut  n'est  possible  qu  à  la  prière;  le 
salut  n'est  accordé  qu'à  la  persévérance  dans  la  priè- 
re ;  ce  saint  exercice  est  donc  d'une  nécessité  indis- 
pensable ;  et ,  quand  même  l'Evangile  ne  nous  ferait 
pas  une  loi  positive  de  prier ,  et  de  pi'ier  sans  cesse  ,  le 
sentiment  de  notre  misère  sulliraii  seul  pour  en  prouver 
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la  nécessité.  Rentrez  un  moment  en  vous-même,  mon 
cher  Théophile  ;  les  besoins  loiijoiirs  renaissants  de  vo- 
tre àme  et  de  voire  corps    ne  vous  averiisseniils  pas 
coniinuellement  de  recourir  u  celui  qui  seul  peut  y  re- 
médier ?  N'est-ce  pas  1;^  partage  des  misérables  de  gé- 
mir et  de  solliciter  du  secours  ?  Un  pauvre  cesserait-il 
de  demander  ,  si  cela  suffisait  pour  obtenir  ce  qu'il  sou 
haite?  Notre  indigence  est  extrême  ;  les  biens  qui  noub 
manquent  sont  d'un  prix  infini  :  Dieu  est  prêt   à  nous 
les  accorder  ;  nou-seulenienl  il  nous  permet  ,  mais  il 
nous  commande  de  les  lui  deman(jer  ;  ce  n'esi  pas  qu'il 
ignore  nos  besoins  ,  il  les  connaît  mieux  que  nous  ne  les 
connaissons  noifs-mémes  ;  il  exige  cependaut  que  nous 
les  lui  expo>ions,   pour   nous  l'aire  Jé>irer  avec  plus 
d'ardeur  les  biens  qu'il  nous  pr  -j^are ,  et  pour  noi:s  ren 
dre  ,  par  ce  désir,   pbis  capable*  de  les  recevoir.  Le 
désir  des  biens  spirituels   s'enHamme  par  1  exercice  di; 
la  prière  ;  et  plus  ce  oésir  est  ardent ,  plis  on  reçoit  de 
Die»;  il  remplit  ceux  qui  sont  affamés  ;  et  il   i  envoie  \i- 
desceux  qui  se  croient  riches  ,  e:  qui  s'itr.'agineui  sa- 
voir besoin  de  rien  ;  il  veut  par  là  jious  tenir  dans  Thu- 
milité ,  et  nous  fasre  sentir  noire  dé|)tndanie   Si  Dieu 
nous  accordait  ces  biens  sans  atiendie  nos  prières, nous 
serions  portés  à  nous  les aittibuer  ;  mais,  quand  après 
avoir  senti  notre  misère  et  mure  impuissance,  nous  re- 
courons à  Jui ,  tfous  ne  pouvons  alors  uotis  dissimi;ler 
à  nous- njémes  notre  dépendance:  nous  sommes  obligés 
de  reconnaître  que  nous  ne  pouvons  lien  san»  lui,  et  que 
tout  ce  que  nous  en  recevons  est  un  don  de  sa  pare  li- 
béralité :  cet  humble  aveu  de  notre  indigence  nous  dis- 
posée recevoir  bcs bienfaits  avec  abondance.  Vous  con- 
naissez maintenant,  mon   cher  Théophile ,   les  raisons 
pleines  de  sagesse  pour  lesquelles  Dieu  nous  t'ait  une 
loi  de  prier,  et  de  prier  sans  cesse.   Appliqu  z-voqs 
donc  à  ce  saint  exercice;  ne  croyez  pas  que,  pour  rem- 
plir ce  devoir  essetftiel ,  il  softise  d'y  employer  quel- 
que* monienls  rapide*  ,  et  dépasser  le  reste  un  temps 
sans  penser  à  Dieu  ;  il  faut  avoir  souvent  reconr»  à  la 
prière  ,  et  y  persévérer  longtemps;  Dieu   veut  êlre  sol- 
licfié,  pre*s<i ,  imporiuné;  il  ne  se  lasse  pa»  de  nous 
écouter  ;  le  trésor  de  ses  grâces  est  inSni ,  et  l'on  ne  peoi 
rien  faire   qui  lui  soit  plus  agréable  que  de  demander 
sans  cesse  à  y  puiser.  Les  rois  de  la  terre  ne  permet- 
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lenl  pas  à  tocUs  sortes  <.!•'  poi sonnes  de  leur  parler  , 
c'est  nnc  faveur  qu'ils  n'accordent  qu'à  leurs  lavoiis  , 
et  dans  certains  momenls  ;  maisil  n'en  est  pas  ainï>i  de 
notre  Dieu  ;  il  nous  permet  de  lui  parler  à  toute  heure, 
de  lui  représenter  nos  besoins,  et  de  réclamer  son  se- 
cours; il  nous  or  lonrte  même  de  le  fatre  en  tt  ute  liber- 
Iié  ,ei ,  si  Tonne  se  piésente  devant  lui ,  il  s'en  offense. 
Quel  honnetir  pour  une  vile  créature  de  s'approcher 
ainsi  de  son  Dieu,  de  lui  communiquer  ses  pensées  , 
ses  inquiétudes  ,  ses  désirs  avec  une  sainte  liberté  , 
uvec  unedou?e  cor:ti;mce  î  Ne  serait-ce  pas  mépriser  sa 
bouté,  que  de  ne  pa?  protiler  de  îa  laveur  qu'il  nous 
aecor.le  de  nc-us  écouler,  et  de  s'intéressera  tout  ce  que 
nous  désirons  ? 

A  qui  m'adresserai-je  dans  mes  besoins ,  sinon  à 
vous  ,  ô  mor)  Oieu  !  quiètes  l'auteur  et  h\  source  de 
tout  bien  ?Quel  autre  que  vous  peut  me  consoler  dans 
mes  peines  ,  nieforiitier  dans  mes  eombais?  t^nvironné 
i!e  dangers,  agité  par  des  passions  violentes  ,  je  sens 

|ue  je  ne  suis  iien  ,  que  je  île  puis  rien  de  moi-n»ème  ; 
mais  vousm'ordoune2,  ô  mou  Dieu  !  de  recourir  à  vous, 

le  vous  représenter  souvent  ma  faiblesse,  d'implorei- vo- 
ire secours.  Je  puis  donc  ,  quoique  je  n»'  sois  que  cendre 
!  c  poussière,  je  puis  ,  je  dois  même  vous  parler  avec  cou- 
liance ,  mentrettnii  avec  vous  ,  vous  exposer  mes  mi- 
>ères  ,  déposer  toutes  mes  inquiétudes  dans  votre  sein 
'  paternel.  Donnez-moi ,  ô  mon  Dieu  !  la  grâce  de  la  priè- 
re ,  qui  attire  toutes  les  auti-es  grâces  ;  formez  vous- 
même  dans  mon  cœur  ces  désirs  ardents  qui  s'élèvent 
•oujours  jusqu'au  trône  de  votre    miséricorde-,   que  ce 

lint   exercice     devienne  ma  plus  douce  consolation. 
tii  ,   Seigneur,  quand  je  vous  parle  avec  la  confiance 

iiin  enfant  ,  votre  oreille  est  attentive  aux  cris  (lue  je 

tousse  vers  vous  :  vous  écoutez  toutes  mes  paroles,  vus 
yeux  sont  ouverts  sur  moi  ;  vous  voyez  les  larmes  que 

e  réDan:!s  en  votre  présence  ,  voire  cœnr  paternel  s'at- 
lendrit ,  et  vous  me  répondez  intérieurement  :  Rassu- 
rez-vous,  je  serai  votre  force-,  avec  moi  vous  pouvez 
tOut.  Alors  la  pai.x  et  !a  joie  renaissent  dans  mou  àui.', 
et  je  m'écrie  :  Soyezà  jamais  béni,  6  mou  Dieu!  de 
m'avoir  commandé  un  exercice  qui  est  le  remède  assuré 
de  tous  mes  maux. 
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Pratique. 

S'accoutumer  à  élever  de  temps  en  temps  son  esprit  et  son  cœur  u 
Dieu. 


XCVII"  LECTURE. 
Efficacité  de  la  prihre. 

OmnLa  quœcumque  orantes  petitis ,  crédite  quia  accipielis  ,  et 
ev'enient  vobis. 

Tout  ce  que  vous  demandez  dans  la  prière,  croyez  que  vous  l'obtien- 
drez, et  cela  vous  sera  accordé.  Marc.  11. 

Tout  est  promis  à  la  prière;  la  prière  obtient  tout 
quand  elle  est  bien  faite.  C'est  une  vérité  répétée  pres- 
que à  chaque  page  deTEcriiure  ,  la  promesse  de  Jésus- 
Christ  y  est  lormelle  :  Detnandez ,  et  vous  recevrez  ; 
cherchez,  et  vous  trouverez;  frappez,  et  l'on  vous  ou- 
vrira. Tout  ce  que  vous  demanderez  dans  la  prière ,  si 
vous  le  demandez  avec  foi  ,  vous  l'obtiendrez.  Il  ne 
s'est  pas  contenté  de  nous  déclarer  qu'une  prière  bien 
faite  sera  toujours  exaucée,  il  nous  Ta  assuré  avec  ser- 
ment. En  vérité ,  en  vérité,  je  vous  le  dis ,  tout  ce  que 
vous  demanderez  à  mon  Père  en  7nonnom,  il  vous  le 
donnera.  Enfin  ,  pour  dissiper  tous  nos  doutes,  il  ajoute 
cette  preuve,  qui  est  bien  capable  de  ranimer  les  es- 
prits les  plus  découragés  :  •  Y  a-t-il  parmi  vous  un  père 
«  qui  donne  une  pierre  à  son  fils  quand  il  lui  demande 
-  du  pain?  et  s'il  lui  demande  un  poisson  ,  lui  donnera- 
«  t-il  un  serpent  ?  Si  donc  ,  tout  méchants  que  vous  êtes, 
«  vous  savez  donner  de  bonnes  choses  à  vos  enfants, 
«  combien  plus  votre  Père  céleste  donnera-t-il  les  vrais 
"  biens  à  ceux  qui  les  demandent  !  »  Après  une  pro- 
messe si  claire  ,  si  précise  ,  si  formelle  ,  il  faudrait  avoir 
perdu  la  foi  pour  douter  de  l'enicacitc  delà  prière.  Si 
l'on  compte  sur  les  promesses  d'un  homme  de  bien  , 
combien  doit-on  plus  compter  sur  la  promesse  et  le 
serinent  de  Jésus- Christ ,  qui  est  la  vérité  même  !  Don- 
ner entrée  dans  son  cœur  à  la  défiance  ,  ce  serait  lui 
faire  injure.  Eh  !  d'où  pourrait  donc  venir  cette  défian- 
ce ?  serait-ce  de  notre  indignité  ?iMais  la  bonté  de  Dieu 
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||)Our  nous  n'csl-ello  pas  toiito  gratuite?  Mais  Taveu 
mcine  de  noire  indigiiiio  n'esl-il  pas  un  litre  pour  avoir 
accès  auprès  d'une  niiscricorde  cpie  h  s  plus  i;!auJs  cri- 
mes ne  peuvent  ('puiser,  oi  ([ai  invile  les  plus  i;i-ands 
péclieurs  ù  s'approclier  d'elle  avec  conliance  ?  Mais 
n'est-ce  |)as  au  nom  de  J<'sus-Clirist  que  nous  prions, 
et  notre  indij^niié  n'est-elUï  pas  couverte  par  ses  nii'ri- 
les  infinis  ?  Non  ,  jamais  la  prière  du  pécheur  qui  s'iiu- 
niiiie  n'a  ckî  rejetée;  elle  s'élève  jusqu'au  trône  de 
Dieu  ,  et  elle  attire  iurailliblemcnt  un  regard  de  miséri- 
corde sur  celui  qui  la  fait. 

•  Ksi-il  quelquun,  dit  le  Prophète,  qui  ait  invoqué 

•  le  Seigneur,  et  qui  en  ait  été  mi'prisé  ?  Nos  pères  ont 

•  crié  vers  le  Seigneur,  et  ils  ont  été  délivrés;  ils  ont 

•  espéré  dans  le  Seigneur,  et  ils  n'ont  point  été  con- 

•  foudus  :   quiconque    invoquera  le  nom  du   Seigneur 

•  sera  sauvé.  ■>  Celle  conliance  pleine,  entière  et  sans 
bornes,  honore  Dieu  ;  c'est  un  hommage  rendu  à  sa 
puissance ,  à  sa  bonté  ,  à  sa  fidélité  dans  ses  promesses  ; 
elle  obtient  tout.  Dieu  ne  Itii  refuse  rien.  Voulez-vous, 
mon  cher  Théophile,  des  exemples  frappants  de  l'eiri- 
cacitéde  la  prière,  l'Ecriture  sainte  nous  en  fournit  un 
grand  nombre.  Moïse  prie  sur  la  montagne,  et  les  enne- 
mis du  peuple  de  Dieu  sont  vaincus  ;  Judiih  prie  ,  et  sa 
patrie  est  délivrée  ;  le  pieux  rui  Ezéchias  prie,  et  Dieu 
révoque  l'arrêt  de  mort  qu'il  avait  prononcé  contre  lui  ; 
le  publicain  prie  dans  le  temple,  et  il  en  sort  justifié  j  la 
femme  pécheresse  prie  ,  et  ses  péchés  lui  sont  remis  ;  le 
bon  larron  piie  sur  la  croix,  et,  4^uoiqu'd  fût  souillé 
des  crimes  les  plus  (Jnoiines ,  il  en  obtient  le  pardon. 
Voilà  pourquoi  saint  Jean  disait:    •  Ce  qui  fait  notre 

•  confiance  en  Dieu  ,  c'est  qu'il  nous  exauce  en  tout  ce 

•  que  nous  lui  deuianduns  (jui  est  cunlurme  à  sa  volon- 

•  té  ;  car  nous  savons  qu'il  nous  exaucera  en  tout  ce 
«  que  nous  lui  ileinaudcrons  ;  et  nous  le  savons,  parce 
«   (|ue  nous  avons  âé'yà  reçu   VdWii  des   demandes  que 

•  nous  lui  avons  faites.  •  j\"allégu(.'Z  donc,  plus  voire 
faiblfsse,  mon  cher  Théophile  ,  quand  on  vous  exliorte 
à  pratiquer  la  vertu  ;  ne  cliies  plus  que  votre  penchant 
pour  le  mal  vous  cuiraîne,  qu^  vous  ne  pouvez  résister 
à  la  violence  de  vos  passions.  Vous  pouvez  priei',  et  la 
prière  soutiendra  votre  faiblesse;  vous  pouvez  prier,  et  la 
prière  vous  fortifiera  contre  vos  mauvais  penchants } 

U 
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VOUS  pouvez  prier  ,  et  la  prière  modérera  la  violence  de 
vos  passions.  Vous  avez  besoin  de  grâces  pour  prati- 
quer la  sagesse,  demandez- les  ,  et  Dieu  vous  les  accor- 
dera. ■•  Si  quelqu'un  de  nous  manque  de  sagesse,  dit 

•  l'apôtre  saint  .lacipies ,  quil  la  demande  à  Dieu,  qui 

•  donne  à  tous  libéralement ,  et  la  sagesse  lui  sera  don- 

•  née.  «  On  ne  manque  donc  jamais  d'obtenir  de  Dieu 
les  secours  qu'on  lui  demande  comme  il  faut  ;  et,  si  nous 
ne  les  obtenons  pas  ,  c'est  toujours  de  noire  laute  ,  c'est 
que  nous  ne  recourons  pas  à  Dieu  avec  cette  confiance 
qui  obtient  tout. 

Non,  mon  Dieu,  une  vérilable  prière  ne  monte  ja- 
mais en  vain  au  pied  iJe  votre  irône.  Vous  écoutez  tou- 
jours favorablement  les  gémissemcnis  d'un  cœur  qui 
vous  invoque,  et  l'on  est  sûr  d'èire  exaucé  quand  on 
implore  votre  secours  avec  confiance  :  voilà  ma  res- 
source ,  mon  soutien  ,  mon  repos  et  ma  consolation.  Je 
suis  faible,  mais  en  priant  je  puis  devenir  fort;  l'en- 
nemi de  mon  salut  m'aiiaquc  ;  mais  ,  si  je  prie  comme  il 
faut,  infailliblement  je  serai  sauvé;  je  désire  la  victoire 
d'une  tentation  qui  me  tourmente  ;  mais ,  si  je  vous  la  de- 
mande de  tout  mon  cœur ,  vous  m'en  délivrerez ,  ou 
vous  me  donnerez  la  force  de  la  combattre  avec  avan- 
tage. Vous  l'avez  promis,  Seigneur,  et  vous  êtes  fidèle 
dans  vos  promesses  ;  vous  viendrez  à  mon  secours  ,  je 
ne  saurais  en  douter  ;  ce  que  je  ciains  ,  c'est  que  je  ne 
sois  pas  assez  fidèle  à  recourir  à  vous  ;  mais  il  me  sem- 
ble que  je  suis  bien  résolu  de  ne  pas  manquer  à  ce  de- 
voir. Oui,  mon  Ditu  ,  dans  toutes  mes  peines ,  je  me 
prosternerai  à  vos  pieds  ,  je  me  jetterai  entre  les  bras 
de  votre  miséricorde ,  et  dans  cet  asile  je  n'aurai  rien 
à  craindre  ;  vous  me  couvrirez  comme  d'un  bouclier , 
et  votre  main  toute-  puissante  repoussera  les  traits  que 
mes  ennemis  lanceront  contre  moi. 

Pratique. 
Atlrndrc  tout  de  Dieu,  (|uand  on  le  prie  bien. 
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XCVIII«  LECTURE. 
Qualité»  de  la  prière. 

Mate  l'ictus  qui  ftiLtl  opus  Dei  nei^ligcnler. 

Maiidil  celui  qui  fait  l'oeuvre  de  Dieu  dvcc  négligence.  Jéreni.  i8. 

Les  grands  avantages  de  la  prière  sonl  attachés  à  la 
manière  dont  on  s'acquilie  de  ce  devoir.  Pour  bien 
prier,  il  faut  d'abord  que  ce  soii  an  nom  et  par  les  mc- 
l'iies  du  Jésus-Christ;  il  na  promis  de  nous  accorder 
que  ce  que  nous  denianilerions  en  son  nom  :  Quelque 
chose  que  vous  demandiez  à  mou  Père  en  mou  ■nom, 
je  le  ferai.  C'est  pour  cela  que  l'Eglise  termine  toutes 
ses  prières  par  ces  paroles  -.Nous  vous  eu  prions  par 
Jésus-Christ  Notre-Seigneur.  Secondement,  il  faut 
prier  avec  attention,  c'est-à-dire  penser  à  Dieu  et  à 
ce  qu'on  lui  demande:  Dieu  écoute  bien  plus  les  paro- 
les dn  cœur  que  celles  de  la  bouche:  la  prière  est  une 
élévation  de  notre  âme  vers  Dieu  ;  ce  n'est  donc  pas 
prier  que  de  penser  à  toute  autre  chose  qu'à  Dieu  , 
quand  on  lui  parle.  Il  est  vrai  que  les  distractions, 
quand  elles  sont  involontaires,  ne  rendent  pas  la  prière 
mauvaise;  mais  Dieu  est  offensé  parcelles  auxquelles 
on  a  donné  occasion  par  sa  iaute  ,f>u  qu'on  ne  rejette 
pas  après  qu'on  s'en  est  aperçu.  On  mérite  alors  cç 
reproche  que  Dieu  faisait  autrefois   aux  Juifs  :  *  «  Ce 

•  peuple  m'honore  des  lèvres,  mais  son  cœur  est  loin 

•  de  moi.  •  Prenez  garde  de  vous  attirer  le  même  re- 
proche ,  mon  cher  Théophile  ;  comment  voulez-vous 
que  Dieu  vous  écoute  ,  quand  vous  ne  vous  écoutez  pas 
vous-même?  Si  vous  parliez  à  un  prince,  vous  feriez 
attention  à  ce  que  vous  lui  diriez  ;  combien  ne  devez- 
vous  pas  être  plus  attentif  lorsque  vous  avez  le  bon- 
heur de  parler  à  Dieu  1  Troisièmement ,  il  faut  prier 
avec  confiance.  IVotre-Seigneur ,  en  nous  promet- 
tant d'exaucer  nos  prières  ,  y  met  toujours  cette  condi- 
tion: pourvu  qu'elles  soient  faites  avec  foi:  Crédite 
quia  accipietis ,  et  evenientvobis.  Il  disait  ordinaire- 
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nient  à  ceux  qui  s'adressaient  à  lui  pour  obtenir  leur 
guérison  :  Qu'il  vous  soit  fait  selon  votre  foi.  L'apôtre 
saint  Jacques  nous  averiit  de  demander  avec  confiance 
et  sans  aucun  doute:  <•  Car,  ajouio-i-il  ,  celui  qui  doute 
«  et  qui  hésite  est  semblable  au  flot  de  la  mer,  qui  est 
«  agité,  emporié  çà  et  là  par  la  violence  du  vent;  que 

•  celui- là  ne  s'imagine  pas  qu'il  recevra  quelque  chose 

•  de  Dieu.  »  Notre  confiance  ne  saurait  être  trop  ferme 
étant  appuyée  sur  la  puissance  de  Dieu  ,  qui  peut  faire 
infiniment  plus  que  nous  ne  lui  demandons  ;  sur  sa  mi- 
séricorde ,  qui  n'a  point  de  bornes  ,  et  sur  les  mérites  in- 
finis de  Jésus-Christ ,  au  nom  duquel  nous  prions.  Eh 
quoi,  nous  nous  adresserions  avec  confiance,  dans  nos 
besoins  temporels  ,  à  un  ami  riche  ,  puissant  et  éprou- 
vé,  et  nous  en  manquerions  en  nous  adiessant  à  Dieu 
pour  les  besoins  même  spirituels  ,  quoiqu'il  nous  com- 
mande et  qu'il  nous  invile  lui-même  à  recourir  à  lui 
comme  à  un  bon  père  !  Une  telle  défiance  ne  serait-  elle 
pas  injurieuse  à  sa  tendresse?  Qu'est-ce  donc  que  la 
bonté  des  hommes ,  comparée  à  celle  de  Dieu  ?  Ne  met- 
tez point  de  bornes  à  votre  confiance  ,  mon  cher  Théo- 
phile, et  Dieu  n'en  mettra  point  à  sa  miséricorde.  En- 
fin il  faut  prier  avec  persévérance.  Dieu ,  par  une  con- 
duite pleine  de  sagesse  et  de  bonté ,  diffère  quelquefois 
de  nous  accorder  ce  que  nous  lui  demandons  ;  ce  délai 
n'est  pas  un  refus ,  mais  une  épreuve.  Il  veut  par  là 
nous  faire  connaître  le  prix  de  ses  dons  ,  augmenter  l'ar- 
deur de  nos  désirs^et  nous  disposer  à  les  recevoir  avec 
plus  d'abondance.  On  ne  doit  pas  se  décourager  ni  se 
lasser  de  prier  ;  Jésùs-Christ  nous  l'ordonne  ;  et ,  pour 
nous  faire  sentir  la  nécessité  de  la  persévérance,  il  se 
sert  de  deux  comparaisons  :  la  première  est  celle  d'une 
veuve  qui ,  par  ses  importunités  ,  touche  le  cœur  d'un 
mauvais  juge,  et  le  force  à  lui  rendre  justice;  la  seconde 
est  celle  d'un  homme  qui  au  milieu  de  la  nuit  va  de- 
mander à  son  ami  trois  pains  à  emprunter;  ce  dernier 
refuse  de  se  lever;  l'autre  ne  se  rebute  point ,  il  conti- 
nue de  frapper  à  la  porte  ,  et  il  redouble  ses  prières; 
sa  persévérance  est  lécompcnsée,  et  il  obtient  ce  qu'il 
demandait.  Notre-Seigneur  termine  celte  parabole  par 
une  exhortation  vive  et  pressante  de  prier  sans  relâche, 
et  par  une  promesse  formelle  de  nous  accorder  tout  ce 
que  nous  demanderons  avec  persévérance.  Instruit  par 
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ses  exemples,  encour:ii;é  par  ses  promesses,  vous  ne 
devez  jamais  vous  rcbiiier,  mon  cher  Théophile:  le 
nioiiieiii  où  vous  cesseriez  de  prier  est  peiii-èire  celui 
où  vous  aiiritz  élé  exaucé,  liclenez  bien  ceci  :  c'est  la 
prière  qui  demande ,  mais  c'est  la  persévérance  qui  ob- 
tient. 

Seigneur,  apprenez-moi  à  prier  comme  il  faut  :  je  ne 
sais  de  tnoi-mènieni  ce  qucje  dois  demander,  ni  com- 
ment le  demander.  Donnez-moi  votre  lîsprit saint,  qui 
aide  ma  faiblesse  ,  qui  prie  et  qui  gémisse  en  moi.  Par- 
lez vous-même  le  preîiiier  à  mon  cduir  ,  aiin  qu'il  soit 
en  éiat  de  vous  parler;  donnez- moi  l'esprit  de  ferveur, 
afin  que  je  ne  dosire  pas  faiblement,  et  que  je  ne  de- 
mande pas  avec  néglijjence  des  biens  dont  le  prix  est 
inesiimable.  Faites  que  dans  ce  saint  exercice  je  sois 
pénétré  d'un  profond  respect  pour  votre  présence,  que 
je  ne  m'occupe  qiu;  de  vous  seul  ,  et  que  je  ne  m'arrête  à 
aucune  autre  pensée.  Vous  connaissez  ,  ô  mon  Dieu  !  ma 
légèreté  naturelle;  aidez- n.oi  à  la  fixer.  J'éviterai  avec 
suiu  tout  ce  qui  pourrait  me  distraire;  dès  que  je  m'a- 
percevrai que  mon  esprit  s^égare  ,  je  le  rappellerai  à  la 
pensée  de  votre  présence.  Augmentez,  Seigneur,  ma 
confiance;  regardez  votre  Fils  unique  inonrant  pour  moi 
sur  une  croix  :  c'est  eu  son  nom  que  je  vous  piie  ;  c'est 
en  m'appuyant  sui'  ses  mérites,  c'est  en  me  confiant  à 
ses  pr-ouiesses,  c'est  eu  obéissant  à  son  commandement, 
que  j'espèi'e  obtenir  de  votre  miséricorde  tout  ce  qui 
est  utile  à  mon  salut.  Si  vous  différez  à  m'accorderceque 
je  vous  demande  ,  je  ne  me  d(''coinagerai  point,  je  con- 
tinuerai, je  redoublerai  mes  instances  ;  cette  in)portu- 
niié  ne  vous  di'plaît  pas;  vous  ne  refusez  rien  à  une 
prière  persévérante. 

Pratique. 
Ecarter  les  dislr<.cti<'ns  .q.anJ  on  s'ru  iperçoit. 
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XCIX'  LECTURE. 
Oraison  dominicale  :  ce  qu'il  faut  demander  à  Dieu. 

('idete  qualtin  canlulcin  dcdil  nobii  l'ater,  ut  Jilii  Dei  noiuire 
rtiitr  et  si  m  lis. 

Considérez  (jnel  .-imour  le  I  ère  nous  a  ti':moi^né,  de.  voiilnir  que 
nous  soyons  appelés  et  (|uc  nuiis  soyons  en  ell'el  les  eiil'auls  de  Dieu. 
1.    Joun. 3. 

C'est  Notre-  Seigneur  lui-même  qui  nous  a  enseigné 
ce  que  hous  devons  demunder  à  Dieu  ,  et  l'ordre  dans 
lequel  nous  devons  le  demander.  Il  a  bien  voulu  lui- 
m('me  dresser  la  requête  que  nous  devons  présenter  en 
sou  nom  au  Père  éiernel ,  et  nous  laisser  une  excellente 
loi-mule  de  prière  ,  que  l'on  app<îlle  ,  pour  celte  raison  , 
la  prière  du  Seigneur,  ou  YOraison  dominicale.  Jesus- 
Clirist,  dit  saint  Cyprien,  entre  autres  avis  et  préceptes 
salutaires  qu'il  a  donnés  à  son  peuple  pour  le  conduire 
au  salut,  lui  a  piescrit  ime  loimide  de  prière,  alin  que 
nous  fussions  plus  lacilemenl  exaucés  par  le  Père  ,  lors- 
que nous  lui  adresserons  la  prière  môme  que  son  pro- 
pre Fils  nous  a  apprise.  «  Prions  donc  ,  ajoute  ce  saint 

•  docteur,  comme  notre  Maître  et  noire  Dieu  nous  l'a 

•  enseigné  ;  c'est  une  prière  bien  agréable  à  Dieu  que 

•  celle  qui  vient  de  lui-même,  et  celle  qui  frappe  ses 

•  oreilles  par  les  paroles  de  Jésus-Christ  :  que  le  Père 

•  reconnaisse  les  paroles  de  son   Fils  quand  nous  le 

•  prions.  Puisque  c'est  Jésus-Chiist  qui  est  notre  avo- 

•  eat  auprès  du  Père  ,  servons- nous  des  propres  pa- 

•  rôles  de    notre  intercesseur  ;  il  nous  assure  que  le 

•  Père  nous  accordera  tout  ce  que  nous  lui  demande- 

•  rons  eu  sou   nom  :  combien  plus  nous  l'accordera- 

•  i-il,  si  nous  demandons  ,  non-seulemeni  eu  son  nom, 

•  mais  par  ses  paiolesl  »  Aussi  l'Eglise  iait-elle  ui\ 
usage  continuel  tie  cette  divine  piière;  c'est  par  elle 
(pi'elle  commence  et  qu'elle  finit  tous  ses  oUices  ;  elle 
la  rappelle  en  particulier  au  saint  sacri(i(  e  de  la  messe. 
Les  lidèles  doivent  la  réciter  tous  les  joui  s,  le  matin  et 
le  soir,  et  se  la  rappeler  de  temps  en  lenips  dans  le 
cours  de  la  journée.  L'Oraison  dominicale  est  composée 
d'une  courte  préface  et  de  sept  demandes,  dont  les 
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trois  premières  se  rappoiunit  à  Dieu ,  ei  les  quatre  autres 
nous  regardent  nous  mêmes  ;  elle  reiil'erme  tout  ce 
que  nous  pouvons  désirer  et  demander  à  Dieu;  elle  est 
la  rèj-le  sur  laipielle  nous  devons  lornier  nos  senti- 
ments et  nus  désirs.  Nous  pouvons  bien  nous  servir  d'au- 
tres paroli'S  dans  nos  prières,  mais  nous  ne  pouvons 
demandei-  à  Dieu  autre  chose  que  ce  qui  y  est  renfermé  ; 
toute  demande  qu'on  ne  peut  y  rapporter  est  indigne 
d'un  chrétien  ,  et  ne  saurait  être  agréable  à  Dieu.  La 
piéface  consiste  dans  (es  mois  :  Autre  Père  qui  êtes 
dans  les  deux.  Jésus-Christ  a  réuni  dans  i;e  j)eu  de 
mots  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  capable  d'engager  Dieu  à 
nous  exaucer,  et  de  nous  inspirer  à  nous-mêmes  des 
sentiments  de  respect ,  d'amour  et  de  confiance  :  nous 
appelons  Dieu  notre  Père,  c'est  Jésus-Christ  qui  nous 
l'ordonne.  Dieu  est  en  elTet  notre  Père  par  la  création  , 
puisqu'il  nous  a  donné  la  vie,  et  qu'il  nous  a  formés  à  son 
image;  il  l'est  encore  plus  par-  la  grâce  de  la  légénéra- 
lion,  puis(pre  dans  le  baptême  il  nous  a  adoptés  en 
Jésus- Christ  pour  ses  enlauts.  •■  Considérez,  dit  l'apôtre 
«  saint  Jean,  quel  amour  le  Père  a  eu  pour  nous  ,  de 

•  vouloir-  que  nous  soyons  appelés  et  que  nous  soyons 

•  en  elîet  les  enfants  de  Dieu.  »  Par'ce  que  vous  êtes  en- 
fants, ajoute  saint  Paul,  Dierr  a  envoyé  dans  vos  cœurs 
l'esprit  de  son  Fils  qui  crie  :  Mon  J^ère,  mon  Père  .'0 
nom  plein  de  douceur  et  de  charmes  !  quel  amour,  quelle 
reconnaissance ,  quelle  confiance  ne  doit-il  pas  exciter 
dans  votr'e  cœur,  mon  cher  Théophile  !  S'il  est  vrai  que 
Dieu  est  voue  Père,  pouvez-vous  craindre  que  votr'e 
prière  soit  rejelée,  lorsque  vous  lui  rappellerez  un  nom 
qu'il  prend  à  notre  égard  avec  tant  de  complaisance  ? 
Que  n'accordera-t-il  pas  à  un  enfant  qui  le  prie,  après 
qu'il  l'a  reçcr  au  nombre  do  ses  enfants,  par  une  grâce 
qrri  a  prévenu  ses  prièr-es  et  ses  désirs  1  Ne  craignez  que 
de  vous  rendre  irrdigue ,  par  votre  désobéissance, 
d'être  appelé  Tenfarrl  de  Dieu;  rierr  auti'c  chose  ne  peul 
arrêter  le  cours  de  ses  grâces  et  l'elTet  de  vos  nr-iei'es. 
Chacun  de  nous,  eu  parlant  à  Dieu,  dit  :  Notre  Père,  et 
et  non  j)as  mon  Père  ;  parce  qu'ayant  tous  le  môme  Pèr^e 
et  espérant  de  lui  le  même  héritage,  nous  ne  devons  pas 
seulement  prier  pour  rrous  ,  mais  encoi-e  pour  tous  les 
fidèles  qui  sont  nos  frèr'es.  Par  là  nous  comprenons 
que  ce  n'est  pas  en  noire  propre  nom  que  nous  prions  , 
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mais  au  nom  de  Jt''siis-('ln  isi ,  ft  en  union  avec  tout  le 
corps  de  son  Eglise,  dont  nous  sommes  les  membres. 
Nous  ajoiiions  :  qui  clés  doux  les  deux  ;  cm' ,  quoique 
Dieu  soit  en  lous  lieux  par  son  immensité  ,  nous  consi- 
dérons néanmoins  le  ciel  comme  le  trône  de  sa  ç;loire  ; 
c'est  dans  le  ciel  qu'il  fait  éclater  sa  magnificence  et 
qu'd  se  montre  à  ses  élus  à  découvert  et  sans  nuage. 
C'est  au  ciel  où  nous  sommes  appelés  nous-mêmes  :  le 
ciel  est  notre  patrie,  et  l'iiérilage  que  notre  Père  nous 
destine.  Lors  donc  que  nous  nous  mettons  en  prière  , 
élevons  nos  pensées  et  nos  désirs  vers  le  ciel  :  iiiiissons- 
nous  à  la  société  des  esprits  bienheureux  ;  excitons  dans 
nos  cœurs  le  désir  et  l'espéraDce  de  posséder  Dieu. 

Vous  me  permettez,  ô  mon  Dieu  !  vous  m'ordonnez 
même  de  vous  appeler  mon  Père  ;  ce  norn  si  cher  à  mon 
cœur  me  répond  de  votre  tendresse  pour  moi ,  et  m'as- 
sure vos  miséricordes.  Vous  êtes  mon  Père,  et  le  meil- 
leur de  tous  les  pères.  Que  pourriez-vous  me  refuser 
qui  me  fût  véritablement  utile?  Je  ne  vous  demande,  A 
mon  Père  !  que  ce  que  vous  m'avez  vous-même  appris  à 
vous  demander  :  je  vous  adresse  les  paroles  mêmes 
quevous  m'avez  enseignées  ;  c'est  vous  qui  m'avez  dicté 
la  prière  que  je  vous  fais  :  vous  voulez  donc  l'exaucer  , 
vous  voulez  m'accorder  toutes  les  demandes  qu'elle 
renferme.  Je  ne  désire  rien  autre  chose-,  lous  mes  be- 
soins y  sont  exposés.  Qu'il  est  doux,  qu'il  est  conso- 
lant pour  moi,  de  savoir  que  j'ai  dans  le  ciel  un  Pèro 
infiniment  riche  ,  infiniment  puissant  et  infiniment  bon  , 
qui  veut  remédier  à  tous  nies  maux,  e t  m'enrichir  de 
tous  les  biens!  0  mon  Père  ,  mon  tendre  Père  1  je  me 
présente  devant  vous  avec  nue  confiance  jjleine  et  en- 
tière ,  avec  la  confiance  d'un  enfant;  je  répands  mon  âme 
dans  votre  sein  paternel.  Que  vous  êtes  bon  de  me  re- 
garder, de  me  traiter  comme  votre  enfant  !  Qui  suis-je  , 
o  mon  Dieu  I  |)0;;r  être  honoré  de  cette  auguste  qualité, 
et  pour  en  ressentir  tous  les  avantages  ?Jo  suis  voire 
enfant;  que  peut- il  me  manquer'' A  ce  titre  je  puis  tout 
demander ,  je  suis  sûr  de  tout  obtenir. 

Pl'.ATlQCB. 

Parler  à  Dieu  comme  à  un  l)on  Pire. 
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C  LECTURE. 

PREMIÈRE    DEMANDE. 

Que  votre  7iom  soit  sanctifie'. 

Il  est  bioB  juste  que  noire  premier  ik'sir  et  notre  pre- 
mière demande  aieni  la  gloire  de  Dieu  pour  objet.  Si 
nous  sommes  SCS  enfants,  rien  ne  doit  nous  être  plus 
cher  que  l'huniieur  et  la  gloire  de  notre  Père.  Nous 
commençons  donc  par  demander  que  son  nom  soit 
sanctifié,  c'est-à-dire  honoré  et  glorifié.  Le  nom  de  Dieu 
est  saint  par  lui-mcme,  et  il  ne  peut  acquérir  aucun 
nouveau  degré  de  sainteté  ;  mais  il  est  souvent  désho- 
noré par  les  discours  et  p^ar  la  conduite  des  hommes. 
Ce  que  nous  demandons  par  ces  paroles  ,  c'est  que  le 
saint  nom  de  Dieu  soit  connu ,  loué  et  adoré  par  toutes 
les  créatures  ;  que  toute  langue  le  bénisse  ;  que  tout 
l'univers  lui  rende  l'hommage  qui  est  dCi  à  sa  souveraine 
majesté;  que  sa  gloire  s'étende  dans  toutes  les  contrées 
du  monde.  Il  y  a  encore  des  peuples  infidèles,  des  peu- 
ples qui  ne  connaissent  point  Dieu;  nous  le  prions  de 
les  faire  sortir  des  ténèbres  où  ils  sont  ensevelis,  et  de 
les  appeler  à  la  lumière  admirable  de  l'Evangile.  Il  y  a 
des  hérétiques  qui  le  connaissent ,  mais  qui  ne  lui  ren- 
dent pas  un  culte  pur;  livrés  à  l'erreur  et  aux  égare- 
ments d'une  raison  orgueilleuse,  ils  ne  soumettent  pas 
leuresprit aujougdelafoi,  ils  se  révoltent  contrelau- 
torité  qu'il  a  établie  pour  nous  instruire  et  pour  nous 
gouverner  :  nous  demandons  qu'ils  renoncent  à  l'er- 
reur, qu'ils  reconnaissent  la  vérité,  et  qu'ils  rentrent 
dans  le  sein  de  la  véritable  Eglise,  hors  de  laquele  il 
n'y  a  point  de  salut.  Enfin  ii  y  a  de  mauvais  chrétiens 
qui  ne  servent  pas  Dieu  ,  qui  l'outragent  par  leurs  pé- 
chés, qui  profanent  et  blasphèment  son  nom  redouta- 
ble :  nous  demandons  qu'ils  se  convertissent  à  Dieu  par 
une  sincère  pénitence ,  et  qu'ils  commencent  à  le  glo- 
rifier par  une  conduite  édifiante.  Nous  prions  même 
pour  les  justes ,  qui  honorent  déjà  le  nom  de  Dieu  par 
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leurs  vertus,  afin  qu'ils  croissent,  qu'ils  persévèrent 
jusqu'à  la  fin  dans  la  justice  ;  mais  ce  que  nous  devons 
siiiMout  désirer,  c'est  de  sanctifier  nous-mêmes  le  nom 
de  Dieu,  de  consacrer  toute  noire  vie  à  le  glorifier  et  à 
le  luire  glorifier  par  les  auties.  On  sanctifie  le  nom  de 
Dieu  par  ses  pensées,  en  s'humiliant  profondément  de- 
vant la  divine  majesté  ,  en  ne  pensant  jamais  à  Dieu  , 
ni  aux  choses  de  Dieu,  qu'avec  un  profond  respect  et 
une  vénération  religieuse.  On  sanctifie  le  nom  de  Dieu 
par  ses  paroles,  en  ne  pariant  jamais  de  Dieu  qu'avec 
un  sentiment  d'adoration  intérieure  et  un  saint  tremble- 
ment. On  le  sanctifie  par  ses  actions ,  en  menant  une  vie 
exemplaire,  qui  porte  les  autres  à  louer  Dieu  et  à  le 
servir.  Vous  devez  donc,  mon  cher  Théophile,  en  pro- 
nonçant cette  demande  :  Que  votre  nom  soit  sanctifie  ^ 
vous  devez  avoir  un  désir  sincère  de  procurer  la  gloire 
de  Dieu  autant  qu'il  vous  est  possible  ;  de  porter  les 
autres  à  l'honorer,  de  leur  inspirer,  par  vos  discours 
et  par  voire  exemple  ,  l'amour  de  la  vertu  et  le  goût  de 
la  piété.  Sans  ce  désir,  votre  cœur  démeniiiait  votre 
bouche  ,  et  vos  paroles  déposeraient  contre  vous-même , 
puisque  vous  ne  désireriez  pas  ce  que  vous  paraissez 
demander.  Que  serait-ce,  si,  en  demandant  à  Dieu  que 
son  nom  soit  sanctifié ,  vous  étiez  du  nombre  de  ceux 
qui  portent  les  autres  à  ofTenser  Dieu  !  De  quel  front 
ces  hommes  corrompus,  ces  instruments  du  démon, 
osent-ils  demander  à  Dieu  que  son  nom  soit  sanctifié  , 
tandis  qu'il  s'efforcent  de  pervertir  des  âmes  innocen- 
tes, et  d'étouffer  en  elles  le  sentiment  de  la  crainte  de 
Dieu ,  et  le  respect  pour  les  pratiques  de  la  religion  ; 
tandis  que,  non  contents  d'être  eux-mêmes  vicieux,  ils 
cnlruînenlles  autres  dans  le  désordre;  qu'ils  cherchent 
à  •■branler  et  à  décourager,  par  leurs  railleries,  ceux 
qui  commencent  à  servir  Dieu  ,  et  qu'ils  rejettent  sur  la 
venu  la  houle  et  le  mépris  qui  ne  sont  dus  qu'au  vice  , 
comme  s'il  était  honteux  à  un  enfant  d'honorer  son 
père  Pliéciler  cette  prière  dans  des  dispositions  aussicri- 
niiriclles  ,  ne  serait-ce  pas  insulter  Dieu  et  lui  faire  ou- 
trage ?  ne  serait-ce  pas  prononcer  sa  condamnation? 
Oui ,  malheur  à  ces  pécheurs  scandaleux ,  si ,  avant  de 
prouuncer  cette  prière,  ils  ne  détestent  leur  impiété,  et 
s'il>  ne  prennent  la  résolution  de  contribuer,  par  leur 
chaiîgement ,  à  luire  glorifier  le  saint  nom  de  Dieu ,  se- 


Ion  cetie  parole  de  Nolre-Seignnur  :  .Que  votre  lumière 
.luise  d.ivaui  les  homn.es,  atiu  qu'ils  vo.eui  vos  bon- 
.  uèlœusves,  et  qu'.ls  slorilieni  voire   Père  qu.  est 

•î?:^elri;nrmÔ;cœur,ô  mon  Dieu  :i^^ 
de    s  nue  lormuii  autrefois  le  Prophète,  lor-M,u  .1  d  *a.l 
da  s    He  v-ur  de  son  zèle  :  •  Que  loute    a  le.re  loue 
.     's'i.'nê  ,r  ;  que  toutes  les  nations  ce  ebreni  a    euv. 
a  .Vam'êur    La  terre  et  tout  ce  qu'elle  conl.ent  son 
.     u  ligueur;  que  tous  ceux  qui  llmb.tentjbhen^ 
.  haute  voix  sa   puissance  el  sa  S'^'''^  ;  J^J,^"J  l'„'^ 
.  royaumes  el  tous  les  empires  -'•^'g"«"\,^°"  '^". 
.  nom  •  vous  tous  qui  èies  l ouvrage  de  ses  mams,  be 
.  n?sTe.  leSeigneu/,  chantez  des  ^^nj-q"-^;^^";,'^;^; 
nA..i.    f  liies  reiem  r     univers  entier  de  vos  cnanis 
:  d'à  A  esseVe     qu'il   soit  craint  jusqu'aux    exlre- 
.  miés^de  la  terre..  Mais  ce  que  je  dois  désirer  su.- 
lou     c'est  de  sauctilier  moi-m.^me  votre  saint  nom;  ce 
nue  je  dois  demander,  c'est  que  je  vous  glorihe  dans 
mon  état  autant  qu'd  dépend  de  moi,  cest  que  je  ne 
me  borne  point  à  de  simples  paroles ,  mais  que  je  passe 
Ha  pratique .  et  que ,  pïr  la  purelc  de  mes  mœurs  ,  par 
L  lerveirde  mapiétéet  par  la  sainteté   de  ma  vie, 
e  vous  p  ésente  chaque  jour  un  sacrifice  de  louanges 
S  que  j?  vous  rende  jusqu'à  la  mort  un  hommage  per- 
pétuel. 

Pratiqi'e. 
l'on  fait,  se  proposer  la   gloi.e   de  Dieu  :  .VJ  ma. 


Dans  loul  ce  que 
jorcm  Dti  i^loriuin 


Cl"  LECTUUE. 

SECONDE   DCMANDE. 

Que  votre  règne  arrive. 


Pir  ces  naroles,  que  voire  règne  arrive,  nous  ne 
demauîons^pas  qle  Dieu  possède  un  pouvoir  souverain 
sur  toutes  L^créatures,  celle  souveraineté  »"•  aPP^>'  ;^«;J. 
nécessaireiïvent  et  essentiellement;  rien  ne  peut  se  sous 
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traire  à  son  empire.  C'est  de  cet  empire  absolu  de  Dieu 
que  le  Prophète  parle,  lortcjii'il  dit  -.Volve  vigne ,  Set- 
Queur ,  eu  le  rcgiie  de  ions  les  siècles  ,  et  votre,  empire 
i  étend  à  tous  les  âf/ex.  Mais  il  y  a  un  autre  règne  ,  un 
règne  de  grâce  auquel  nous  devons  coopérer,  et  que  Dieu 
fait  dépendre  de  notre  consenienient;  un  règne  tout  spi- 
rituel, où  rame  ,  prévenue  et  aidée  par  la  grâce,  obéit 
voloniairenunt  et  librement  à  toutes  les  inspirations  de 
Dieu,  î>e  conforme  eu  toute  choses  et  sans  réservée 
sf)n  bon  plaisii",  exécute  avec  une  pleine  fidélité  tous 
ses  oidres,  et  n'a  point  a'auire  règle  de  conduite  que  sa 
loi  et  SCS  divins  commandements;  un  règne  où  le  cœur 
se  donne  lui-même  à  Dieu  ,  afin  qu'il  le  possède  tout  en- 
tier, afin  qu'il  le  gouverne  selon  son  gré,  pour  qu'il  le 
dégage  de  toute  afl'ection  terrestre,  de  toute  attache 
humaine.  Voilà  le  règne  que  nous  désirons  que  Dieu 
établisse  en  nous  dès  à  présent.  Il  y  a  un  règne  de  gloire 
où  Dieu  a  préparé  à  ses  élus  une  couronne  immortelle  , 
où  il  se  donne  à  eux  pour  qu'ils  le  possèdent  à  jamais  , 
où  il  répand  sur  eux  tous  ses  trésors  et  ses  richesses  , 
où  il  les  enivre  de  l'abondance  des  biens  de  sa  maison  et 
d'un  torrent  de  délices,  où  il  les  lait  régner  avec  lui 
dans  tous  les  siècles  des  siècles.  Voilà  le  règne  que 
nous  dé^irons  de  voir  arriver.  Ce  que  nous  demandons, 
c'est  donc  que  Dieu  règne  dès  à  présent  dans  nos  cœurs 
par  la  grâce,  et  qu'il  nous  fasse  régner  un  jour  avec 
lui  dans  sa  gloire.  En  faisant  cette  demande,  vous  de- 
vez ,  mon  cher  Théophile,  désirer  que  le  règne  du  pé- 
ché, que  le  règne  des  passions  soit  détruit  en  vous,  et 
que  votre  esprit ,  votre  cœur  et  votre  corps  soient  sou- 
mis à  Dieu,  qu'il  en  soit  le  maître  et  l'unique  souverain. 
Si  vous  êtes  dominé  par  de  mauvaises  habitudes,  et  as- 
sujetti à  des  vices,  il  faut  que  vous  gémissiez  de  cette 
malheureuse  servitude,  que  vous  souhaitiez  de  briser 
vos  chaînes  ,  et  de  lenirer  dans  la  liberté  des  enfants  de 
Dieu;  il  faut  ensuite  que  vous  éleviez  vos  pensées  et 
vos  dé&irs  au-dessus  de  la  terre ,  qui  n'est  pour  vous 
qu'un  lieu  d'exil;  que  vous  soupiriez  apiès  votre  pa- 
trie, où  plongé  dans  les  délices  éternelles,  vous  régne- 
rez avec  Jésus-Christ.  Ce  doit  être  là  l'objet  de  nos  dé- 
sirs et  de  nos  espérances  ,  la  consolation  de  nos  travaux 
et  de  nos  peines.  La  vie  de  l'homme,  si  courte  dans  sa 
durée,  est  remplie  de  beaucoup  de  misères.  CoaiHOieûl 
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pouvons-nous  être  allachés  à  celle  vie  misérable,  nous 
qui  sommes  deslinés  à  une  vie  élernelle?  Comment  pou- 
vons-nous appri'hcn'ler  la  sépaialioti  de  ce  coips  mor- 
tel el  corruptible,  qui  nous  empêche  de  voir  Dieu,  de 
nous  réunir  à  la  société  des  esprits  bienheureux?  <■  Pen- 
«  dam  (juc  nous  habitons  dans  ce  corps  de  boue,  nous 

•  nous  son.mies  éloignés  du  Seigneur  ;  nous  savons  que 

•  si  celte  maison  terrestre  vient  à  se  dissoudre,  Dieu 

•  nous  donnera  une  autre  maison  qui  n'est  point  faite 

•  de  la  main  des  hommes  ,  et  qui  durera  élernelle- 

•  ment.  •  Que  peut- il  donc  nous  arriver  de  plus  avan- 
tageux que  de  sortir  de  celle  prison,  que  de  quitter  ce 
monde  visible,  où  nous  sommes  exposés  à  tant  de  dan- 
gers, où  tout  est  piège  pour  nous,  oùnous  courons ris- 
(jue  de  périr  à  chaque  instant?  Un  bon  chrétien  a  sans 
cosse  devant  les  yeux  la  récompense  qu'il  attend  :  il  se 
regarde  sur  la  terre  comme  un  voyageur,  il  est  déjà  ci- 
toyen du  ciel ,  par  la  vivacité  de  sa  toi  et  de  son  espé- 
rance :  assis  sur  les  livages  de  Eabylone,  il  pleure 
amèrement  au  souvenir  de  la  Jérusalem  céleslo,  qui  est 
sa  véritable  patrie;  il  lève  souvent  les  yeux  vers  la 
montagne  sainte,  où  est  le  séjour  de  la  paix,  où  son 
héritage  l'attend,  où  Jésus-Christ  doit  le  couronner  et 
le  rendre  éternellement  heureux. 

Je  gémis,  ô  mon  Dieu  I  de  me  voir  tous  les  jours  ex- 
posé au  danger  de  vous  offenser  :  quand  serai- je  affran- 
chi de  la  triste  servitude  du  péché?  quand  serai-je  déli- 
vré de  la  tyrannie  de  mes  passions  ?  quand  est-ce  que 
vous  régnerez  parfaitement  dans  mon  cœur?  Malheu- 
reux que  je  suis  !  qui  me  délivrera  de  ce  corps  de  mort  ? 
Rompez,  Seigneur,  rompez  les  liens  qui  m'attachent  à 
la  terre.  Qu'il  vienne  cet  heureux  règne  où  l'on  vous 
voit  sans  nuage,  où  l'on  vous  aime  sans  partage,  où 
Ton  vous  possède  sans  craindre  de  vous  perdre.  Je  dé- 
sire de  sortir  de  ce  monde,  et  d'être  avec  vous  ;  je  n'ose 
cependant  vous  demander  la  mort,  parce  que  je  crains 
de  ne  pas  y  êlre  préparé.  Préparez-moi  par  votre 
grâce  ,  et  mettez-moi  dans  l'heureuse  disposition  de  ces 
âmes  parfaites  qui  souffrent  la  vie  avec  patience,  el 
qui  reçoivent  la  mort  avec  joie.  Hélas  1  mon  Dieu ,  ne 
me  fais-je  pas  illusion  à  moi-même  ?  Malgré  la  vue  que 
la  foi  me  donne  du  ciel ,  je  sens  toujours  Te  poids  de  la 
misère  humaine  qui  me  retient,  qui  m'appesantit,  qui 
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m'aitache  à  cette  vie;  mais,  Seigneur,  ce  sont  les  sen- 
limenis  d'une  nature  laible  ti  aveugle  que  je  désavoue. 
Qu'elle  y  répugne  ou  qu'elle  y  consi  me,  tous  mes  vœux 
s'élèvent  vers  le  ciel.  Que  vo(r<i  règne  arrive;  que  rnon 
âme ,  dégagée  des  liens  corruptibles  qui  l'airétent,  puisse 
elle-même  biemùt  arriver  à  la  lerre  des  vivants,  car-  ce 
n'est  ici  que  la  région  des  morts;  je  serais  bien  ennemi 
de  moi-même,  si,  pour  une  vie  périssable  et  sujette  à 
tant  de  misères,  je  voulais  prolonger  mon  bannisse- 
ment, et  relarder  la  jouissance  de  mon  unique  et  su- 
prême bonheur. 

Pkatiqie. 
Rxciter  et  nourrir  dans  son  cœur  le  licuir  du  ciel. 


CII«  LECTURE. 


TROISIEME    DEMANDE. 


Que  votre  twlonte  soit  faite  sur  la  terre  comme  au 
ciel. 

Pour  obtenir  du  Père  céleste  l'héritage  qu'il  nous  ré- 
serve, et  le  royaume  qu'il  nous  destine,  il  faut  l'aire  sa 
volonté.  Notre-Scigneur  nous  en  avertit  lui-même  dans 
l'Evangile.  <•  Tous  ceux  qui  me  disent  :  Seigneur^  Sei~ 

•  gneur,  n'entreront  point  pour  cela  dans  le  royaimie 

•  descieux,  mais  ceux  qui  leront  la  volonté  de  mou 

•  Père.  •  C'esi  pourquoi  nous  ajoutons  :  Que  votre  vo- 
lonté soit  faite;  nous  nous  montrons  par  là  disposés  à 
faire  tout  ce  qu'il  veul.  Il  y  a  en  Dieu  une  volonté  qui  est 
la  règle  de  nos  devoirs,  par  laquelle  il  nous  commande 
le  bien  et  nous  défend  le  mal;  c'est  cette  volonté  que  le 
Prophète  désirait  d'exécuter  quand  il  disait  :  «  Appre- 

•  nez-moi  à  faire  voire  volonté,  faites-moi  marcher 

•  dans  la  voie  de  vos  commaiidetnenis  ,  donnez  à  mon 

•  cœur  du  goijt  pour  vos  saintes  ordonnances.  »  (>ette 
volonté  divine  nous  est  manifestée  dans  les  Commande- 
ments de  Dieu  et  de  l'Eglise,  dans  les  avertissements  de 
DOS  supérieurs.  Ainsi,  en  disant  à  Dieu  :  (Jue  votre  vo- 
lonté soit  faite  en  la  terre  comme  au  ciel,  nous  lui  de- 
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mandons  la  grioe  d'observer  sa  loi ,  d'obéir  à  l'Eglise  ei 
à  lous  ceux  qu'elle  a  chargés  d(t  nous  conduire;  nous 
désirons  que  noire  obéissance  soit  aussi  parl'aiie  qne 
r<st  dans  le  ciel  celle  des  anges  et  des  bienheureux. 
I):ins  le  ciel,  tout  obéit  à  Dieu  avec  promptitude,  avec 
ponctualité,  avec  ardeur.  Est-ce  ainsi  que  vous  lui  ol)ëis- 
sez,  mon  clier  Théophile  ?  Etes  vous  fidèle  à  observer 
ses  commandements  ?  êtes- vous  soumis  à  ceux  qui  tien- 
nent sa  place  à  votre  égard?  Cependant  on  ne  lait  sé- 
rieusement cetie  prière  que  loisque  le  cœur  est  d'ac- 
cord avec  la  langue  ;  ce  serait  mentir  à  Dieu ,  que  de  lui 
demander  des  lèvres  ce  que  le  cœur  ne  désire  pas.  11  y 
a  une  volonté  de  Dieu  qui  est  la  cause  des  événements 
de  la  vie  :  tout  ce  qui  arrive  dans  le  monde  est  réglé  par 
la  volonté  de  Dieu  ;  il  ne  dépend  pas  de  nous  d'en  arrê- 
ter l'effet;  notre  devoir,  à  l'égard  de  cette  volonté  di- 
vine, est  de  l'adorer,  de  nous  y  soumettre,  d'accepter 
avec  résignation  les  maux  qu'il  lui  plaît  de  nous  en- 
voyer, de  recevoir,  comme  de  la  main  d'un  Pèie,  les 
coups  dont  il  nous  frappe.  Dieu  permet  que  ces  maux 
nous  arrivent,  parce  qu'il  a  sur  nous  des  vues  de  misé- 
ricorde. S'il  nous  envoie  des  alllictions,  c'est  parce  qu'il 
veut  nous  sauver,  il  veut  qu'elles  servent  à  expier  nos 
péchés.  Ainsi  c'est  plutôt  par  bonté  que  par  justice  que 
Dieu  nous  punit  en  cette  vie  :  ce  qui  fait  dire  à  l'Apô- 
tre que  le  Seigneur  châtie  celui  qu'il  aime .  et  qu'il 
frappe  celui  qu'il  reçoit  au  nombre  de  ses  enfants,  et 
qu'en  cela  même  il  le  traite  comme  ses  enfants;  car, 
ajoute-t-il,  quel  est  l'enfant  qui  n'est  pas  châtié  par  son 
père?  Ce  que  nous  demandons  à  Dieu  par  ces  paroles  : 
Que  votre  volonté  «vit  faite,  c'est  donc  de  supporter 
avec  une  entière  soumission  toutes  les  peines  qu'il 
lui  plaira  de  nous  envoyer;  c'est  que,  quelque  chose 
qui  nous  arrive,  il  nous  trouve  toujours  patients,  ré- 
signés, et  dans  une  parfaite  confoimiié  de  cœur  cl 
d'espiit  aux  desseins  de  su  Providence.  On  ne  fait 
donc  celte  prière  comme  il  faut ,  qu'en  lenonçanl  à 
sa  propre  volonté ,  ou  en  s'ell'orçant  d'y  renoncer. 
Rien  n'est  en  elTei  plus  avantageux  pour  nous,  que 
de  l'assujettir  à  la  volonté  de  Dieu.  L'homme  ne  s'est 
peidu  que  pour  avoir  préféré  sa  propre  volonté  à 
celle  de  Dieu,  et  il  ne  se  sauve  qu'en  prélérant  la 
volonté  divine  à    la  sienne  :  ôtez  la  propre  volonté  , 
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dit  saint  Bernard ,  et  il  n'y^aura  plus  d'enfer.  Notre- 
Seigneur  a  donné  l'exemple  de  celle  parfaite  confor- 
niiic  à  !a  volonté  de  Dieu.  "  Je  suis  venu  sur  la  terre, 
«  nous  dil-il  lui-même,  non  pour  faire  ma  volonté, 
«  mais  pour  faire  celle  de  mon  Père  ;  •>  et  ailleurs  :  <■  Ma 
'  nourriture  esi  de  faire  la  volonté  de  celui  qui  in'a 
•  envoyé.  •  En  elTet ,  toute  la  vie  deNotre-Scigneur  n'a 
été  que  l'accomplissement  exact  des  ordres  de  son  Père. 
S'il  naît  dans  une  élable,  s'il  passe  sa  jeunesse  dans 
une  humiliante  obscurité,  et  ses  dernières  années  dans 
les  fonctions  d'un  ingrat  et  pénible  ministère,  c'est 
parce  que  son  Père  l'a  envoyé,  et  qu'il  règle  toutes  ses 
démarches  sur  les  ordres  qu'il  a  reçus  de  lui  ;  enfin  ,  s'il 
meuit  parle  plus  ignominieux  des  supplices,  c'est  qu'il 
faut  que  la  volonté  de  son  Père  s'accomplisse,  et  non 
pas  la  sienne. 

Je  ne  puis  me  sauver,  ô  mon  Dieu  !  qu'en  faisant  vo- 
tre volonté,  en  gardant  vos  commandements.  Votre  loi 
est  sainte,  et  mon  bonheur  consiste  à  l'observer;  je  m'y 
soumets  de  tout  mon  cœur  ;  elle  sera  désormais  la  rè- 
gle inviolable  de  ma  conduite  ;  c'est  la  résolution  que 
je  prends  en  votre  présence.  Vous  voulez,  ô  mon  Dieu  ! 
que  je  sois  docile  aux  avis  et  aux  instructions  de  ceux 
qui  ont  autorité  sur  moi;  leur  désobéir,  c'est  désobéir 
à  vous-même  ;  J'aurai  pour  eux  la  déférence  que  je  leur 
dois;  je  renonce  à  cette  opposition  naturelle  que  je  sens 
à  obéir;  je  combattrai  ce  fonds  d'orgueil  qui  me  porte 
à  leur  résister;  s'ils  me  font  quelques  reproches,  je  les 
souffrirai  en  paix,  et  je  n'aurai,  en  les  soi'Ihant,  d'au- 
tre regret  que  de  les  avoir  mérités.  Vous  voulez  que  je  . 
remplisse  exactement  les  devoirs  de  mon  état  ;  je  tache-  J 
rai  de  ne  manquer  à  aucun,  et  d'employer  avec  fidélité 
tous  mes  moments  ;  à  la  prière ,  ceux  qui  sont  consacrés 
à  ce  saint  exercice;  au  travail,  le  temps  qui  y  est  des- 
tiné; et  ce  sera  pour  vous  plaire,  ô  mon  Dieu  !  que  je 
m'acquitterai  de  ces  devoirs.  Mais ,  hélas  !  que  devien- 
dront ces  résolutions ,  si  vous  ne  m'aidez  de  votre  grâce  ? 
Je  vous  la  demande,  Seigneur,  au  nom  de  mon  Sau- 
veur, qui  n'est  venu  au  monde  que  pour  accomplir 
votre  volonté ,  et  qui  s'est  rendu  obéissant  jusqu'à  la 
moi  t ,  et  à  la  mort  de  la  croix. 

l'UATlQUE. 

Faire  tout  ce  que  l'on  iait  en  vue  de  plaire  à  Dieu. 
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CI II'  LECTURE. 

QUATRIÈME    DEMANDE. 

Donnez-nous  aujourd'hui  notre  pain  de  chaque 
jour. 

Après  les  trois  premières  demandes  qui  regardent  la 
gloire  de  Dieu  ,  nous  demandons  au  Pèie  céleste  ce  qui 
nous  est  nécessaire  chaque  jour  poiii- la  vie  du  corps  et 
pour  celle  de  1  ame.  Dieu  est  lu  source  de  tous  les  biens; 
c'est  lui  qui  pourvoit  à  tous  nos  besoins  dans  l'ordi'e  de 
la  nature  et  dans  celui  de  la  grâce.  Nous  sommes  tous 
devant  lui  comme  des  indis^enis  qui  n'ont  rien  que  ce 
qu'ils  reçoivent  de  sa  main  libérale.  <■  Tontes  les  créa- 

•  tures,  dit  le  Prophète  en  parlant  à  Dieu  ,  toutes  les 

•  créatures  attendent  de  vous  la  nouri-ilure  que  vous 

•  leur  donnez  en  leur  lenips  :  vous  ouvrez  votre  main, 
«  et  elles  sont  rassasiées  de  vos  biens.  »  Les  riches 
eux-mêmes  sunt  obligés  de  demander  chaque  jour  leur 
pain  ,  pour  leconnaître  que  tout  ce  qu'ils  possèdent  est 
dans  la  main  de  Dieu  ,  qu'ils  le  tiennent  de  sa  libéra- 
lité, et  qu'ils  peuvent  le  perdre  en  mille  manières  ,  s'il 
ne  le  leur  conserve.  Remarquez,  mon  cher  Th('opliiIe, 
que  nous  demandons  à  Dieu ,  non  pas  des  richesses 
superflues  ,  non  pas  de  quoi  satislaire  noire  sensualité 
ou  notre  orgueil  ,  mais  uniquement  noire  puin  ,  c'est- 
à-dire  ce  qui  nous  est  absolument  nécessaire  pour 
notre  subsistance,  selon  noire  état;  encore  ne  devons- 
nous  le  demander  que  pour  le  jour  présent ,  car  Notre- 
Seigneur  nous  défend  de  nous  inquiéter  du  lendemain, 
où  nous  ne  sommes  pas  sîirs  d'arriver  ;  il  veut  que  nous 
nous  reposions  sur  la  Providence  ,  et  que  chaque  jour 
nous  recourions  à  lui ,  bien  assurés  que  nous  retrouve- 
rons chaque  jour  un  bon  Père ,  toujours  également 
disposé  à  accorder  à  ses  enfants  tout  ce  qui  leur  est  né- 
cessaire. •  Ne  vous  mettez  point  en  peine,  nous  dit-il 

•  lui-même,  où  vous  trouverez  de  quoi  boire  et  de  quoi 

•  manger  pour  le  soutien  de  votre  vie  ;  ni  d'où  vous 
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•  aurez  des  vêlements  pour  couvrir  voire  corps-,  votre 

•  Père  qui  est  dans  le  ciel  sait  que  vous  avez  besoin 
«  de  toutes  ces  cliuses.  ÎN'e  soyez  point  inquiets  pour 
«  le  jour  qui  doit  suivre  ;  à  chaque  joui-  suffit  son  mal.  • 
Cette  confiance  en  la  Providence  ne  doit  cependant  pas 
être  oisive  et  présomptueuse;  Dieu  ne  veut  pas  Cavoriser 
la  paresse,  mais  il  nuus  ordonne  de  faire  tout  ce  qui 
dépend  de  nous-,  et,  quani  nous  l'avons  fait,  de  nous 
confier  en  lui  ,  et  de  compter  alors  sur  les  trésors  iné- 
puisables de  sa  Providence.  La  manne  était  donnée  jour 
par  jour  aux  Israélites  dans  le  désert,  et  pendant  qua- 
rante ans  elle  ne  manqua  pas  une  seule  fois  :  voilà  pour 
les  besoins  du  corps.  Nous  avons  aussi  une  àme  qui  a  be- 
soin dune  nourriture  spirituelle  ;  c'est  ce  pain  de  l'àme 
que  nous  demandons  principalement  dans  cette  prière. 
La  nourriture  de  notre  âme,  c'est  la  parole  de  Dieu,  c'est 
la  grâce,  c'est  la  divine  Euchai-isiie.  La  parole  de  Dieu 
nourrit  notre  àme  ;  elle  conserve  les  justes  ,  et  les  fait 
avancer  dans  la  justice  :  elle  guérit  les  pécheurs,  elles 
ramené  à  la  vie  de  la  grâce  qu'ils  ont  perdue;  c'est  le 
moyen  ordinaire  dont  Dieu  se  sert  pour  faire  entrer  et 
croître  dans  noiie  âme  la  connaissance  et  l'umour  des 
vérités  du  salut.  Vous  ne  devez  donc  jamais  négliger 
d'entendre  la  parole  de  Dieu,  mon  cher  Théophile;  vous 
devez  l'écouter  avec  respect,  avec  attention,  et  avec  le 
désir  d'en  profiter.  La  grâce  est  aussi  nécessaire  pour 
la  vie  de  l'âme  que  le  pain  matériel  l'est  pour  la  vie  du 
corps:  c'est  la  grâce  qui  soulitni  l'àme,  qui  la  fortifie, 
qui  la  fait  agir  :  nous  en  avons  un  besoin  continuel  ;  Dieu 
veut  que  nous  demandions  et  que  nous  fassions  instance 
tous  les  jours  ponr  l'obtenii'.  Enfin  la  sainte  Eucharistie 
est  la  nouniiure  de  notre  àme.  Jésus- Christ  lui-même 
nous  l'assure.  «  En  vérité  en  vérité  ,  je  vous  le  dis  , 
'  si  vous  ne  mangez  la  chair  du  Fils  de  l'homme,  et  si 

•  vous  ne  buvez  son  sang  ,  vous  n'aurez  point  la  vie  en 

•  VOUS;  je  suis  le  pain  vivant  descendu  du  ciel;  celui 

•  qui  mange  de  ce  pain  vivra  éternellement.  •  Les 
chrétiens  des  premiers  siècles  mangeaient  tous  les  jours 
ce  pain  céleste;  il  serait  bien  à  souhaiter  que  nous  pus- 
sions y  paiiiciper  comme  eux  ,  parce  que  notre  àme 
tombe  en  défaillance  et  meurt,  quand  elle  néglige  de 
s'en  nourrir;  mais,  comme  il  faut  avoir  le  cœur  pur  pour 
recevoir  la  sainte  Eucharistie,  en  priant  Dieu  de  nous 
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donner  chaque  jour  ce  pain  de  vie  ,  nous  lui  demandons 
la  pureié  du  cœur,  qui  nous  niel  en  éiai  de  le  prendre 
avec  finit. 

Userai-jele  dire,  ô  mon  Dieu  1  dès  que  vous  êtes  no- 
ire Père,  celle  qualiié  vous  engage  à  nourrir  vos  enfanis. 
Je  viens  donc  à  vous  comme  a  la  source  de  tous  les  biens; 
en  vous  rcprésenianl  mes  besoins  lemporels,  je  ne 
vous  demande  poini  un  superflu  qui  me  seiiiii  nuisible 
par  l'abus  que  jeu  lerais  ;  je  ne  vous  demande  que  ce 
qui  m'esi  nécessaire  pour  vivre  d'une  manière  convena- 
ble à  mon  éiai;  ce  n'esl  point  avec  iiuiuiéiude  pour  l'a- 
venii'  que  je  vous  adresse  celle  prière  ,  c'est  seulement 
pour  aujourd'hui  ;  demain  je  vous  présenterai  mes 
vœux  loui  lie  nouveau  :  il  est  bien  juste  que  chaque  jour 
je  rei'onnaisse  devant  vous  mou  indi^^Huce,  que  chaque 
jour  je  tende  hommage  à  vulre  pouvoir  souverain  ;  niais 
ce  que  je  vous  demande  suiloui,  6  mon  Dieu  î  c'est  de 
pourvoir  ai.x  besoins  de  mon  àme  -,  c'est  votre  parole 
qui  la  noiirrii,  c'est  voire  grâce  ,  c'est  l'auguste  saci-e- 
ment  de  voire  coi'ps  et  de  votre  san^.  Mil  Seigueui', 
celle  nourriture  céleste  m'est  iulininieni  plus  nécessaire 
encore  que  les  aliments  curpoivls.  La  vie  de  I  àme  est 
bien  plus  précieuse  que  celle  du  corps.  Remplisse/,  mou 
âme  de  votie  sainte  docliine,  lailes  que  je  la  goùie,que 
je  la  médite,  et  que  je  m'en  nourrisse  continuellement. 
Répandez  sur  moi  l'abondance  de  votre  grâce;  qu'elle 
soii  ma  force  et  mon  appui  dans  l'exlrème  faiblesse  où 
je  suis.  Recevez-moi  souvent  à  la  lable  sainte  ;  que  j'y 
coure  avec  empressement;  que  je  fasse  mes  délices  de 
ce  pain  des  anges,  qui  donne  la  vie  éiernelle. 

Pkatiqie. 
AKenJre  toiilile  la  Pro\ideiKe,  quand  on  a  fait  ce  iju'on  a  pu. 
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CIV"  LECTURE. 

CINQUIÈME   DEMANDE. 

Pardonnez-nous  nos  offenses,  comme  nous pardonno7i» 
à  ceux  qui  nous  ont  offensés. 

Un  Dieu  si  bon  ,  un  Père  si  tendre,  ne  devrait  trou- 
ver dans  ses  enfjnis  qu'une  dociliié  parfaite  à  sa  sainte 
loi  ,  et  une  fnléliié  constante  et  inviolable  ;  mais  il  s'en 
faut  bien  que  les  hommes  aient  ces  sentiment» ,  et  tien- 
nent celte  conJuite  à  l'égard  de  Dieu.  Ils  l'offensent 
luus  les  jours:  la  plupart  l'abandonnent,  violent  ses 
eommandemrnts  dans  les  points  les  plus  essentiels, 
et  routrag(;nt  par  les  plus  grands  crimes.  Les  justes 
m^;mes  tombent  souvent  dans  les  fautes  qui  conlris- 
tent  le  Saint  Esprit  :  ils  ne  commettent  point  ,  à  la 
vérité,  de  ces  crimes  qui  donnent  la  mort  à  l'àme, 
et  qui  la  séparent  de  Dieu  ;  mais  ils  font  tous  les 
jours  des  choses  qui  lui  déplaisent,  «  Il  n'y  a  point 
"  d'homme  qui  ne  pèche  ;  et ,  si  nous  disons  que  nous 
"  ne  somtiies  coupables  d'aucun  péché  ,  nous  nous 
•  trompons  nous-mêmes ,  et  la  vérité  n'est  point  en 
«  nous.  »  Ce  sont  ks  paroles  de  l'apôtre  saint  Jean. 
.\ussi  notre  divin  Sauveur,  qui  connaissait  la  faiblesse 
de  notre  nature ,  nous  a  fait  un  devoir  de  demander 
tous  les  joiirs  à  Dieu  ICj  pardon  tle  nos  offenses.  Il  n'a 
mis  celle  demande  dans  la  prière  qu'il  nous  a  enseignée 
que  parce  qu'il  veut  nous  pardonner;  il  ne  nous  l'au- 
rait pas  prescrile,  s'il  n'avait  pas  eu  la  volonté  de  nous 
accorder  l'effet  de  cette  demande.  Mais,  pour  bien  faire 
cette  prière,  il  l'aiit  au  moins  commencer  par  se  repen- 
tir de  ses  péchés  ,  car  c'est  un  principe  dans  la  religion 
que  ,  sans  la  contrition  ,  aucun  péché ,  ni  morlel ,  ni  vé- 
niel,  ne  peut  être  remis.  Dieu  ne  pardonne  qu'à  ceux 
qui  ont  du  regret  de  l'avoir  offensé  ,  et  qui  sont  dans  la 
rt-solution  de  n'y  plus  retomber.  Il  ne  faut  cependant  pas 
se  dispenser  de  prier,  sous  prétexte  qu'on  se  croit 
éloigné  de  celle  disposition  :  il  faut,  au  contraire ,  prier 
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pour  la  dcmandcrùDicu.  Enhn  disant  :  ''«':^^"J^^-;'f'."! 
ZV  offenses,  nous  lui  demandons  la  grâce  ^1  «ne  sm- 
c'roP'nilonccalin  d'obtenir   par  ce    moyen  le   p.u- 
don  fê  nos  mkÛés.  Quand  on  esi  dans  elle  d.spos.i.on 
tZ  e^l'a-^-èU-e  é^ulé  lavorablc^nl     et  .i^.ea. 
•i  une  entière  réconciliaiion  avec  D;eu.  Oui ,  mon  (  nu 
tS         quelques  p.'>chés  que  vous  aye.  commis, 
qu^ue  é  Jmes\  quSq.u.  mtdupliés  qu^ls  ^ojen      m 
3ousen  concevez  une  douleur  sincère    n^u^  «b  '^  ^^I  ^l 
mUôrirorde- c'est  Dieu  Im-meme  qui  vous  1  assure  .  ii 
ne  ^et  r^i  pVoniesse  qu'une  seule  condii  on  ,  c'est  que 
îoùs  nardonmez  vous- même  à  cenx  qu.  vous  ont  ot- 
ensV  SeSl  juste  ,  en  effet,  de  vouloir  que  Dieu  non 
émît  nos  offenses,  tandis  que  nous  ne  pardonnons  pas  a 
noire  prochain  les  fautes  qu'il  a  comnr..ses  co  Ue  nou. 
Scrait^il  raisonnable  de  voulo.r  ^"^..^'7;  "^    ..^^ef.t 
genceà  notre  égard  ,  et  qujl   o"»^  t*f  ^^e"^^^^^ 
Sous  lui  avons  faites,  ^^  "«"^^^^,"'5^"";  "^  U'^^^^^ 
dp  relies  aue  nous  avons  reçues?  iNous    disons  luu^ 
fes    iours^à    Dieu:   Pardonnez-nous    nos   offenses 
'Zn^nous    pardonnons  à  --//«^^    -^.^^  0^  0/- 
f^r,*p'T    Le  oardon   que  nous  accordons    aux  aunes , 
Isl  donc  la  mestu-e  de  celui  que  nous  demandons  a  D.eu 
nonfno'.snrmes:si    nous  pardonnons  ^  notre  pro- 
chain   DR-u  nous  pardonnera;  si  nous  ne  voulons  pas 
ui    ardonner,  Dieï  ne  nous  Pa-lonnera  pas  noi^  p  us^ 

Faire  cette  demande  ,  et  cmserver  ^^^If  ^"^^^  l't 
ressentiment  contre  ceux  qui  nous  ont  offenses,  ce   se 

rat  donc  dire  à  Dieu:  Ne  me    P^^-J^^'^^j;  ^ 'f  ^^e 
nue  ie  ne  veux  pas  pardonner  a  ceux  qui  m  ont  lait  ae 

a p^ine-  vengeVvLus  de  moi ,  parce  que  je  veux    ne 
vpn"pr  d'eux  :  ce  serait  prononcer  l  airtt  «le    sa  cou 
Tmn"  ion  Von  demaDdu^t  pour  so^^^eAc  J^ra,.e,n    ■ 
niip  Ton  fait  aux  autres.  A  Dieu  ne  plaise,   mon    cuei 
Trcophile    qi' vous  sovez  jamais  dans  une  disposition 
si  criminelle"  vous  regarderez  ,  an  contraire  ,  comme 
un  à^nta-e  précieux,  que  Dieu  ait  attache  votre   re- 
conSonaecluiàune    condition  qui   dépend    de 
vou       vous  vous  empresserez  de  remplir  c^^ie  .^«n    : 
;!nn  .  vous  nardonnerez  ù  vos  frères  les  lauies  qu  Us  au 
rtVi    s  co'ntîe  ^us  ,  afin  que  ,  selon  la  V^^^^^^o 
Jésus-Christ  ,  votre  Père  céleste  vous  pardonne  au«s. 
les  vôtres. 
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J'accepte  de  grand  cœur  ,  ômon  Dieu  !  la  condition  à 
laquelle  vous  voulez  bien  in'accorder  la  rémission  de 
tous  mes  péchés;  elle  m'est  trop  avantageuse,  pour  ne 
pas  la  remplir  avec  empressement  ;  vous  avez  dit  : 
Pardonnez  ,  et  l'on  vous  pardonnera  !  Ah  !  Seigneur, 
si  j'ai  été  offensé  en  quelque  chose,  de  quelque  pan 
que  ce  soit ,  je  le  pardonne,  je  le  pardonne  entièrement; 
je  le  pardonne  noi-i  pas  de  bouche  seulement,  ni  en  ap- 
parence ,  mais  sincèrement,  mais  au  fond  de  mon  cœur; 
telle  est ,  à  ce  qu'il  me  paraît,  ma  disposition  intérieure. 
Loin  de  moi  tout  ressentiment,  tout  désir  de  vengeance! 
si,  malgré  moi ,  il  restait  encore  dans  mon  cœur  quelque 
impression  capable  de  l'aigrir,  je  la  désavoue,  je  veux 
la  combattre  ,  en  réprimer  tous  les  sentiments  ,  et  en  ef- 
facer jusqu'aux  moindres  vestiges.  Avec  cela ,  mon 
Dieu  ,  vous  me  permettrez  de  venir  à  vous  et  de  vous 
dire  :  Pardonnez-moi,  pan  e  que  je  pardonne;  et,  comme 
je  pardonne,  vous  écouterez  voire  miséricorde  ,  parce 
que  j'écoute  moi-même  mon  devoir  ;  je  fais  ce  que  vous 
m'avez  ordonné  ,  et  j'ose  nie  répondre  ,  avec  une  humble 
confiance  ,  que  vous  ferez  ce  que  vous  m'avez  promis. 
Charitable  et  indulgent  envers  mes  frères  ,  je  trouverai 
en  vous  un  Père  plein  de  bonté,  de  douceur  et  d'indul- 
gence. 

Pratique. 
Ne  jamais  se  venger  ,  mais  pardonner. 


CV    L  ECTURE. 

SIXIÈME   DEMANDE. 

Ne  nous  abandonnez  pas  à  la  tentation. 

Ce  n'est  pas  assez  que  la  miséricorde  de  Dieu  nous 
pardonne  les  péchés  que  nous  avons  déjà  commis  ;  nous 
avons  besoin  que  sa  grâce  nous  préserve  d'en  commet- 
tre de  nouveaux.  Nous  y  sommes  à  tout  moment  expo- 
sés, à  cause  des  tentations  qui  nous  y  sollicitent:  c'est 
pour  cela  que  nous  implorons  la  protection  de  Dieu , 
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en  lui  disonl  :  Ne  vous  abandonnez  pas  à  la  tentation; 

IIS  lui  demandons  qu'ayant  égard  à  noire  laiblessc, 
,  iélourne  de  nous  la  tentation  ,  ou  qu'il  nous  donne 
la  grâce  de  la  surmonter.  Le  monde,  le  démon,  la  con- 
cupiscence ,  conspirent  ensemble  pour  nous  perdre.  Le 
monde  nous  lente  par  ses  mauvais  exemples,  par  ses 
maximes.  «  Toutes  les  créatures  ,  dit  le  Sage  .  sont  de- 

•  venues  un  sujet  de  tentation  pour  les  hommes  ,  et 

•  conjme  un  filet  ou  se  prennent  les  pieds  des  insen- 

•  ses.  •  Le  démon  nous  t«l^te  en  faisant  sur  nos  sens 
et  sur  notre  imagination  des  impressions  qui  tendent  à 
nous  suggérer  de  mauvaises  per>sces  et  de  mauvais  dé- 
sirs. Il  n'y  a  point  de  ruses  qu'il  ne  mette  en  œuvre  pour 
nous  faire  tomber  :  il  tourne  sans  cesse  autour  de  nous, 
cherchant  à  nous  dévorer  ;  entin  la  concupiscence  nous 
tente,  t'est- à-dire  ce  penchant  vicieux  que  nous  nppor- 
lons  en  naissant,  et  qui  ncuis  porte  au  mal  ;  elle  nous 
suit  partout,  elle  est  au  dedans  de  nous  comme  un  en- 
nemi domestique  ,  et  elle  iouinit  des  armes  au  démon 
et  au  monde  pour  nous  attaquer  avec  plus  d'avantage. 

•  Chacun  de  nous  ,  dit  l'apôtre  saint  Jacques,  est  tenté 

•  par  la  concupiscence,  qui  le  détourne  du  bien  et  qui 

•  le  sollicite  au  mal.  -  Etre  tenté  n'est  point  un  péché , 
c'est  même  souvent  une  occasion  de  mérite  par  la  ré- 
sistance qu'on  y  oppose  :  mais  c'est  un  péché  de  con- 
sentir à  la  tentation.  Si ,  par  la  crainte  d'offenser  Dieu  , 
nous  répiimons  les  premiers  mouvements  qui  s'excitent 
en  nous  ,  et  si  nous  refusons  constamment  de  consentir 
au  mal,  il  n'y  a  point  dépêché;  cette  résistance  est 
même  une  action  de  vertu,  que  Dieu  récompensera  un 
jour  ;  mais,  si  l'on  s'y  arrête  avec  complaisance,  après 
qu'on  s'en  est  aperçu  ,  alors  c'est  un  péché  ,  et  Ion  de- 
vient coupable.  Quoique  la  tentation  ne  soit  pas  un  pé- 
ché par  elle-même,  elle  est  toujours  dangereuse;  ce- 
pendant nous  ne  demandons  pas  à  Dieu  d'être  exempts 
de  toutes  tentations  ;  elles  sciit  i:iévitables  dans  cette 
vie,  qui  est  uneguerre  et  un  combat  continuels  :  les  plus 
grands  saints  ont  été  tentés  ;  ÏN'otre- Seigneur  lui-même 
a  voulu  être  tenté  ,  pour  nous  apprendre  la  manière  de 
vaincre  les  tentations  ,  et  pour  nous  en  mériter  la  grâce. 
Ce  que  nous  demandons  .  c'est  que  nous  ne  soyons  pas 
abandonnés  dans  la  tentation.  Nous  sommes  si  faibles, 
que  la  moindre  tentation  est  capable  de  nous  renverser; 
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J'accepte  de  grand  cœur  ,  ô  mon  Dieu  !  la  condition  à 
laquelle  vous  voulez  bien  «n'accorder  la  rémission  de 
lous  mes  péclics;  elle  m'esi  trop  avantageuse,  pour  ne 
pas  la  remplir  avec  empressemeni  ;  vous  avez  dit  : 
Pardonnez  ,  et  l'on  vous  pardonnera  .'Ah  !  Seigneur, 
si  j'ai  été  offensé  en  quelque  chose,  de  quelque  part 
que  ce  soit ,  je  le  pardonne,  je  le  pardonne  entièrement; 
je  le  pardonne  noi-i  pas  de  bouche  seulement,  ni  en  ap- 
parence ,  mais  sincèrement,  mais  au  fond  de  mon  cœur; 
telle  est ,  à  ce  qu'il  me  paraît,  ma  disposition  intérieure. 
Loin  de  moi  tout  ressentiment,  tout  désir  de  vengeance! 
si,  malgré  moi ,  il  restait  encore  dans  mon  cœur  quelque 
impression  capable  deraigrir,je  la  désavoue,  je  veux 
la  combattre  ,  en  réprimer  lous  les  sentiments  ,  et  en  ef- 
facer jusqu'aux  moindres  vestiges.  Avec  cela ,  mon 
Dieu,  vous  me  permettrez  de  venir  à  vous  et  de  vous 
dire  :  Pardonnez-moi,  pan  e  que  je  pardonne;  et,  comme 
je  pardonne,  vous  écouterez  voire  miséricorde  ,  parce 
que  j'écoute  moi-même  mon  devoir  ;  je  fais  ce  que  vous 
m'avez  ordonné  ,  et  j'ose  me  répondre  ,  avec  une  humble 
confiance ,  que  vous  ferezceque  vous  m'avez  promis. 
Charitable  et  indulgent  envers  mes  frères  ,  je  trouverai 
en  vous  un  Père  plein  de  bonté ,  de  douceur  et  d'indul- 
gence. 

Pratique. 
Ne  jamais  se  venger  ,  mais  pardonner. 


CV    L  ECTURE. 

SIXIÈUE   DEMANDE. 

Ne  nous  abandonnez  pas  à  fa  tentation. 

Ce  n'est  pas  assez  que  la  miséricorde  de  Dieu  nous 
pardonne  les  péchés  que  nous  avons  déjà  commis  ;  nous 
avons  besoin  que  sa  grâce  nous  préserve  d'en  commet- 
tre de  nouveaux.  Nous  y  sommes  à  tout  moment  expo- 
sés, à  cause  des  tentations  qui  nous  y  sollicitent:  c'est 
pour  cela  que  nous  implorons  la  protection  de  Dieu , 
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en  lui  disnnl  :  Ne  vous  ahandornicz  pas  à  h  tentation; 
nous  lui  demniidons  qu'ayant  égard  à  notre  faiblesse , 
il  détourne  d(>  nous  la  tentation  ,  ou  qu'il  nous  donne 
la  grâce  de  la  surmonter.  Le  monde  ,  le  démon  ,  la  con- 
cupisconee  ,  eoiispirenl  ensemble  pour  nous  perdre.  I^e 
monde  nous  Unie  par  ses  mauvais  exemples,  par  ses 
maximes.  «  Toutes  les  créatures  ,  dii  le  Sage  ,  sont  de- 
■  venues  un  sujet  de  tentation  pour  les  liommes  ,  el 

•  comme  un  fdet  où  se  prennent  les  pieds  des  insen- 

•  ses.  »  Le  démon  nous  tt?Ate  en  faisant  sur  nos  sens 
el  sur  noue  imagination  des  impressions  qui  tendent  à 
nous  suggérer  de  mauvaises  pensées  ei  de  mauvais  dé- 
sirs. Il  n'y  a  point  de  ruses  qu'il  ne  mette  en  œuvre  pour 
nous  faire  tomber  ;  il  tourne  .sans  cesse  autour  de  nous, 
cherchant  à  nous  dévorer  ;  entin  la  concupiscence  nous 
tente,  c'est-à-dire  ce  penchant  vicieux  que  nous  oppor- 
lons  en  naissant  ,  et  qui  nous  porte  au  mal  ;  elle  nous 
suit  pariout,  elle  est  au  dedalis  de  nous  comme  un  en- 
nemi domestique,  et  elle  fournit  des  armes  au  démon 
et  au  inonde  pour  nous  attaquer  avec  plus  d'avantage. 

•  Chacun  de  nous  ,  dit  l'apôtre  saint  Jacques,  est  tenté 

•  par  la  concupiscence^,  qui  le  détourne  du  bien  et  qui 

•  le  sollicite  au  mal.  "  Être  tenté  n'est  point  un  péché, 
c'est  même  souvent  une  occasion  de  mérite  par  la  ré- 
sistance qu'on  y  oppose  :  mais  c'est  un  péché  de  con- 
sentir à  la  tentation.  Si ,  par  la  crainte  d'oîTenser  Dieu  , 
nous  réprimons  les  premiers  mouvements  qui  s'excitent 
en  nous  ,  et  si  nous  refusons  constamment  de  consentir 
au  mal ,  il  n'y  a  point  de  péché;  cette  résistance  est 
même  une  action  de  vertu,  que  Dieu  récompensera  un 
jour  ;  mais,  si  l'on  s'y  arrête  avec  complaisance,  après 
qu'on  s'en  est  aperçu  ,  alors  c'est  un  péché  ,  et  l'on  de- 
vient coupable.  Quoique  la  tentation  ne  soit  pas  un  pé- 
ché par  elle-même,  elle  est  toujouis  dangereuse;  ce- 
pendant nous  ne  demandons  pas  à  Dieu  d'être  exempts 
de  toutes  tentations  ;  elles  suiit  i:iéviiables  dans  cette 
vie,  qui  estuneguerre  et  un  combat  continuels  :  les  plus 
grands  saints  ont  été  tentés  ;  IVotre-Seigneur  lui-même 
a  voulu  être  lente  ,  pour  nous  apprendre  la  manière  de 
vaincre  les  tentations  ,  et  pour  nous  en  mériter  la  grâce. 
Ce  que  nous  demandons  ,  c'est  que  nous  ne  soyons  pas 
abandonnés  dans  la  tentation.  Kous  sommes  si  faibles, 
que  la  moindre  tentation  esi  capable  de  nous  renverser; 
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cation  :  ce  sont  plutôt  des  biens  que  des  maux  ;  quel- 
que pénibles  qu'ils  soient ,  ils  sont ,  dans  l'ordre  de  la 
Providence,  le  châtiment  du  péché  et  un  moyen  pour 
arriver  au  bonheur  éternel.»  Il  faut ,  dit  l'Apôtre,  pas- 

•  ser  par  beaucoup  de  tribulations  et  de  souffrances  , 

•  pour  entrer  dans  le  royaume  du  ciel.  »  Il  nous  est 
cependant  permis  de  désirer  et  de  demander  d'être  dé- 
livrés de  ces  maux ,  pourvu  que  nous  fassions  cette 
prière  avec  une  entière  résignation  à  la  volonté  de  Dieu, 
et  que  nous  soyons  disposés  à  les  souffrir  avec  soumis- 
sion, si  Dieu  les  juge  nécessaires  ou  utiles  pour  notre 
salut.  En  priant  ainsi  et  en  persévérant  dans  la  prière , 
nous  trouvons  le  vrai  remède  de  tous  nos  maux.  Dieu 
exaucera  nos  prières,  soit  en  nous  en  délivrant,  soit  en 
nous  donnant  la  force  de  les  supporter  ,  ce  qui  est  bien 
plus  avantageux  pour  nous.  En  second  lieu  ,  nous  de- 
mandons d'être  délivrés  des  ennemis  de  notre  salut ,  et 
en  particulier  du  démon  ,  qui  est  notre  plus  cruel  enne- 
mi. Cet  esprit  de  ténèbres,  non  content  d'avoir  séduit 
nos  premiers  parents  et  d'avoir  attiré  sur  leur  postérité 
un  déluge  de  maux  ,  ne  cesse  de  nous  faire  la  guerre  , 
et  de  nous  tendre  des  pièges  pour  nous  perdre  ;  mais 
Dieu  arrête  sa  fureur  et  lui  prescrit  des  borues  qu'il 
ne  peut  franchir.  «  Notre  ennemi  ,  dit  saint  Cyprien, 

•  ne  peut  rien  contre  nous  ,  si  Dieu  ne  le  permet  ;  c'est 

•  donc  vers  Dieu  que  nous  devons  sans  cesse  tourner 

•  nos  regards  et  lui  adresser  nos  prières,  puisque  l'es- 

•  prit  malin  n'a  d'autre  pouvoir  sur  nous  que  celui  que 
«  Dieu  lui  donne.  •  Enfin  nous  demandons  à  Dieu 
qu'il  nous  délivre  de  la  damnation  éternelle  ,  qui  est 
le  comble  de  tous  les  maux,  le  souverain  mal ,  mal  ir- 
réparable, mal  éternel.  C'est  dans  cet  abîme  de  maux, 
c'est  dans  cette  fatale  éternité  qu'il  n'y  aura  plus  à  de- 
mander d'en  être  délivré  ,  il  faudra  porter  à  jamais  tout 
le  poids  de  la  colère  et  de  la  vengeance  divines.  C'est  là 
qu'il  n'y  a  plus  de  rédemption  à  espérer,  plus  de  bon- 
heur à  attendre,  plus  de  salut  à  demander;  mais  un 
assemblage  de  tous  les  maux  à  souffrir,  et  à  souffrir  pen- 
dant l'éternité.  Avec  quelle  ardeur,  avec  quelle  persé- 
vérance ne  devons-nous  pas  demander  d'être  garantis 
de  ce  malheur  affreux  !  Devons-nous  jamais  nous  lasser 
de  faire  cette  prière,  tandis  que  nous  pouvons  encore 
en  obtenir  l'effet? 
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Vous  me  periinellez ,  6  mon  Dieu  1  de  vous  demander 
la  délivrance  des  maux  temporels,  de  Tinfirmité ,  de  la 
douleur  ,  et  de  tous  les  accidents  qui  peuvent  troubler 
le  repos  de  ma  vie  ;  mais  vous  voulez  qu'en  vous  fai- 
sant cette  demande  je  me  soumette  à  tout  ce  qu'il  vous 
plaira  d'ordonner  pour  mon  bien  :  je  la  fais,  celle  priè- 
re ,  et  je  la  fais  avec  la  restriction  que  vous  y  mettez. 
J'ai  mérité  de  souffrir,  je  vous  offre  mes  peines  pour 
l'expiation  de  mes  péchés.  Donnez-moi ,  Seigneur  ,  la 
patience  qui  m'est  nécessaire  ;  ayez  égard  à  ma  faibles- 
se ,  ô  Père  des  miséricordes ,  ô  Dieu  de  toute  consola- 
lion  !  Faites  couler  dans  mon  âme  cette  divine  onction 
qui  diminue  le  sentiment  des  peines.  Mais,  outre  les 
maux  du  corps  ,  il  y  a  des  maux  bien  plus  à  craindre  , 
des  maux  spirituels ,  des  maux  éternels  :  délivrez-moi 
surtout,  ô  mon  Dieu  !  de  ces  derniers ,  délivrez-moi  du 
malin  esprit,  de  l'esprit  d'orgueil  et  d'indocilité,  de 
l'esprit  de  mensonge,  de  l'esprit  d'impureté  et  de  pa- 
resse ,  qui  m'entraîneraient  dans  le  péché  ,  et  de  là  dans 
la  damnation  éternelle.  Ah!  Seigneur,  si,  pour  éviter 
ce  dernier  malheur,  il  est  nécessaire  que  j'éprouve 
quelque  autre  mal  que  ce  soit,  je  ne  vous  demande  plus 
que  vous  m'épargniez  en  ce  monde.  Frappez  ,  je  m'a- 
bandonne à  vous  sans  réserve  ;  je  suis  entre  les  mains 
d'un  père  qui  connaît  mes  forces  et  mes  besoins  ;  c'en 
est  assez  pour  que  je  conserve  la  paix  au  milieu  même 
de  mes  souffrances. 

Pràtiqcb. 
S'adruscr  à  Dieu  avec  confîanee  dans  toutes  ses  peines. 


CVir  LECTURE. 

SALUTATION   ANGÉLIQUE. 

Dévotion  à  la  sainte  f^ierye. 

Après  Dieu,  le  plus  digne  objet  de  notre  culte  et  de 
nos  hommages,  c'est  la  sainte  Vierge,  Mère  de  Dieu. 
Elle  a  été  choisie  avant  tous  les  siècles,  pour  être  le  tem- 
ple vivant  de  la  sagesse  éternelle  et  l'instrument  glo- 
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rieux  du  salut  des  hommes.  Par  son  auguste  qualité  de 
Mère  de  Dieu,  elle  est  élevée  au-dessus  de  tousles  saints 
et  de  tous  les  anges,  dont  elle  est  la  reine;  aussi  le  culte 
que  l'Eglise  lui  rend  esi-il  un  culte  particulier  qui  ne 
convient  à  aucun  autre  saint.  Prévenue ,  dès  sa  concep- 
tion ,  des  dons  les  plus  excellents  et  les  plus  divins,  elle 
a  été  un  parfait  modèle  de  toutes  les  vertus ,  et  la  plus 
sainte  des  créatures  :  par  un  privilège  spécial ,  elle  a 
été  exempte  de  tout  péché.  Pleine  de  bonié ,  elle  a  pour 
nous  une  tendresse  de  mère:  nous  sommes  en  effet 
devenus  ses  enfants  lorsque  Jésus-Christ,  mourant  sur 
la  croix,  la  donna  pour  mère  à  saint  Jean ,  et ,  dans  sa 
personne,  à  tous  les  chrétiens.  Elle  est  donc  votre 
mère,  mon  cher  Théophile.  Quel  nom  plus  tendre, 
plus  touchant ,  plus  propre  à  vous  insj)ii'er  pour  elle 
les  sentiments  d'une  entière  confiance ,  et  à  vous  faire 
espérer  de  sa  part  tous  les  secours  dont  vous  avez  be- 
soin !  Elle  est  sensible  à  nos  misères  ;  son  cœur  s'atten- 
drit sur  nos  besoins  ,  quand  nous  les  lui  exposons  avec 
confiance.  Jamais  personne,  dit  saint  Bernard,  ne  l'a 
invoquée  sans  ressentir  les  effets  de  sa  protection.  Elle 
s'intéresse  singulièrement  au  salut  des  jeunes  gens , 
dont  elle  connaît  la  faiblesse.  Elle  sait  à  combien  de 
dangers  ils  sont  exposés ,  elle  voit  les  combats  que  leur 
livre  le  démon ,  les  pièges  qu'il  leur  tend  ,  les  efforts 
qu'il  fait  pour  leur  enlever  leur  innocence.  Elle  les  pro- 
tège d'une  manière  particulière  quand  ils  qnt  recQuii-s 
à  elle.  Il  y  a  mille  exemples  de  personnes  qu'elle  a  pré- 
servées des  écueils  de  cet  âge.  Pour  n'en  citer  qu'un 
seul ,  ce  fut  par  l'assistance  de  celte  reine  des  vierges , 
que  saint  François  de  Sales  ,  dans  sa  jeunesse  ,  fut  déli- 
vré en  un  instant  d'une  tentation  dangereuse  qui  le 
tourmentait  depuis  longtemps.  Vous  concevrez  combien 
son  intercession  est  puissante  auprès  de  votre  Dieu , 
si  vous  faites  attention  qu'elle  a  sur  lui  tout  le  crédit 
d'une  mère  chérie:  sa  puissance  n'a  point  de  bornes, 
parce  que  l'amour  de  Jésus-Christ  pour  sa  sainte  Mère 
est  infini.  Son  fils,  qui  est  tout- puissant,  ne  refuse  rifen 
à  la  meilleure  ,  à  la  plus  tendre  des  Mères  ;  il  partage, 
pour  ainsi  dire ,  son  autorité  avec  elle  :  il  n'est  point 
auprès  de  Jé^us- Christ  de  médiation  ni  de  recomman- 
dation égale  à  celle  de  son  auguste  mère  ;  il  l'a  établie 
l'arbitre  de  ses  trésors  et  la  dispensatrice  des  grâces 
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qu'il  répand  Riir  les  hommes-,  il  vent  que  nous  nous 
adressions  à  elle  pour  obieiiir  tout  de  lui.  Vous  devez 
donc ,  mon  cher  Théophile  ,  recouiir  à  la  sainte  Vierge 
avec  la  confiance  d'un  enfant  qui  se  jette  entre  les  bras 
de  sa  mère  :  ayez  pour  elle  une  tendre  dévotion,  et  vous 
éprouverez  que  l'on  ne  réclan:e  jamais  en  vain  son 
secours  ;  invoquez-la  dans  Its  tentations  et  les  dan- 
gers :  s'il  s'élève  quelque  nuage  dans  votre  esprit,  si 
quelque  passion  agile  voire  cœur  ,  dans  vos  perplexités, 
dans  vos  troubles  ,  pensez  à  elle  ,  ayant  son  nom  dans 
la  bouche,  et  plus  encore  dans  volie  cœur;  elle  vous 
consolera  ,  elle  dissipera  vos  doutes,  elle  calmera  vos 
agitations  ,  elle  soutiendra  votre  faiblesse.  Si  vous  êtes 
juste  ,  elle  vous  affermira  dans  la  vertu  ,  elle  vous  fera 
persévérer  et  croître  dans  la  justice.  Si  vous  avez  eu 
le  malheur  de  tomber  dans  quelque  péché  ,  recourez 
prompiement  à  celte  mère  de  miséricorde:  elle  est  le 
refuge  des  pécheurs;  elle  vous  réconciliera  avec  son 
Fils.  Priez-la  d'obtenir  pour  vous  la  grâce  d'une  sincère 
conversion.  Elle  demandera  et  obtiendra  ces  secours 
puissants  qui  vous  feront  sortir  de  l'esclavage  du  démon 
et  rentrer  dans  la  douce  liberté  des  enfants  de  Dieu. 
En  quelque  état  que  vous  soyez  ,  considérez  les  vertus 
qui  ont  éclaté  en  elle ,  surtout  son  humilité  profonde 
et  son  inviolable  pureté,  et  appliquez-vous  à  les  pra- 
tiquer à  son  exemple.  En  vivant  ainsi,  vous  serez  du 
nombre  de  ses  véritables  entants-,  elle  sera  votre  mère, 
et,  tant  que  vous  serez  sous  sa  sauvegarde,  vous  ne 
périrez  point.  La  plus  excellente  prière  que  vous  puis- 
siez lui  adresser  ,  c'est  celle  dont  l'Eglise  fait  un  usage 
si  fréquent ,  et  qu'elle  joint  presque  toujours  à  l'Oraison 
dominicale.  Cette  prière  ,  si  auguste  dans  sa  simplicité, 
nous  rappelle  le  souvenir  du  mystère  de  l'Incarnation; 
elle  renlermeen  peu  de  mots  le  plus  parfait  éloge  de 
la  sainte  Vierge  ;  elle  est  propre  à  exciter  notre  con- 
fiance, en  nous  faisant  souvenir  de  ce  qu'elle  peut  auprès 
de  Dieu  ,  et  de  ce  que  nous  devons  espérer  de  sa 
bonté  pour  nous.  On  appelle  cette  prière  la  salutation 
ange'liqve,  parce  qu'elle  commence  par  les  paroles  que 
l'ange  Gabriel  adressa  à  la  sainte  Vierge  en  lui  annon- 
çant le  mystère  de  l'Incarnation:  ••  Je  vous  salue,  ô 
■■  Vierge  pleine  de  grâce  1  le  Seigneur  est  avec  vous  ; 
•  vous  êtes  bénie  entre  toutes  les  femmes.  •  Ces  der- 
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niers  mots  furent  répétés  peu  de  temps  après  par  sainte 
Elisabeth ,  dans  la  visite  qu'elle  reçut  de  la  Mère  de 
Dieu  ;  elle  y  ajouta  ceux-ci  :  •  Et  le  fruit  de  vos  en- 
trailles est  béni.  »  L'Eglise  y  a  joint  les  paroles  qui  sui- 
vent :  <■  Saii.i:,e  Marie  ,  Mère  de  Dieu  ,  priez  pour  nous, 
«  pauvres  pécheurs ,  maintenant  et  à  l'heure  de  notre 
«  mort.  Ainsi  soit-il.  •  En  récitant  cette  prière ,  vous 
devez  ,  mon  cher  Théophile  ,  avoir  intention  de  remer- 
cier Dieu  du  mystère  de  l'Incarnation  ,  d'honorer  la 
sainte  Vierge  ,  qui  a  eu  une  si  grande  part  à  ce  mystère, 
et  de  lui  témoigner  la  confiance  que  vous  avez  dans  sa 
puissante  intercession. 

Je  vous  salue  ,  ô  Vierge  sainte  !  vous  avez  porté  dans 
votre  chaste  sein  l'auteur  même  de  la  grâce ,  et  vous 
avez  reçu  ,  de  la  plénitude  qui  est  en  lui ,  une  surabon- 
dance de  grâces  qui  vous  a  rendue  la  plus  parfaite  des 
créatures.  Le  Seigneur  est  avec  vous  par  la  présence  la 
plus  intime  :  c'est  de  vous ,  c'est  de  votre  substance 
qu'il  s'est  formé  un  corps.  Vous  avez  été  comblée  des 
bénédictions  divines,  et  la  terre  s'accorde  avec  le  ciel 
pour  vous  bénir.  Le  fruit  de  vos  entrailles  est  la  source 
de  cette  bénédiciion  qui  s'est  répandue  sur  tout  l'uni- 
vers ,  qui  s'est  communiquée  à  toutes  les  nations.  Sainte 
Marie  ,  Mère  de  Dieu  ,  vous  voyez  nos  misères  ,  vous 
êtes  sensible  à  nos  besoins  ,  priez  pour  nous  mainte- 
nant ;  nous  sommes  pécheurs,  oblenez-nous  la  grâce  de 
la  pénitence  et  le  pardon  de  nos  péchés  ;  obtenez-nous 
les  vertus  dont  vous  nous  avez  donné  l'exemple  ,  et  sur- 
tout l'humilité  et  la  pureté.  Priez  pour  nous  à  l'heure 
de  notre  mort.  Nous  sommes  vos  enfants  ,  redoublez  les 
elforts  de  votre  tendresse  pour  nous  dans  ce  terrible 
passage  du  temps  à  l'éternité  :  soutenez-nous  dans  ce 
dernier  combat ,  fortifiez-nous  contre  les  frayeurs  de  lu 
mort  ;  faites  que  nous  expirions  en  prononçant  les  noms 
sacrés  de  Jésus  et  de  Marie  ;  présentez-nous  vous-même 
au  trône  devotie  Fils,  qui  sera  alors  notre  juge  ,  et  ob- 
lenez-nous  nue  sentence  favorable. 

Pratique. 
Dire  avec  attention  et  piété  la  prière,    jit'c  Mari 
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Bonheur  de  la  vie  chrétienne. 
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goûtent  les  justes  :  Dehctahuntur  in  inultitudme  pa- 
cig.  Heureux  donc  Tlionime  qui  met  son  affection  dans 
la  loi  du  Seigneur  !  Il  sera  comme  un  bel  arbre  qui , 
planté  sur  le  bord  des  eaux  ^  polte  un  fruit  excellent, 
et  dont  le  feuillage  ne  se  flétrit  jamais.  Ce  sont  les  pa- 
roles mêmes  du  Prophète.  La  promesse  de  Jésus-Christ, 
dans  l'Evangile ,  n'est  pas  moins  formelle  ni  moins  po- 
sitive ;  il  déclare  en  termes  clairs  et  précis  que  son 
joug  est  doux  et  son  fardeau  léger  ,  que  ceux  qui  le 
portent  y  trouvent  la  paix  de  l'âme  :  c'est  donc  une  vérité 
fondée  sur  la  parole  de  Dieu  ,  qu'une  vie  cliréiienne  est 
une  vie  heureuse,  qu'il  n'y  a  de  véritable,  de  solide 
bonheur  que  dans  la  fidéliié  à  accomplir  Jà  loi  de  Dieu. 
Celte  vérité  est  encore  fondée  sur  l'expérience  :  je  vais, 
mon  Cher  Théophile ,  vous  citer  un  témoin  qui  n'est 
pas  suspect,  un  témoin  qui  a  éprouvé  l'iine  et  l'autre 
situation  ,  celle  du  pécheui'  et  celle  de  l'homme  ver- 
tueux :  c'est  saint  Augustin.  Vous  le  savez  ,  avant  sa 
conversion  il  avait  mené  une  vie  toute  mondaine  ,  une 
vie  sensuelle  ;  il  avait  passé  Un  grand  nombfe  d'années 
dans  l'oubli  de  Dieu  et  dans  le  dérèglement  dés  pas- 
sions. Rappelé  enfin  à  la  vertu,  voici  comme  il  s'ex- 
plique au  livre  de  ses  Confessions:  «  Mon  Dieu,  vous 
avez  rompu  mes  liens,  que  mon  cœur  et  ma  langue 
vous  louent  àjamais  de  ce  que  vous  m'avez  fait  recevoir 
votre  joug  si  aimable,  et  le  fardeau  si  léger  de  votre  loi. 
Combien  ai-je  trouvé  de  douceur  et  de  plaisir  à  renoncer 
aux  vains  plaisirs  du  monde  !  Combien  ai-je  ressenti  de 
joie  à  abandonner  ce  que  j'avais  craint  de  .  perdre,  car 
vous  qui  êtes  le  seul  véritable  plaisir  capable  de  remplir 
une  âme,  en  éloignant  de  moi  tous  ces  faux  plaisirs, 
vous  entriez  en  leur  place ,  vous  qui  êtes  la  véritable 
et  souveraine  douceur;  mon  esprit  était  déjà  délivré 
des  chagrins  cuisants  que  donnent  l'ambition,  l'amour 
des  richesses  et  le  désir  de  se  plonger  dans  la  fange  des 
voluptés  criminelles  ;  etje  commençais  a  goûter  le  plai- 
sir de  m'enireteriir  avec  vous  ,  ô  mon  Dieu  !  qui  êtes  ma 
lumière ,  mon  bien  et  mon  salut.  »  Vous  l'entendez, 
mon  cher  Théophile  ,  une  vie  de  péché  et  de  désordre 
est  un  dur  esclavage  ,  où  l'on  est  déchiré  par  des  in- 
quiétudes continuelles;  une  vie  vertueuse,  au  contraire  , 
est 'une  vie  tranquille  et  pleine  de  consolation.  Il  est 
vi*ai  qu'il  faut  se  faire  violence ,  et  résister  à  ses  pas- 
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sions  ,  mais  celte  résistance  coûte  peu  à  une  ûme  qui  a 
goûté  Dieii  :  les  sacrifices  qu'il  faut  laire  sont  bien  payés 
par  le  témoignage  de  la  coii-^cience  ,  et  par  l'espérance 
d'un  bonheur  éternel  qui  rcuîplit  l'àme  de  joie.  Ce  que 
saint  Augustin  avait  éprouvé,  tous  ceux  qui  servent 
I)ieu  avec  fidélité  l'éprouverit  comme  lui.  N'eu  connais- 
sez-vous pas,  mon  cher  Théophile  ,  même  parmi  ceux 
dé  votre  f\ge,  de  ces  âmes  fidèles  à  remplir  leurs  devoirs? 
Voyez  celte  joie  pure  et  innocente  ,  ceue  gaieté  simple 
et  modeste,  cette  égalité  d'humeur,  qui  les  accompa- 
gnent partout.  La  sérénité  de  leur  âme  est  peinte  sur 
leur  viiage  ;  le  cafuie  profond  dont  ils  jouissent,  la  paix 
de  leur  cœur  brillent ,  pour  ainsi  dire  ,  sur  leur  front. 
N'en  douiez  pas,  ce  calme  ,  cette  paix  sont  le  fruit  de  la 
vertu.  Mais  pourquoi  recourir  à  des  exemples  étrangers? 
Vous-même,  mon  cher  Théophile  ,  vous-même  n'avez- 
vous  pas  senli  ce  boidiew  qui  accompagne  la  vertu  ? 
Rappelez- vous  cette  époque  de  voire  jeunesse  ,  où  , 
touché  de  Dieu,  vous  vous  êtes  purifié  de  toutes  vos 
faiitieâ  •  où ,  admis  pour  la  première  fois  à  la  table 
sainte  ,  vOus  avez  éprouvé  combien  le  Seigneur  est  bon 
pour  ceux  qui  rdiment.  Alors  votre  cœur  ,  dégagé  des 
liens  des  passions,  votre  cœur  ,  pur  aux  yeux  de  Dieu, 
ne  goûtait  que  lui,  ne  désirait  que  lui,  ne  soupirait 
qiie  pour  lui.  De  quelle  joie  ce  cœur  ne  fut-il  pas  alors 
inondé!  quelle  paix  délicieuse  remplissait  alors  votre 
âme  !  quelles  étaient  douces  les  larmes  que  vous  répan- 
diez dans  le  sein  d'un  si  bon  Père  1  que  vous  désiiiez 
alors  d'être  toujours  dans  cet  heureux  état,  de  n'en 
sortir  jamais  !  Avouez-le  ,  rendez  cet  hommage  à  la  re- 
ligion :  jamais  ,  non  jamais  vous  n'avez  passé  de  moments 
plus  doux  :  ce  jour  a  été  le  plue  beau  de  vos  jours.  Alors 
vous  compreniez  cette  vérité  ,  que  l'on  n'est  héuieux 
qu'en  servant  le  Seigneur  ;  alors  vous  étiez  pénétré  des 
sentiments  qui  animaient  le  Prophète  quand  il  disait: 
Oui,  mon  Dieu  ,  un  seul  jour  passé  à  votre  service  est 
bien  préférable  à  des  années  entières  passées  dans  la 
compagnie  des  pécheurs.  Si  vous  avez  conservé  ces 
sentiments  de  piété  ,  ce  goût  précieux  de  la  vertu ,  bénis- 
sez-en le  Seigneur,  mon  cher  Théophile;  vous  entendrez 
aisément  tout  ce  que  je  viens  de  vous  dire  sur  le  bon- 
heur de  la  vie  chrétienne  :  si ,  au  contraire,  la  vertu  , 
qui  autrefois  a\ait  pour  vous  tant  de  charmes  ,  vous 
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paraît  aujourd'hui  importune ,  ennuyeuse ,  n'en  accusez 
que  \otre  infidélité  à  remplir  vos  devoirs.  Si  vous  aviez 
marché  constamment  dans  la  voie  de  Dieu,  vous  auriez 
joui  d'une  paix  inaltérable.  Il  vous  reste  une  ressource, 
c'est  de  reprendre  une  généreuse  résolution  d'observer 
exactement  la  loi  du  Seigneur  et  de  vaincre  les  pre- 
miers dégoûts.  Revenez  à  votre  Père,  un  soupir  le  dés- 
arme ,  une  larrtie  l'apaise  Bientôt  vous  sentirez  renaî- 
tre dans  votre  âme  ces  consolations  intérieures  et  ces 
délices  ineffables  qui  ont  fait  votre  bonheur  dans  les 
jours  de  votre  innocence. 

Peut-on  être  malheureux  en  vous  servant ,  ô  mon 
Dieu  !  vous  qui  êtes  la  source  de  tous  les  biens?  Non, 
Seigneur,  non  :  votre  joug  est  doux,  et  votre  fardeau 
est  léger.  Vous  nous  avez  créés  pour  vous,  et  notre 
cœur  est  dans  une  continuelle  agitation  jusqu'à  ce 
qu'il  se  repose  en  vous.  En  vain  chercherais-je  mon  bon- 
heur hors  de  vous  ,  je  ne  trouverais  que  de  faux  biens 
qui  laisseraient  mon  cœur  vide  ,  ou  des  maux  réels  qui 
le  rempliraient  de  trouble  et  d'inquiétude.  Vous  l'avez 
dit,  ô  mon  Dieu!  il  n'y  a  point  de  paix  pour  les  mé- 
dhants;  des  remords  cuisants  ,  des  alarmes  continuelles, 
des  chagrins  dévorants ,  voilà  leur  partage.  Celui  qui 
porte  l'iniquité  dans  son  sein  y  porte  aussi  le  trouble 
et  la  frayeur.  Mais  que  le  sort  d'une  âme  qui  vous  sert 
est  différent,  ô  mon  Dieu!  elle  est  toujours  tranquille, 
toujours  contente  ,  toujours  heureuse.  Elle  a  sans  doute 
des  sacrifices  à  faire ,  mais  l'onction  de  votre  grâce  rend 
ces  sacrifices  facih^s  ,  agréables  même  :  elle  a  des  peines 
à  souffrir,  mais  que  ces  peines  sont  légères  au  milieu 
des  consolations  dont  vous  la  remplissez  !  Je  ne  balance 
pas,  Seigneur,  à  embrasser  le  parti  de  la  vertu ,  persuadé 
que  la  vie  des  gens  de  bien  est  mille  fois  plus  douce  que 
celle  des  pécheurs.  Je  serai  fidèle  à  observer  voire 
sainte  loi ,  et,  par  cette  fidélité  ,  je  me  procurerai  tout  le 
bonheur  dont  on  puisse  jouir  sur  la  terre,  et  une  félicité 
parfaite  dans  le  ciel ,  que  vous  réservez  à  ceux  qui  au- 
ront mené  une  vie  chrétienne. 

Pratique. 
Chercher  son  bonheur  dans  la  pratique  de  la  vertu. 

FIN. 
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Çn.  Efficacité  de  la  prière.  ^^^ 

t  Solioï  dt inSfcs  ,»•«  tau.  demander  à  Dieu.  jg 

^o.  Que  votre  nom  soit  sanctifié.  ^^ 
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,lï  Ne  nous  abaudcnnc.  poiul à  la  leulaUoa.  3,. 
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to8.  Bonheur  de  la  vie  chrétienne. 
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